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BULLETIN 

DES SCIENCES NATURELLES 

ET DE GÉOLOGIE. 



TOME KXI. 



LISTE 

DE MM. LES COLLABORATEURS 

DE LA a« SECTION 

DU BULLETIN UNIVERSEL DES SCIENCES 

ET DE L'INDUSTRIE (i). 

GEOLOGIE ET MiNiRALOOiE. Collaborateur S : MM. Berthier (R. ) 
de Bonnard (B. d.), Boue (A. B.), Brochant de Villiers (Br.), 
baron Coquebert de Montbret ( C. M. ), baron Cuvier, Du- 
fresnoy, baron de Férussac (F.), Girardin, Huot, C. Prévost 
(C. P.), Rozet. 
— Rédacteur principal y M. Delafosse (G. Del.) 

BoTAiriQUE 9 Physiologie ET Pai^oktog&aphle végétales. - 
Collaborateurs,: MM. Bory de Sainfr-Vinceat:, A. Brongniart , 
Buchinger, Cambessèdes, F. Catoire, Duvau (D-u.), Gaudi- 
chaud , GsLjy A. de Jussieu (A. De Juss.) y Kiinth , Mérat y 
Raspail , Riclkaré-, A. de Saînt-HiÏEdre (Aug. de St-H^l. ) — 
Rédacteur principal , M* Guillemin, (J.-A. Gw., ouGn.). 

Zoologie, Anatomie et Physiologie générales et spéciales des 
animaux, Pal^eontographie animale. — » Collab, : MM. Audi- 
net-ServilIe (Aud. S.), Audouin, Bory-de -Saint-Vincent ( B. 
DE St.-V.), Breschet, Cbcteau, baron Cuvier, Fréd. Cuvier 
(F. C), DeFermon, Defrance, comte Dejean (D*.), Desma- 
rest, Duclos, Duméril, baron de Férussac (F.), Gaimard 
(P. Gaim.), Guérin (E. G.), Latreille, comte Lepelletier de 
Saint - Fargeau (L. S.-F.), Lesson, Luroth , Magendie,^ 
Quoy, Rang, de Roissy, Roulin, Strauss (S. s.), Virey. — 
Rédacteur principal : M. Kuhn. 

(i) Ce Recneil, composé de huit sections, aazqaelles on peut s'a- 

boniier séparément, fait suite au Bulletin général et universel des an-- 

nonces et des nouvelles scientifiques , qui forme la première année de ce 

onmal. Le prix de ceit« première année (182 3) est de 40 fr. pour la- 

«lUiicrs , composés de 10 feuilles d'impression chacun. 

PARIS. — IMPRIMERIE DE A. FIRMIN DIDOT, 

TvUF JACOB, N*^ 'à[\i 
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T, GÉOLOGIE. 

t. OoTLiNES OF Geology, etc. — Élémeiis de Géologie; pat 
W. F, Brakde. Nouv. édit in-8**., Londres. 1829 ; Murray. 

%,SuÈ.%k ro&MATtON PS LA teilre; par Sir H; DaVt. (iVeni' 
Edinb, phUot* Journ,; avril iBBo^ p. 3ao» 

C*est un morceau d*un ouvrage posthume de Davy intitulé 
Consolations en voyage^ ouïes Dernieh Jours d^unphysicienf sou$ 
Va forme de dialogues. tJn étranger lui raconte la manière dont les 
dépôts ont eu lieu, la croûte terrestre étant jadis moins épaisse 
et la source du feu moins éloignée de la surface , Teau de U 
mer a d& entrer plus aisément dans des fentes produites par la 
contraction; il lie le diluvium à Félévation d*une partie de 
rhémisphère austral. L*Océan devait avoir à peu près la même 
température qu*à présent. Il croit que le centré du globe est 
dans une fluidité ignée à cause des expériences dans les mines ^ 
fe nombre des sources chaudes et des volcans. Ces derniers sont 
plutôt une dépendance de ce globe en fusion que des produits de* 
Fair et de Peau sur les métalloïdes des alcalis* Il se fait demander 
si tout n'a pas pu être créé telquc nous le voyons. tJn autre ano- 
nytnê'répQùd qu'il ne faut pas mêler là Grenèse avec la Géologie, 
car si on la prenait à la lettre ^ Galilée aurait été persécuté jJL 
juste titre. Un autre répond que ces idées sur la création ont été 
gravées dans l'esprit du premier homme. La théorie huttonienne 
n'explique pas bien la formation des dépôts secondaires , cvé 
d'après cette théorie ces derniers devraient contenir des objets 
d'art et des restes humains « puisque notre continent ne serait 

B. ToMB XXL >— * AvAiL 83o. i 



2 Géologie. : 

que le fond d'une mer primitive. On répond que si le sol de la 
Nouvelle-Hollande était transporté dans la mër, et ce fond de 
rOcéan soulevé, ou y aurait des dépôts dont Iqs végétaux et 1^ 
animaux différeraient de ceux des anciens continens. On nie que 
le diluvium puisse contenir des os humains, et néanmoins on 
prétend que Thomme a existé aTant le déluge , et que sa race a 
été presque entièrement détruite pA* ce cataclysme. C'est un 
non sens évident. Un autre répond qu'on ne veut pas identifier 
le déluge avec le diluvium, ce qui est pourtant le cas, puisqu'on 
va fouiller les plus anciennes mythes pour y découvrir des tra- 
ditions sur cette prétendue catastrophe. L'événement qui a pro- 
duit les dépôts secondaires était général , les mêmes fossiles 
existent dans Les calcaires des deux continens, les ossemen$ des 
deux mondes appartiennent aux mêmes animaux. On n^ peut 
donc pas dire que l'ordre actuel des choses n'est qu'une modi- 
fication de l'état primitif an moyen des lois existantes. Il me 
semble que l'auteur aurait pu répondre iMcndes choses à son 
*• étranger , et cette identité de fossiles dans les mêmes dépôts 
sous différentes zônesoulatitudesn'estnullement prouvée et est 
d'autant moins probable qu'on compare des dépôts plus récens, 

A.B. 

3. Y AVÀIT-UL UBTirORMITlé DE CLIMAT SUR TOUTE Là TERRE AVANT 

lE DÉLUGE? (/i^Û/.; p» S66,) 

Dans le lias et les colites , plus Ôl~ des Cycadées sont des 
genres Zamia et Cycas , qui croissent entre les tropiques. Il en 
est de même des Equisetum columnare , qui ont été trouvés en 
Ecosse et dans les Alpes. Sur la rivière Mackenzie, à 70 mt. , 
et dans le Sutherland , en Ecosse , les mêmes Fougères et Le- 
pidodendron, et les mêmes coquillages existent dans un dé- 
pôt de calcaire et de marne bitumineuse. Il y a des arbres 
monocotylédons dans la craie et les lignites tertiaires , et ces 
végétaux sont sur la limite sud des zones tempérées. Des fos- 
siles tertiaires et diluviens d'Europe ont été trouvés dans rem- 
pjre des Birmans, à Brabmapoutra dans le Bengale, et à la Ja- 
maïque. Les pachydermes gigantesques existaient avant le 
déliîge, depuis II Lena jusque sous les tropiques^ dont le climat 
était partout le même. ;,.^'? 1 . 






4. Tableau des terbains qui composent l'écobci^ du globe, , 
ou Essai sur la structure ^e la partie connue de la terre ; par 
Alex. Bbongniart ^ ingénieur au Corps roy. des Mines, p|:of. 
de minéralogie au Jjir^in du I(,oi^ membre de TAcad. roy* 
des sciences, etc, In-8^ de viii et 435 p. P^ris. iBao; l^e- 
vrault. 

liOirsqu'eo 1827 ^o"$ fîmes à M. Al. Brongnij^vt Thoinmagii - 
d'un tableau géologique des roches y qu'il a s^bien oaractériséé^,^ 
^trall de notre continuation du Dietionnaire de géograpkie 
physique de rEncyolopedie méthodique $ bous ne nous dissi-' 
imiiioQf pas Timp^feotioa de notre travail , et nous attendions 
comme tous les géologues , avec une vive impatience, le tableau 
que nous avons sous les yeux. Le savant professeur qui a éclairci 
tant flû q««stiiui8 géologiques a veqdu un nouveau service à k 
smeiuce par tmile importante publication , dont le blit est dé di- 
viser , dans un ordre tout nouveau, les époques géogiioStîques'.' 

Cs travail a é|é publié sous le titre de Théorie de la siructute •^ 
du globe ou des terrains qui la composent , dans le Dictiorimaire' 
des scienoes naimrelliw (Tom. 64); mais les changemens phis 
ou moins importans que rauteur a faits dans cette sorte de ti- 
rage à pari; nous engagent k en donner un court extrait : c'est' 
une secpade édition àe l'article que nous venons de citer. 

Dans les considérations générales qui servent d^iiitroduction, 
'û examiiiA les principes 4e la teirmiaologie , et de la géogndsie 
comparée, ceux qui ont ité axlopté^ jusqu'à présent dans les 1 
classifications géologiques , et ceux qui forment la base de sa 
Dolienclature en neuf sortes de terrains, lïous n'exposerons pas 
U^ OiotiDi qjuû J'onjt guidé : chacun iee comprec^Ba. Quiconque 
s^Aceupe jêùs géognosie ,A fdus cPuae (ois se^iti IHnsalEsance des 
liWifiidatHires je» usage skez les AUemands, 4e$ Anglais el^ 
ks Frafl^ai&. 

Cet ofLwra^ «tant un tableau de fa^îts plutôt qu'un ouvrage 
de théories, nous ne pouvons en donner une idée exacte qu'en., 
en Cûsaot en ^^elque sorte la dissection. M. Alex. Brongniarif 
divise ses neuf ïdassos de terrains eti ti-ois x>rdres , dont deux 
se rapportent à Y époque postTdUatfienne, et l'autre à l'époque 
qajfHUlmirmte f ^ 4^M, le4roi6ièBie comprend les terrains 



4î Gêologiâ0 N* 4 

d'origine ignée et d'origine volcanique. Il commence par les^ 
terrains les plus recens. 

r* CLASSE. 

Pekiode JoviENUE OU ACTUELLE. — TcJTains aliuçiens. 

Cette classe est divisée en 3 sortes de formations ou groupes. 

i**" oboupe: Terrains allnviensphytogènes. Leur nom indique 
qu'ils sont principalement le résultat de la décomposition des 
substances végétales. Ils comprennent, i® V humus ; 21^ les 
tçurbes he^acées ; 3. les tourbes ligneuses, 

a* GROUPE : Terrains aHaviens limoneux. Dans les vallées , 
au bord des rivières ou à leur embouchure* 

3^ CROUPE : Terrains aiiuviens caiUouteux, Dans les plaines 
et les vallées. 

Il* CLASSE. 
Terrains fysiens ou formés par voie de dissolution chimique. 

1^ Formations calcaires : Les concrétions des cavernes , les 
travertins , les pisolithes, les incrustations, etc. 

2? Formations siliceuses : Les concrétions déposées par cer- 
taines aux thermales. 

3^ Formations acides et salines : Natron, borax, alun et au-^ 
très sels, qui se forment journellement dans certaines eaux , à 
la surface de la terre , ou dans les fissures de certaines roches. 

4^ Formations de corps inflammables : Le soufre , le gaz hy- 
<irogène, le bitume. 

5** Formations métalliques et métallifères : Le sulfure et le 
phosphate de fer , l'oxide de ce knétaL 

Iir CLASSE. 
Terrains pyrogênes,. * 

Cette classe 9 qui est renvoyée par M. Alex. Brongniart k la 
fin de son tableau, parce qu'elle est composée de terrains hors 
de série , et que son histoire se confond avec celle des terrains 
Dulcaniques ou pyrogènes anciens, n'est rappelée ici que pour 
indiquer la présence des produits volcaniques dans la période 
30 vienne. 

PÉEionE SATURiiiENKE OU ANTEDILUVIENNE: Terrains en séric OVL 

stratifiés , ou Terrains neptuniens, 

ZV« CLASSE. 

Terrains c///mi^/i«(c'est-à-dire d*inondatiûn)oiiTermins diltmens^ 

Cette classe est divisée en quatre groupes. 



Géologie. 5 

i^ GAOdPE : Terrains cfy-smiens UHtoneùx^Vi^ sont composés 
de parties meubles, ordinairement déposées en couches hori* 
zontales. On y remarque, i® un Umon argUo^ableux) i® un //- 
mon argHo-il^arbeuxj c'est-à-dire mêlé de parties végétales plus 
ou moins dédômposées. 

1^ Gnoupit: Terrains cfytmiens déiritiqaes formés, i^ de 
galets et de poudingues qui couvrent quelquefois des plaines 
immenses ou de larges vallées ; a^ de blocs erratiques d'on vo- 
lume plus ou moins considérable, de roches anciennes ; 3^ gra^ 
vier coqtdlier renfermant des coquilles parfaitement semblables 
à celles qui vivent encore dans les mers; 4^ Falnn coquiilier, 
amas dé coquilles si connus dans le bassin de la Loire et dans 
ks environs de Norfolk. 

3^ groupe: Terrains cljrsmiens élastiques. Ils présentent dans 
leurs parties tous les caractères de fracture : de là leur déno- 
mination. Ils remplissent les fissures des roches calcaires, géné- 
ralement de celles qui appartiennent à l'époque jurassique. 
Ce sont eux qui , contenant presque toujours des débris d'ain- 
maux, remplissent les cavernes, dites à ossemens, et forment 
les dépôts d'agrégation appelés brèches osseuses ; enfin ce sont 
eux qui constituent ces amas exploitables et riches connus sotis 
le nom de brèches Jerrugineuses, et qui contiennent fréquemment 
des ossemens de mammifères. 

4^ 6A01TPE : Terrains cljrsmiens plusiaques ( c^est-à-dire ri^ 
ehes). C'est à ces terrains qu'appartiennent les dépôts exploièés 
en Asie sur le versant oriental des monts Ourals, dans quelques 
parties de l'Inde et dans plusieurs contrées de l'Amérique ^ 
pour les diamans, l'or et le platine qu'ils renferment. 

V« CLASSE. 
Terrains jrsêmiens ou de sédiment, 
M. BrdQgniart divise cette classe en trois ordres. 
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Terrains ysémiens thalassiques (c'est-à-dire marins) ou de 

sédiment supérieur. 

Cet ordre se partage en sept groupes. 

1**" G&oupE : Terrains épUymniqties, Ces dépôts lacustres 
Bupmeurs se composent de calcaires màmeux et de roches sili- 
ceuses. Dans les premiers se rangent le cakaire trauertin an- 

tiepi çoncr^iioQné I ^ jgcm fiOf \9 e^ic^ire. çmçniiomé Un 
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^ imnaîre «aknH^lkire) €t le 'c&kmr^ màrmmSs renf^MWânt plus 
. 10U mcHds d'«:'§ile; Dans lès seconds m ^kecent lé t» ftr^ri^ ^Wci^^ 

et l^s silex con^ffètes ou «aVemëiix. 

2* 'Gitoûi»E : Terrains .protéiques '^m. m'Amô^9âhèêUJt^4h»rins , 

comprenant, dans des bassins plus ou iii<oîii6 (éteignes^ l^^s 
f %^^. blancs renferm«tit du fer sablbnneux ^^ddb iemfMfeintes de 
, coqnillesTnarines (bassin de Pmis}^ %** des ^(^omphfeAités et pou- 
. dingues 1 et le nageJ/làh 'cofCfuiUer ^e M. Studer { Sviisse , Sia- 
. vière^ etc.); 3^ le inacignb molasse , «avec -des igrès ooinm^^l^r^ , 
.. et des molasses ( Suisse, catoton d'Argovie , etc.) ; 4^ le tîahcak'e 

nmellon (Montpellier.); 5® les ihanres ( élii^wiwtos'èe Pàtis et 

autres localités de TËurôpe ). 

3* GROUPE : Terrains palœothériensi, c^est-^-'dire 'cafraecérisés 

par la .présence des Palœotherium ^ d'autres Pawhydtermes de 

^ la même époque. Ces terrains comprennent, da^s i'o^re'de^u- 

^|)erposition , les roches ^uivantets : t^ lignkes suisses oli 'de la 

^ molasse; 2^ marncfs lymniquds; 3° gypse grbssâeï; 4***^lcai**e 

^. . 4f .'PfÔf^* : Terrains trkonieni <JVLXédàafeo*^slébJt!uâc,Jj&%^i^' 

. ff^s jq|ii entrent dans la coàipidskion -de 'oe gro^e 'sent^ t ^ le 

^^ès blanc pu'tritonien , et le ^^ès ènstré*^ tocweetfalH^, tîonKfve à 

. Beaudiaoïfis^ des ^ébri^ oi^anîques naarîus tM; 4'eàni ^Uije; 

a° le calcaire grossier ou tritonien. 

^* 'OROVffte, î Terrains marnà--ckàrbohften:». Ils «Ottlpf^rinent , 

; tantôt réunies tantôt wdâpendafhment les ^tm liës )aàtres>, les 

roches suivantes : i^-l^argile flgtdine piite iftvginéxlffia^rè^ 4noins 

|»ure et moins réfraciaire que l'^afegile fAasftiqftè^ hi^ ht tiiarfttie dr. 

giieuse; V* le sable; ^^ le ligâite Iseissoîinâffs é&L^ toiiies ^es 

variétés. Ces terrains renf^ftïent>lé buccin, le gypse en cristaux 

limpides, laWebstérile^ la atrentiateersfi^atée^Qe quartz hyalin, 

le fer sulfuré et quelques autiies emlistances mkiérfftefr. 

6* CROUPE : Terrains ongUo - 'sableux composés de sables 
qaartzeux et d'argile^lasti^ue. 

7* GROUPE : Terrains dtustàques^* 'Bébris arrondis et poudin^ 
gués plutôt siliceux que^aleairesv 

•II® Okl^E^ 
Terrains^ysémiens p^hfgiques àvL té^rtiiiK ^fn ^sédiment 'tnàyiè fis. 
1^ Le& rqche^ qui composent cet ordre ^peiwent être rémnies en 
ju^.tre groupes principaux. 



i**" GROUPE : Terrains pélagiques crétacés comprenant , i^ la 
craie blancbç où Ton trouve des silex pyromaques en lits pa- 
rallèles, des nodules de fer sulfuré, et des cristaux de strontiane 
sulfatée implantés dans le silex et quelquefois même dans la 
craie ; u9 la craie tufau, , colorée en gris , en bleu ou micacée , 
avec des silex non plus noirs mais cornés , et du macigiio 
crayeux, mélange de craie, de sable et de mica ; 3^ la glaucome 
crayeuse , ou craie grise renfermant une multitude de grains 
verts de silicate de fer , des lits de silex cornés , des nodulos'aèi 
pbospbate de fer, et de cbaux, et de pyrites. 

a* GROUPE : Terrains pélagiques arénacés. On y remarguç , 
1^ la glauconie sableuse riche en noyaux de fer sulfure' et de 
fer phosphaté , ainsi qu'en lîgnites charbonneux ; a^ ^argile 
veldienne, désignée par les Anglais sous le nom de weajdclay, 
et présentant les mêmes caractères que l'ai^ile plastique supé- 
rieure à la craie ; 3^ le sable ferrugineux ; 4** le calcaire luma- 
chelle purbeckien : le marbre de Purbeck des Anglais. 

3® GROUPE : Terrains pélagiques et épiolithiques. Ces terrains 
sont composés des roches ci après : i^ le calcaire portlandieç, 
composé de petits grains oolîthiques miliaires , caractérisé par 
V Ammonites triplicatus , et dont le type se trouve dans l'île Je 
Tortiand ; 7? la marne argileuse havrienne dans laquelle on 
trouve en abondance VOstrœa deltoîdea elle Grjrphcpa virgula; 
3* le calcaire que M. Brongniart appelle corallique , l'analogue 
du Coral-rag des Anglais ; 4° la mayne oxfordienne, V Oxford" 
ck^ des géologues d'Angleterre. 

(^ GROUPE : Terrains pélagiques jurassiques. Ce groupe très- 
puissant, fort étendu, et dont il est difficile de bien déterminer 
les couches , est subdivisé par M. Brongniart en 3 sous-groupes. 

i*"^ sous-groupe: Terrains pélagiques supra-jurassiques com- 
prenant, i^ le calcaire schistoïde ( Cornbrashy Forest marble des 
Anglais ); a° le calcaire zoopby tique ( calcaire à polypiers des 
environs de Caen ). 

a* sous-groupe : Terrains pélagiques medio-jurassiques. Ses 
roches principales sont le calcaire compacte commun, l'oolithe 
miliaire, et la dolomie jurassique tantôt jaunâtre, tantôt gri- 
sâtre ou blanchâtre. 

3* sous'groupe : Terrains pélagiques ir\fra-jurassiques. Ce 

groupé est formé de deux roches, quelauefols tellemeA(,Uéç^i 
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qu'il est impossible de les considérer séparément. X.'une est le 
calcaire compacte , l'autre l'oolithe ferrugineuse. Son caractère 
le plus reconnaissable est de renfermer des lîu et des. grains de 
minerai de fer hydroxidéoolithique et d'être, de tous les groupes 
que nous venons de passer en revue > le premier qui présente 
de la barytine. 
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^ f'erraiRS ysémiens abyssiques ou Terruins de sédiment inférieur. 

Ces terrains forment les neuf groupes suivans. 

i^** GROUPS : Terrains ahyssiques du Lias, La texture générale 
du Lias est grossière et terreuse. Les roches principales qui y 
$ont subordonnées sont x"le grès appelé par les Allemands Qua- 
€2efrxâ/id!fteiVi^ passant quelquefois aux psammiteset aux arkoses 
et renfermant quelquefois aussi de petits lits de charbon fossile 
à rétat d'anthracite et du minerai de fer oxidé ; 2^ le calcaire 
marneux caractérisé par la Gryphéc arquée; l'ampélite alu- 
mineux. 

a* groupe: Terrains abyssiqu es du Keuper. Ce groupe, abon- 
dant en roches argileuses et marneuses et qui contient en cou- 
ches subordonnées des grès à empreintes végétales et passant 
au Macigno, des argiles , des calcaires Lumachelle et compacte, 
et des marnes bitumineuses; ce groupe est surtout remarquable 
comme principal gisement du gypse strié, du sel gemme ou sel 
marin rupestre et des sources salées. 

3* GROUPE : Terrains abyssiques conchyliens, La texture du 
calcaire conchylien est compacte ; l'un de ses autres caractères 
est la présence d'une grande quantité de corps organisés. On y 
remarque des couches subordonnées de calcaire marneux , die 
gypse strié et de sel marin rupestre. 

4^ GROUPE : Terrains abyssiques pœciliens. Les roches qui 
composent ces terrains sont des grès et psammites bigarrés, des 
argiles, des marnes ; les principales substances qui s'y rencon- 
trent sont le sel marin, le lignite, la dolomie, la barytine, l'ar- 
ragonite, le fer, le manganèse et le soufre. 

5® GROUPE : Terrains abyssiques pénéens. Ces terrains se com- 
posent principalement des roches ci-après : i^ le gypse strié, 
accompagné quelquefois de sel marin. 

^ Le calcaire fétide grisâtre à texture fossile, à structure 

quelquefois ^ut^lameliaire* 
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3^ I^ cloloniie pénéeDûe ou la marne cendrée ^ni paraît la 
l*eprésenter en Allemagne, 

4*^ Le calcaire pénéen ( Zechstein des Allemands ) avec dès 
amas métallique^ de fer, de manganèse, de zinc et de plomb eh 
quelques filons. 

5^ Le schiste bitumineux» souvent calcarifère, renfermant du 
cuivre, du fer et peut-être même des minerais de mercure ( car 
Hf. Al. Brongniart présume que les gîtes de mercure d*Idria et 
du Palatinat appartiennent à cette roche ). 

6' GROUPE : Terrains afyssiques rudimentaires composés prin* 
çipalement de ces roches formées de débris d'autres roches, de 
ces roches qui, dues essentiellement à une action mécanique, 
offrent cependant par les minéraux cristallisés qu'elles contien- 
nent des indices de l'influence chimique, de ces roches enfin que 
M. Al. Brongniart a divisées en plusieurs variétés sous le nom 
d'arkose, et quelquefois de celles que l'on désigne sous celui de 
psammite. 

7* GROUPE : Terrains afyssiques entritiques, formés de roches 
de cristallisation confuse, telles que les mimpphyres, l'eurite 
amphibolique, les porphyres , le mélaphyre et quelques autres 
encore. 

8^ GROUPE : Terrain ahyssique houilier. Les roches dont il 
se compose sont i^ desarkosesmiliaires; 2? des grès; 3^ des 
psammites communs; 4^ un poudingue psammitique ; 5® des 
phyllades pailletés; des argiles schisteuses; 7^ la hoidlle fili- 
cifère. 

Ces roches, malgré l'apparence qu'elles offrent d'une forma- 
tion par voie mécanique , indiquent l'intervention de l'action 
chimique , par la présence de plusieurs minéraux cristallisés > 
tels que le calcaire spathique, la barytine, la dolomie spathique, 
le quartz hyalin. Le fer, le plomb, le bitume, s'y rencontrent 
fréquemment; quelquefois l'anthracite accompagne ou même 
remplace la houille. Les débris d'animaux y sont beaucoup 
moins abondans que les végétaux. 

L'ordre dans lequel les 3 derniers groupes viennent d'être 
placés n'est pas, suivantM. Al. Brongniart, celui qu'ils présentent 
constamment , mais celui qui lui paraît le plus ordinaire. Car, 
ainsi qu'il le fait remarquer, tantôt on trouve entre les terrains 

. ' I ' ' • • • • • . ■■•'.•. ... j . . . .1 '■ 
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dé|>ourvaes de houille; tantôt le terrain houiller se présente 
seul presque immédiatement; enfin dans certaines localités on 
voit au -dessous du terrain hpuiller des roches demi-cristalIisées 
ou entièrement cristallines. 

9® CROUPE : Terrains abjrssiques carbonifères et grès rouge 
ancien. Ce groupe comprend i^ Tampelitc alumineux et le 
schiste argileux; 2^ le calcaire carbonifère, avec ses couches ou 
amas de fer et son anthracite ; 3^ le psammite rougeâtre» 
Terrains hémilysiens ou Terrains de transition semi-compactes, 

Vr CLASSÉ. 

Cette classe comprend cinq groupes. 

i*^ GROUPE :2V/ra«/?j hemUysiens calcareux , ou calcaire de 
transition. Ce groupe, si riche en débris organiques, se com- 
pose des roches suivantes : i° Le calcaire compacte sublamel- 
U'ire et métallifère; a^ la dolomie; 3^ des spilites et porphyres; 
et comme roches subordonnées, le jaspe et le silex corné. 

a* GROUPE : Terrains hémilysiens fragmenteux comprenant 
1^ Tanagénite variée; a^ le psammite rougeâtre, roches qui, par 
leur structure, justifient le nom distinctif de ce terrain. 

3* GROUPE : Terrains hémilysiens quartzeux^ formés i** de grès 
pourprés ; a^ de quarzite rougeâtre. 

4^ GROUPE. Terrains hémilysiens schisteux ou traumateuxy 
formés i^ de psammite schistoïde; a^ de phyllades pailletés et 
gaartzeux; 3^ do schistes, ardoise , coticule et carburé ; 4^ d'am- 
pelite alumineux et graphique. 

5* GROUPE : Terrains hémilysiens talqueux. i® Les calchistes 
veiué et amygdalin; a^ les stéaschistes porphyroïde et npdu- 
leux; 3^ le schiste luisant; 4^ les phyllades satiné et maclifère, 
composent ces terrains. 

VI^ CLASSE. 
Terrains agalysiens ou Terrains primordiaux de cristallisation, 
I*' ORDRE. Terrains' agalysiens épizoïques ( supérieurs à des 

terrains à débris organiques ). 

La variété de position que présentent les groupes suivans 
rendent impossible de déterminer • l'ordre de leur succession, 
M. Al. Brongniartaseptila nécessité de les classer plutôt d'après 
leurs rapports minéralogiques que d*après leur place géologique 

i**" GROUPE : Terrains agalysiens calciques, comprenant i° le 
calcaire ^ccaroihde; a? Topliicalce gpre^ueî 3^ k ciadciphjrre kld" 
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MhsMs rude et «i^tiiiGU^ $ le iftk ckkirîtiqiM» 

3* GROUPE : TerrâÊi¥i4Êfittfy$imim¥phiMiq9ieti \^ t^ftnifklli- 
feolke} les dîorileS) Mhhit)ïd« et ^élttgite» 

'4® biMKrm : Tfraù» '^tgufysi^s pkyMâéèfêÊei. Le nom de «fe 
groupe indique quli n'est formé tp» de Pb jlladcs. 
n^ OEDKE. Tenoint ^igmfysiêwt hffkmi^t^BS (iafkieim à tous 
let termitis connus à déèms ot^niques ). 

5^ cJiiDv>Kt Tertaïkïs 'agmfysimt méciimiqmSf oontenâKt t^ le 
ttioiBcliisfte; "t^ l^^raionrïcte. 

6^ ^«tjpi : Tetmimà wgafyifiem gu&nàgMs -: t^ le ^mite 
kyàlin ; ^^ le ^déiNM^te. 

iKtiëcmtiWtle Micanschisfe, l>Mvii)e iefalsti»ide, le igr&tiiitt, ran- 
phibolite schistoïde, le stéasohi«le' «t k l;alMiind ftaecnroi^. 
ÏEftiuUKS sens »» ^ait >eiû x^ssyrs, «« imuiArKs Yi^mMrffcNs. 

Vlir CLASSE. 
VeffitiAs pkOMifttef «ta «f '«^^antAenMiM; 

i" GRoWft ^ ll ^ m arth s j^fttfoni^aey gnmàôhiei , formés des ro- 
ches suivantes : z^ le granité^ roche ^ui partdt s'être fauchée 
sur la terbé à divèiisres épo^[Ueii, et ^ui, |Mirmi celles qui lui sont 
subordonnées , <jo m p^ ké pfegm a ^ î !» <ét ^ toalin ; a^ la proto- 
gyne; 3^ la syénite, qui passe atl diprke, tandis ipie «efaH-ci 
passe à la sélagite. 

a® GROUPE : Terrains plutonî^ne s entntiques j dont les roches 
présentent une pâte «enveloppant tiescristàtx, tels que le por- 
phyre et le trappite^avec le jnâaphyre, l'eàrite porphyroïde, 
Tophite en roches subordonnées* 

3® GROUHK^ Terrains pktt^rùqiét» tiphiùUiiqmeiytMimi^osés i^ de 
diverses ophïOlites; a^ d'èuphotide; 5^liV)p'hicalce; 4** de mag- 
nésite et 4e gfobertite ; S^ de'dobmie. 

Cest avee Joute que M. AL Br^gniart rapporte la dolomie à 
ce groupe. 

4® cvioù^ : Terrains pfuïùnîqiiès tràcTiytiqnes: i* le tracliyte 
et la domite; a* îargflopïiyre; 3^ Teurite; 4'*les perlites por- 
phyriquesiet globulaires f€®)es èv«coMes irachytiqcie et pu- 
mite, jqifftvliiennent à 4;e growpe. 

IX? tatASSE. 
Tetraini v$fmfii(pit$m^fiisUm. ^ , 
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\^^ cMnvt, ! Terrains volcaniques trappéem^ eotUpreiiaiit des 
basanitesy des spilites, des dolentes^ des valûtes , des pépérines, 
des breccioles et des marnes trappéennes. 

2* GROUPE : Terrains vulcaniques iaviques. A ce grouppe a^- 
pai^iennent les leucostines, les téphiines, les vitrites, les pu* 
mites, les pépérines, les breccioles vulcaniques et d'alunite, if s 
brèches vulcaniques, la pouzzolane et le moya. 

M. Al. Brongniart a terminé cet important travail par des 
tableaux d'une grande utilité. Ces tableaux présentent par 
classes^ ordres et groupes de terrains les corps oi^anisés qui les 
distinguent. Il a de plus eu le soin de distinguer i^ ceux de ces 
corps quii regarde comme caractéristiques des terrains; a^ ceiix 
qui pofurraient être caractéristiques; 3^ ceux qui sont douteux; 
4^ enfin ceux beaucoup plus nombreux sur lesqueb on n'a en* 
core aucune considération à faire. 

Nous nous contenterons de rapporter quelques-uns de ceux 
qui, dans son opinion, servent ou peuvent servir de caractère 
en les indiquant par les signes suivans {l*) qu'il a adoptés. 

GROUPES limamtus et Dètritiquu des terraios Cx.tsmi«vs, 

!I EUpkas primtgêniu$ Bldm. Got. 

I Mùâtodom mammui Cw. 

I tiiffopoimmm major ]d. 

I Hmmoetns n'ehorduut, là» 

AROUPE Goêti^ des terrainf Ci.TtMms. 

-"-»« }! cî;™^':;, c„. 

Mou.us9«xs * Heiix (en général.) 

GROUPE Épitjrrnniquê des terrains Thalassiqubs. 

(* Cytloitoma élégant ëuttqitum Ai>. Bsona. 

* PUmorèit eontm.,,, «. Id. 

* L/mmeuscomems Id. 

* — pemtneosoi.,,,^ Id. 

^. , (* Lfcepoditei iquamatue , Ad. Baova. 

^**"*" I* Chara medieagiiutla Id. 

CROUPES Prot^ue et Tritmuem des terrains TaALiissiQDM. 

' Ifamilus imperimlit Sûw. 

TroJuu agglutinatu Lam. 

^ y ' •>- camutatu Ai.. Baovo. 

NotLUiQvrs J. Ottna virgimiem Lam. 

' Arcm iilmwii. Lam. 

Pecuuumlt pmltnmatut • Idem. 

. • j * Endogeaitet eeht'mmtns. Ad. Bâoafi. 

V.GiTAcx j • eimbeltmria panuentû Id. 

GROUPE Pafœothênen des terrains TaAtAStiQuss. 

... ( * Pafœolhentum magitum Cor. 

MAHMtFBSSs l. Amofi^tkermmeanmm^. Id. 

}* Cjehitoam wiumim Lait. 

\* l,jmHeui ttrigonu, Au Baqii*. 

MoiLUS9i)M {• — lwgi»e«m Jd. 

I * .-• êetUHtnauu Id. 

l * |>/«a«nMi /fM« . < • • « . . « t « « • 1 1 • I • M \^\ 
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GROUPR Cndbctf des terrains PJÙaitmMk 
A1WTI1.X8 ,,... * CreeoJU» Je Mtmdem »... Crv. 

t* Ammùmtei vmrimiu. $ow. 
* — BJ^tfmâgttuk At. Ikoiift. 
* PImgiottemm $pimoimm Sow, 

GROUPE jtrmtaci de» terrain» Pi&AoïQeu. 

* Scmphitts Mtquui Soif « 

* TmnHiUê t0itmimi D. Movrvoat. 

lloLi.niAiiu j* Omis mvtlUna, ,........, Al.. B»0*«. 

^ Ctntmum •semfHitum »... la. 

* Peettm qmm^ucoêtMu Sow. 

GROUPE ÉpiêltWqmê des férràint PlLAdiQvi». 

(* ^«iiNo«i)M»im/Mnin»...,k. k. Sow. 

* Off/ve ilc/foMte. Sow. 

* G^œméHI^tM kt 

* — m'rgmU DsF. 

SOUS*GROUPfe Smprajmratiiquê dcf ferrains PIlaoiquis Jd&auiqois» 
RBrriMW.......... * Geoêtmnu gîgmmuuê Cw* 

f* Trigomim eUmtlmtm. Sow. 
* Lutraria jmratti, Ai.. «Biove. 
* Ttninmim Agemm » . . .* Sow* 

SOUS-GROUPES Meiio et tHfrm-jmrmsMfuei de» terraii^ PBtAcxQuxs Jokassiqubi . 

Î' * jimmom'ttt disem Sow. 

* TrochuM iimUii Id« 

* Trigonia eostatm Id. 

* Ptagiottomm jmnetmtm îd. 

* Terebratmtm tpinosa, .,, Id. 

GROUPES da Lias et du JTMfwr des terrains Abissiquis* 

Grxpham imemrvm Sow. 

Plagioitoma ptuutatum Id. 

ZamtM B«ehu, u 

Pterophfilum toKgifotium, ^ 

GROUPE ComikjrtÙM des terrains AiTSiioois. 

IOttraa'tet pleÊO^meetites Itrm'gatiu ScaioreaiM. 

; TrigondiitetiHagmm. *. Id. 

rroduetut speitutcanmê • Id. 

Tenbrutula pmrmdoxm Id. 

GROUPE UouiiUr des terrains Aarsaïquct, 

ÎOdonfopttrù ( 5 esp^s ). 
* lÂpidodendron T M espèces). 
* iJpidi^hfthtm ( 5 espèces }. 

GROUPES Ctleanux , Qamrums et Sekisttu* des terrains HIiciltstbvs. 

. Parmi les nombreux corps organisés de ces trois groupes «, 
:^ucun ne peut, dans l'état actuel de nos connaissances , être 
considéré comme caractéristique. J. J. Huot. 

S. Tableau n£S terrains ; par M. Brokghiart ( Teuschi, geoL 
dargestellt; parKeferstein. Vol. VI, cah. 3; Gaz, géol.f jo? 9^ 
p. 145 et i4l^J 

L'auteur donne un tableau comparatif de son arrangement et 
de celui de M. Brongniart. On y voit qu'il a reconnu les erreurs' 
qu'il avait Jadis commises. Puis il observe quel prî^trouvrageen 
question a acquis par ces tables de fossiles arrangées gëologî- 
quemént. fl to'y â plus qu'à les compléter, tl paraît eùcliii & 
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douter de la possibilité desëparor le dihiTtum de Talluvium , et 
il objecte que les alluvions qui ont l'air de ne former qu'un 
terrain , sont divisées par M. B. en 3 , tandis que toutes les for^ 
mations secondaires. &ont comprises dans une seule classe. Les 
groupes de M. B. diffèrent seuls des divisions généralement 
adoptées. Il ne eroit pas que Ton admette la nomenclature nou- 
velle et inventée par ee savant Elle serait même difficile à 
transporter dans d'autres langues» Il pense que le tableau est 
satisfaisant pour la France» rAngleteri^ TAHemagne et la Scan- 
dinavie ; maiji tout-à-fait Doanqué pour les Alpes , les Apennins 
et les Carpathes. Il ne peut admettre que les phénomènes géo- 
logiques de la pé^ipde jovienne ne soient pas méipe comparabl«s 
aux plus petits phénomènes delà période saturnienne. Jl a tâché 
de montrer qu'il se formait de tels dépôts anciens actuellement 
dans la mer du Sud. Si des bancs d'huîtres, de perlés et de 
coraux existent à la même place de toute antiquité, cela ^e 
prouve pas itju'il ne se forme de nouvelles roches dans la mer , 
mais que ce» localités spnt justement exempte» de ees dépôts. 
Il se forme du calcaire compacte dans les réicifs de coraux, puis- 
que le cyral rouge existe dans des morceaux calcaires très-réee9s 
ayant tout-à-fait j'aj^pect du calcaire jurassique. A. B. 

6. Sur le geeusemevï des valli^bs appuyé sur leç jppntré^s 
volcaniques de la France centrale; par Ch. Lyell et Rod. 
MuRCHisoN. Avec des coupes. ( New Edinb, philos, Journ,, 
juin. 1829, p. i5. ) 

Lorsque les courans de lave ont forcé une rivière à prendre 
un autre cours, leur terminaison est escarpée; ainsi celui de la 
Cliéîre du Puy de la Vache est placé stir un plan granltiq*àë in- 
cliné de 40 à îfi^ et forme une longue digue de i à ^ob p. de 
hauteur sur la plaine.. Ce courant, comme celuî de Corne, a 
changé tin cours d'£aa« La Sioiile a formé en conséquence fd-* 
t4|ig 4e Fung en s'est creusé un canal d'éeouleipeat dan$ une 
colline argileuse pour se rendre dans le Man|^, La Chaire de 
Çome ^.ocpupé l'ancienue vallée de la Sioulef si ceUe rivière 
avait trouvé à $e faire joqr dé ce çôf é elle aurait coulé sju;? J'u» 
des icôté? de cette coulée eiHre le basalte el le^ejs, cQnpt^ 
Ton le ypit dans Je bas^^lte du vojcan de Chalpzet, en Auyerjpçiç^ * 
011 de i^'^^f ^^ VivAim ]> bai^r^e de x Ao p, ^^ky^W- 
traversé par laSioule^ était jforQié dVgile rouge et bleue > à 
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tfts de sablé et de cainoux primaires. Lé giieiii est rcNige à is 
p. de profondeur. Des alluvions de d à 3oo p. d'épaisseur y ont 
rempli une ancienne cavité creusée dans le gneis couvert, comme 
dam le mont Perrier) de basai te j et de pins à travers des marnes 
tertiaires supportant du basalte. Les éperons de gaeis oo d'aï» 
luvioHS ont produit les sinuosités décrites par la Sioule. Puisque 
la Cheire entre l'étang de Fung et Meza jes , n'offre pas de tnu 
ces d'alluvion , il faut que la Sioule se soit creiisée seule son lit 
actuel sans qu'on puisse avoir recours à de grandes inondations* 
Au N. dePranal est le Puy rouge composé de scories , à l'ouest 
an cratère avec une coulée qui va sur les côtés S. et O. du Puy, 
jusqu'à ce qn^il arrive dans la yallée de la Sioule à laquelle il a 
laissé un petit passage. Be là, la lave dévia auN.-O. à cause 
d'un éperon de gneis et elle a suivi le lit du Les Combres« Cette 
coulée repose su^ un lit de cailloux , et prés de Pranal ce derw 
nier est à 5o p. /ur le ruisseau , et au-dessous vient le gneis à 
filons plombifèrés y ce sont des alluvions comme dans le Yiv»* 
rais , à Montpetat. Dans la vallée d'Antraîgues, les prismes ba- 
tôltiques sont horizontaux lorsque la coulée a bordé un escar- 
pement de gneisy et verticaux lorsqu'elle recouvre l'ancien lit de 
la rivière. H trouve encore ici que l'eau de ia Sioule a seule 
enlevé une inasse considérable de roches, puisque le cône de 
là lave de Chaluset est intact. Dans le Vivarais où domine le. 
gneis, quelquefois à amphibole et filons granitiques, il est in-' 
dîné et court du Îf.-O. au S.-É. te cône de Montpezat est très-^ 
frais, les bouches volcaniques y abondent et il y a des eendres;^ 
Les storiés lancées vers Thuys sont encore en place. La lave 
est descendue sur le côté N.-O. dans le lit du Fonteulien Le' 
lac Chkmbon formé par le barrage de la Tàllée de la Gouze, aa 
moyen de la lave duTartaret, n'a rongé que quelques pieds de 
cette digne; tandis qu'à Sailhens la métne quantité d'eau a tra- 
versé 5ô p. de lave, et au-dessous de Verrières ce cours d'eau 
a détruit toute la coulée de lave. Plus loin^ cette dernière réparait 
dans l'endroit Jarge de la vallée et elle y a t mil. de large. Le 
lac Chambon, Mbme celui d'Aidat ,' se remplit petit à petit d'aU 
luvlons. A Montpezat il y a eu un lac qui s'est rempli , et ce dé- 
pôt ainsi que la digue ont été coupés : en effet, au pont de Fon- 
taulier on voit là coulée basaltique recouverte de 36 p. d'allu-* 
viens déàable volcaniqtie, et de gravier de goeb ckoeaté en 
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poudingue par Xei cendres volcaniques, et à 3o verges plus' ba$: 
la partie finale ce dépôt alluvial atteint la rivière. Ainsi , elle 
a traversé toutes ces aliuvions et creuse maintenant le basalte« 
kM château dePourcbirol la coulée est couverte.de laves scoria-^ 
oée&f et repose sur un U|; de sable et dé gravier sur lé gneis qui 
est rouge à 3o p. de profondeur* Plus bas, k lave forme Je pla^ 
teau de Champagne; le Fontaulier coule entre le gneis et le ba-« 
sàlte, et contient beaucoup de blocs de gneis. Donc il y a là 3 
alluvions/L^ lave de Thueyts a remonté TArdèche pendant i ^ 
mil., et cette rivière s'est fait jour entre le basalte et le gneis, 
^t rexcàvation a quelquefois 90 p. dans le basalte et 70 dans le 
gneis* Sous le basalte il mentionne une petite bande de retinite 
semblable à celui de certains filons dans les oolites des Hébrides 
et de la Somme. A U Gueule-d'Ënfer cette bande a i p. d'é^. 
paisseur,et elle ressemble minéralogiquement au retinite du filon 
de Carsaig dans le sud de MulLLes prismes ou couches basaltiques 
sont scoriacés à leurs extrémités, et il y a un lit de sable et de 
gravier entre le retinite et le gneis. Cet accident du retinite se re*- 
voit comme Ton sait à Langeac. Je puis ajouter que j'ai recueilli» 
en i8i8« de^ ossemens dans les alluvions sous le basalte vIs-à-> 
vis de I^rrac. Dans lejit de l'Ardèche les blocs basaltiques en 
sobt abondans qu'au débouché de l'Alignon. Ils adoptent l'idée 
généràleiâent reçue que les rivières actuelles , et non un dé- 
luge ^ se $ont creusées leur lit à travers les coulées du Vivarais. 
La masse du gneis enlevé pendant cette période a dû être bien 
plus grande que celle du basalte, car il n'était protégé que dans 
le .fond des vallées. A Champheix, sur la route de St-Saturnin, 
le granit est creusé à 100 p« sous les alluvions, et près Besse ils 
ont vu 1 coulées de différens âges qui ont pris la même direc* 
rectiôn. Ils trouvent qu'on ne peut guère diviser les coulées d'Au- 
vergne en anciennes et récentes, sans courir risque de se mé- 
prendre à cause des bouleversemens qui ont eu lieu dans cette 
contrée. Les grandes nappes basaltiques reposent aussi sur des 
alluvions et ont rempli de larges vallées.'MM. Devèze et Bouillet 
ont mal compris M. Buckland. Le noyau du monHPerrier est ter<« 
tîaire. £n montant d'Issoire , on trouve à Leschapelles de l'ag- 
grégat granitique qui a été appelé granité par ces MM. d'Auver^ 
gne. Au mont Peyroux, ce grès sert comme meule, et à Nec- 
bers il est rouge et vert^ quoiqu'il appartienne à la partie in- 



férieore 'àvt àéptfk loeiisitré. Il est couvert cfattuvioiié ^uî voaH , 
jèxftt'à Boislade. Là , l#s ttuttnn noleitt % Msises de nfuriie Atree . 
de» lîtft de ealeaÎF* ^tieMn^ •! celte masse est recouverte d'umi 
itiÉfrtère Don eofifomie par i'8 p. de stfbles et de gravier basid^ 
ttqoe et qua^rtaetix. Au-de^lut vietit le gravier ocretix à ossHftena^ 
et ensuite ragglefméral laTacé à cailloux de qu#rt& et de graiiité. 
et à fragmeas angulaires de trachite. A Perrier^ dans le torrent 
de Couse, on a une belle coii|>e de lits d'àlluvions et dé brèâie 
trac^jtiqoé y sous lesquels il y a des ossemens. A i'ouest oil. 
à une antre coupe qui montre f\ne ces dépôts reposent sur kr 
basalte . recoutrant les mariies tertiaifes« A Pardînes il en es<<^ 
de mètneé Une apparence semblable se voit à S^int^Mapric*^ 
pfè!$ St' Romain sur l'Allier, oit 400 p. de marne el de grés ter^ 
âaîre soM couverts d*aMnviotts et de brèche lracbjfiqne# tf» 
Serope f;tit montien d'une antre localité de \â même brèche snr. 
la côte soddu mont Menton. De tous temps les laves ont obslrnn 
le cours des rivières en Auvergne , et ont produit aussi des allu- 
vions , et ces dernières ont été de différens geiirès et de pîtiéieûH^ 
époques, comme le démontrent tes amas de càifloux prirtinires et 
basaltiques, comparés aux aggrëgats trachy tiques déscén^ns du 
Mont d'Or ou du Cantal avec de grand^ masses d'eaU'. Lei de- 
iMris des andemucs dignes des Idcs supposés n'existent pins ou s6n t 
méconnaissables. Les vallées actuelles sont plus profondes que le^i 
Imciennes. A Saint-Maurice l'une est à 400 p. sous l'ancienne 
alkrvion et la brèche tufacée^ A Mouton la vallée est encore plut 
profonde, mais il y a dans le mont Vayres des filons ba&akiq^st 
JLes Iremblefllfeil^ dç terre^en déplaçant des rochiei's^ f^euvenf 
aussi formes* des lacs, comme cela s'est vu enCalabre et en Si- 
eile, en 1783. Ils croient que cette hypothèse d'un lac est néces^ 
saîre pour expTiqticr" ta forniatiôn du monf l^crrîer , car saffi^ 
cela fe dépôt ne séraif pus si utrifôrtne. A quétfe époqtfe ^-t-il 
été formé? Par la coulée basalriquc récente de ïa vallée àe^l^é-' 
ùt^Bi îk» cberebenl h jnger de cembim la marne lacustre était 
ciensée k FépMne efaerehée. Ils rapprochent toiil-à<fait ks j^gré- 
gals tracbytiqni» de Perrier der ceux dn Mont d'Or,, dose l'a&f- 
kivkm à oésemen» esd fort «icienne. L'Anyei^èey ie Veky es la 
?itàtf^îs noua denneni le RMyeia d'y distngner nvee eettituik 
et» éwvçnà&a»^ diei foraMtionS' allnviiile» ttès^dî^Cincfes^ ea^ 
a dMîdÉI i niip nMifck Êj tmâamêtt la» aSsl»4'éfèaloiS tmm 
B. ToMB XXI. •— Avril i83o« \ 
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époque avec celle d'une autre. Ils n'y trouvent pas de tracer 
(Pun cataclysme général et passager. Le Coiron n'a pas envoyé 
ses grès ou ses calcaires jurassiques dans le Vivarais et le Velay, 
et la zone secondaire environnant l'Auvergne n'a pas couvert le 
Buy-dc-Domc ou la région du Mont d'Or de blocs. En un mot, 
■ il n'y a pas de roches coquillères marines dans les alluvions pri~ 
niairesy tertiaires et vok^àniques de la France centrale , quoique 
Ic^dépôt lacustre soit fort ancien. Il ne reste donc aux amateurs 
du déluge qu'à contredire ou modifier la Genèse, ou bien à sup-: 
poser que tous ces dépôts volcaniques sont postérieurs à cet 
événement. Or, ils rcjetcnt eux-mêmes cette dernière hypo- 
Uièse, puisqu'ils identifient avec raison les anciennes alluvions 
à oisemens de l'Auvergne avec leur diluvium , d'après les carac^ 
léres minéralogiques etzooiogiques, et on n'y reconnaît en effet 
aucun cs^ractère des alluvions modernes ou des temps histori- 
ques. A. B. 

7.FrAGMEKT DR PÉRONjAVEC DES NOTES d'aUTRES VOYAGEURS, SUF 

la température de la mer à de grandes profondeurs , et loin 
de la terre. {Americ, Journ, ofsc, andarts) Vol. 1 7, u° 2, janv, 
i83o. ) 

' M. B. Tappan a réuni ici un fragnicnt tiré du voyage aux 
terres australes, sect, 4> vol. 2, p. 334, avec trois tableaux d'ex- 
périences, semblables, faits par Forster pendant le second 
voyage tlu capitaine Cook, et par Troing, devant celui du capi- 
taine Phipps au pôle nord. Il prétend que ces résultats sont 
contraires à la théorie de M. Cordier sur la chaleur centrale, 

A. B. 

8. Quelques observations sur la température des sources ^ 
par M. de Bugh. [AbJiandlung, derkœnig, Acad.der Wissensch. 
%a Berlin y fur x8a5. Berlin, 1828. 

i:<La température du sol indique la température moyenne de 
4*aîr d'autant plus exactement qu'on remonte vers le nord. C'est 
oe qui fait que beaucoup de plantes peuvent encore végéter 
^ns des latitudes fort élevées. Les résultats de Wahlenberg 
ont été communiqués par M. de Buch dans les Annales de Gil- 
licrt. M. Wahlenberg se trompe lorsqu'il attribue à la neige 
•>rette température du sol. L'auteur croit qu'elle dépend de l'ia- 
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fifiration des chlix pluviales dans le soh 11 regarde Comme er- 
roné que le sol soit ereore gelé à plusieurs pieds de profondeur 
dans certains pays. Dans les contrées oii les froids d'hiver ne 
sont pas si grands, pour que la température reste quelque temps 
sous zéro, la température des sources correspond avec celle de 
Tair. Edimbourg et la partie Atlantique de l*£nropc eu sont 
dos exemples. Dans les pays chauds^ M. Huniboldt nous a aj)- 
pris que la température de l'air surpasse de quelques degrés 
celle des sources. Cela est confirme par Hunter pour la Jamaï-' 
que, et par le professeur Smith pour les îles du cap Vert et le 
Congo. Dans le Nepaul, près Khatmandu, où il pleut en hiver , 
outre les grandes pluies tropiques, la température du sol corres- 
pond avec celle de Tair, d'après M. Buchanan. Il se demande d'oà 
vient ce refroidissement des sources dans les pays très-chauds ^ 
et il n'admet pas l'explication de M. de Humboldt : que cela dé* 
pend du froid amené par les sources provenant de hautes mon- 
tagnes. Il donne les expériences qu'il a faites sur les sources 
dans les Canaries et à différentes élévations. Il croit que la tem-> 
pérature des sources ne change guère jusqu'à 4000 pieds, qui est 
la région des bois et des brouillards. Plus haut, il nVanque d'ob- 
servations, quoique les sources pourraient y déterminer la 
progression annuelle de la chaleur dans ces élévations. Dans 
l'île de Grande Canarie il trouve qu'un peu d'acide carbonique 
élève la tempéniturc de certaines sources, quoiqu'elles soient 
à peu de distance d'autres sans cet acide. Il croit pouvoir gé- 
iiéraliser cette observation. Cette imprégnation dérive du gaz 
qui se trouve dans les eaux chaudes existant dans des profon- 
deurs, fentes ou vallées, et qui s'échappe, monte et se mêle* 
aux sources 'froides. Sur plusieurs centaines de sources acidulés 
de la Wetteravie , et entre la Lahn et le Mein, il n'y ena pas une 
qui n'ait quelques degrés de plus que l'eau froid^. A Selters on 
trouve i3", à Grosskarben 12^, à Schwalheim 10^ R. Dans la 
Jfente de la Lahn sortent les eaux chaudes d'£ms et de Wisba- 
clen , et sur les montagnes situées entr'elles il y a une foule de 
sources acidulés. Il étend cela aux sources salées de la Wctte- 
javic, par ex., à celle deNauheim qui sourde de la grauwacke et 
est éloignée des dépôts secondaires. Elle a 18 à 20^ R. et est aci- 
dulé. On y a fait des sondages pour la recherche du sel, et a 80 p; 
on a trouve aS^ de température et 011 a vu sortir en 24 hctires 

2. 
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36,ooo p. cubes d'eau écumante à force de contenir de Tacide. 
oarbonique. A Carlsbad Veau sort d*un vallon profond de gra« 
«île avec 68^ B. Le granité s*y élève en eUip9<nde couvert par 
e» haut de goeis et d'ampbibolite» et forme un petit groupe 
aéparé^S'il y avait vis-à-vîs de Carbbad une fente aussi pro« 
Cuide» il y aurait aussi à Kônigwarlba ou Plan des sources d'eau, 
okaude. Marienbad est à looo p. sur Carlsbad , sur la pente 
occidentale de ce groupe > et c'est dans ce lieu et dans tous les 
environs qu'il y a d'innombrables sources acidulés. £ntre Ma- 
rienbad et Ëinsiedel » tous les niarab sont imprégnés d'acide 
carbonique qu'on recueille et employé comme précipitant dan& 
W» fabriques^ Ce qui sort tranquillement de la tenre avec les eaux 
chaudes et acidulés , est la même chose qui .produit dans les 
\otcans des ruptures, des fusions et des destructions. C'est une 
cojklation des substances oxidables sous le granité. Ce qui sorb 
avec les sources sur la terre ferme, est* obligé sous la mer de 
rester dans la terre jusqu'à ce que la compression soit tello 
qu'il y ail une explosion. A. B. 

9. Notice sor la TSMPiKATU&E d'un Puits aetésien entrepris 
en 1829, près des Bains de mer de la Koche|lle. Lue à la So^ 
ciété PhUomatique y le 10 avril i83o, pdr M. Fleueiau de 
Bellevue, Correspond, de l'Acad. des Se. 

L'examen de la température des puits artésiens pouvant foui^ 
nir de nouvelles données propres à fixer le degré d'accroisse- 
ment de la chaleur dans l'intérieur de la terre, je crois devoir 
foire mention des expériences que j'ai faites dans celui des 
bains de la Rochelle, avec M. Gon, membre de la Société d^a-^ 
gncuUure de cette ville, qui dirige cette entreprise, et de cetks 
qoi ont été eontinnées tant par lui, que par M. Émy, ancien 
colonel du génie. 

Ce puits d'essai , auquel on n'a donne que 3 pouces ? de dia* 
mètre, est situé à 70 mètres de distance du bord supérieur 
â*une falaise baignée par la mer, et a été cmnmencé à environ 
S mètres an-dessus du niveau des pleines mers des syeygîes. 

Il est creusé dans la paiHtie moyenne de la formation jurassî* 
que ; d'abord dans une masse de pierre calcaire compacte, dlin 
bbnc jaunâtre, appelée Bancke dans le pays , ayant so mètres 
4e fNTofondeur et éunt composée de couches presque horicoiH 
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. tales/de'4 |k>iloet à Si pieds d*iépiis96ury qui sont aépaién par 
des lit» d*argile calcaire très- minces. La pierre est dare » isais 
UB peu moins que le oiarl)re; die ressemble quelquefois^ ^r 
soa grain y sa eassureet sa bouleur, an calcaîi« à lidiogniiphiéry 
•t elle donne de la chaux très-sensiblement hjrdranlique. 
La sonde a ensuite pénétré dans une niasse d'un oalenre 

, {rîs, plus ou moins argileux , que la gelée décompose aisément^ 

. et qui priend une couleur Menâtre quand il est mouillé, ce qui 
l'a faijL dé3igficr sous le nom dé Banc bleu. Cette seconde masBe, 
dont la profondeur est encore inconnue , est formée de couches 

' beaucoup moins distinctes que la première; q«elques>unes sont 
extrêmement dures, au point qu'on n'a pu en percer quelque- 
Ibis que a à 3 pouces par jour, tandis que d'autres se perçaient 
de deux .pieds •} dans le même temps. 

Etafin y l'on a reconnu entre ces deux gnindes masses une 
alternance de couches de Tune et de l'antre, mêlée d'argile, 
sur une hauteur de six mètres. 
Une première expérience sur la température de ce puiti fut 

. iafructueuse : noiis crûmes pouvoir employer le cylindre de 

• cmvte à deux soupapes , contenant un thermomètre enveloppé 
d'un tube de verre , qui sert à prendre la température du fond 

' de la Aier. Mais l'ean du fond du puits était toujours tellement 
boueuse , par l'effet de la trituration de la pierre , que le ther- 
momètre s'en tionva entièrement enveloppé, et qu*on ne put en 

- reconnaître Ib degré. 

. Ce ne fut que le i3 février dernier que nous obtînmes un 
r premier résultat. Le puits avait alors 3i6 pieds métriques 

( io5^ 33) de profondeur, et contenait une colonne d'eau stàg« 
. Mmte et saumâtre de 194 pieds, qui gonflait d'un pied aux 
' pleines mers des sysjgies. 

Nous y fîmes descendre «n t he r m o mè tre construit avec soin, 
- . renfermé dans un tube de verre , recouvert d'une double enve- 
. loppe de kine, et placé dans un fort étui de fonte de cuivre, 
. fermant à vis sor un omx gras^ lequel était diargé d'«n poids 

de ^pfomb sufisant pour lui faire attaindfv le fond du pnits. 
Le lendemain, après aa heures de s^j^^"'» ^ thermomètre 
. fot retiré dans deux minutes, et montra t6d. t5 centig. (tSd. 
' B»)^ la température extérieure étant alors de to d. 6 (^S &.) 

Il fût ensuite replongé dans l'eau à 1 1 pieds seulement au*des- 
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sous de sa stirfacê, qui était elle-mcme à 121 pieds plus bas que 
celle du sol. Il y séjourna pendant 17 heures, et il marqua i3 
d. la.centig. Ainsi la température de cette partie supérieure de 

. la colonne d*eau se trouvait de 3 d. i3 plus basse que celle du 
fond. ËnGn, nous avons examiné en même temps, pour avoir 
des points de comparaison , la température des puits ordinaires 
à la et a8 pieds de profondeur, et nous ne l'avons trouvée, 

. par suite de l'influence d'un hiver rigoureux , et de la fonte des 
neiges, qu'entre 7 d. 5o et 10 d. ; terme moyen, 8 d. 7$. 
Il résulte de ces premières expériences : 
i^ Que la chaleur d\\ fond de notre puits foi*c a augmenté 
de 4 d. 37, celle qu'aurait eue naturellement la partie supérieure 

: de l'eau qu'il renferme ; puisqu'elle serait restée nécessairement 
d'environ 8 d.'75 , comme celle des puits ordinaires. 

a® Que réciproquement cette même influence de l'hiver et 

, l'introduction journalière des barres de fer très-froides de la 
sonde ont du accroître de beaucoup la précipitation naturelle 

. dés. eaux plus froides et plus denses de la surface, et par consé- 
quent que la chaleur réelle du terrain qui environné ce fotid 
de puits est nécessairement supérieure aux 16 d. a5 que le ther- 

' momètre nous y a indiqués. 

3° Qu'ainsi, tant que l'eau de ces sortes de puits s'y trouve 
stagnante, il ne suffît pas, pour connaître leur accroissement 

; de température , de se borner à prendre celle de la partie su- 
périeure de la colonne d'enu, mais qu'il faut toujours descendre 

. le thermomètre jusqu'à leur fond à mesure qu'on les creuse. 
4*^ Voulant ensuite évaluer ce degré d'accroissement âe la 
température indiqué seulement par les 16 d. 2 5 du fond du 

. puits, et ne pouvant la comparer à celle des puits environnans, 
évidemment altérée par les froids de l'hiver, ni à celle des ça- 

, ves profondes et maintenues long-temps sans communication 
avec l'air extérieur, pour laquelle il nous aurait fallu une Ion- 

, gue série d'observations antérieures, nous avons dû prendre, 

, comme on l'a fait jusqu'à présent dans les latitudes, moyennes , 
la température moyenne du pays; nous avons donc pris celle 

• de la Rochelle que j'ai observée, à trois époques du jour, pen- 

. dant 4 années (de 1781 à 1784 ), à 6 mètres au-dessus du sol, 
. laquelle s'est trouvée de 9 dcg. 5 de Réaumur, qu de 11 d. 87 
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Partant de cette base, comme pouvant donner à-peu-près^la 
température moyenne des premières couches du terrain j nous 
trouvons une différence de 4 d. 38 cent, pour une profondeur 
de jqS m. 33 : conséqucmment la température de notre puits ne 
paraisstiit s'être accrue que d'un degré par a4 m. o/|. 

Mais comme il était évident que cet accroissement se serait 
montré plus grand si les eaux de ce |Hiits n'eussent pas été en 
contact avec des cslu^l très- froides , je pensai qu*il serait couve* 
nable de faire d'autres expériences plus tard , qui en même 
temps feraient connaître les changemens de température à une 
plus grande profondeur, ^'étant plus sur les lieux, je priai M. 
Emy de se réunir ù'M. Gon pour les entreprendre. , 

Ces Messieurs en firent en conséquence une semblable après 
des jours devenus plus doux, le 28 mars, époque où le puits 
était percé de 17 m. 63* plus bas que le i3 février, sa profon- 
' deur totale étant. alors de ia3 m. 16, ou de 369 pieds i métri- 
ques. Ils y portèrent les plus grands soins, et ils observèrent 
que le thermomètre , qui avait séjourné 23 heures à cette pro<» 
' fondeur et qui en fut retiré dans a minutes 40 secondes, mar- 
quait 18 d. la cehtig. -, 

Cependant l'énorme pression d'une colonne d'eau du poids 
de II à 12 atmosphères que l'appareil avait éprouvée, ayant 
, fait pénétrer au travers de la rondelle de cuir gras de l'étui Une 
assez grande quantité d'eau ; cette pression ayant fait casser les 
i'- extrémités du tube de verre servant d'enveloppe au thermomè- 
tre, et réchellp de papier s'étant trouvée mouillée, on prit, le 
parti de renouveler l'expérience le lendemain, mais on la fît 
• avec un theriiiomètre monté sur une échelle d'ivoire et renfer- 
:^ mé dans un gros tube ouvert à ses deux extrémités, que l'on 
' remplit d'eau, àtinsi que l'étui de métal. 

Ce nouveau thermomètre , dont l'échelle avait été compavéc 

t à celle du. précédent, séjourna i3 heures au fond du puits; il 

en fut retiré dans une minute 33 secondes ; il se trouva intact , 

et montra absolument le même résultat que celui de Ja vei^^e, 

• c'e^t-à-dive 18 d. 12.; 

Il ne pouvait donc alors rester d'incertitude qu'autant qn^'on 
r supposât que le thermomètre aurait perdu une partie, de sa 
'. .chaleur dans le trajet d.u fond du puits ù la surface du sol, et 
\ IKiUP ne laisscv Aucun doiite, ou Ut diverti ess^s sur cet appa* 

ii^il p1«Qv Mm \9M è Mvi\H9 ^^%m^ «l f^a ^«U U m^ 



"•4 '^WoloffU. 

^ irfcli(Mi q^é 06tte petie dt cfaalear, peiidaaà uûe miiiote eiifemie 
-^M d«tt(, était mappréciaUe; ainsi Yon peut eomptcr qua la i^- 
'< tilafale d^aieur du feiid de l'eau était bt^ii réeUemant da lÂtd. 
' -!« , niais Mvtant toujours io£6rieure d'une quantité qusktnque 

à celle du terrain qui l'enTironne. 
^> ^€<» Affrntères expérîenoes prouvent enfin que cette chaleur 
1 étent» ppilkr la totalité des i23 na. i6 c» auxfpiels on est parue- 

* Slu ju^u^à ce jour, supérieure de 6 d. a5 à la température 
' ||M>3renne de. cette contrée, son aecroisseœ^t est d'un de^é 
^ tueiitîgrade au moins par 19 m, 7 1 de profondeur. 

Cet accroissement se trouve un peu plus rapide que celui 
dont M. Kupfl^ évalue le terme moyen Â un degré centésimal 
' fir ao m. «o y ainsi qu'on le voit dans le mémoire «Sifr la tem- 
> féfotuM tnoynnne de V air et du sol dans quelques poinU deJa 
9mssie oneataUf, qu'il a communiqué à l'Académie de Péteos- 
-bourg, et q|ii vient d'être inséré dans noi Annales da cbimie 
^ ft de plvfsique du mois de décembre dernier* 

Cest aussi beaucoup plus que le terme moyen provisoire d'un 
' dagré par ail mètres indiqué par M. Contier daqs i'£saaisur Li 
température de l'intérieur de la terre qu'il lut à l'Académie des 
•ffi^nees au mois de juillet 1837. 

Ce dernier mémoire est fort important par la nouveauté et 

' fansemble des faits qu'il contient, il doit intéresser tous ceux 

< qui voudront profiter du forage des puits artésiens pour con- 

matera la température souterrmne de leur pays, ja crois don# à 

' propos d'en rappeler ici les oonclusieas* 

M. Cordier se résume en disant ; 

Y^ Nos expériences confirment pleinement l'existence d'une 
ehalatir interne, qui est propre au gl<d>e terrestre; qui ne tient 
point à l'influence des rayons solaires, et qui croit rapidement 
' avfc les profondeurs. 

a^ L'augmentation de la chalenr souterraine ne suit pas la 
t nséme loi par toute la terre , elle peut être double et même Iri- 

• pte d^an pays à un autre. 

3** Ces différences ne sont en rapport constant ni avec lesla- 
fllndes ni avecles longitudes. ^ 

4* £nfin l'accroissement est certainement plus rapide qn'on 
ne Tavait supposé. Il peut aller à un degré pour i5 et même 
rt mètres en certaines contrées. I^rovisoîrement, le teitme 
' moi^ ^ peut pas étro fine k moins de %i mètres. 



' Ce» rMUlfuU sont âMurément irè»-reiBflrtiiiftble«t mets ils «n 
« l|ù#^ eii96re ^'attires à désirer. U serait bon , par exi^vple , 
e'4« fidiv^s'tl eiûsle quelques rapports eutre cet aecroâsseioent de 
^^(iM^eur et la nature des rodies, leurs formaiioiis et pcut-ètfe 
. euaii les lignes de séparation dé ces dernières. U faut dœc 
; wdtifitier les cdMervalions et les faire même en différentes sat- 



Ifeus lermtneroQs cette notice en faisant remarquer que )e 
sel que nous perçons né montre dans, les environs de La Rin- 
ohellei aucune source thermale ou minérale; qu'il est très-<:om- 
pacte , et ne contient que très peu de pyntos , qu'ainsi eeUe 
dulenr extraordinaire ne peut être attribuée ni à ces sources 
ni à la décomposition des pyrites , et provient» suivant toutes 
les apparences 9 de la température centrale* 

lÔ. Sn&> LB SONDAGE F AIT AU PIED DU VIGNOBLE DE MuLHOUSE 

dans le jardin de Lehr ; suivi d'une Lettre de M. Volt;6 ^ur 
la géologie de TAlsacc , et de quelques Observations par M, 
£d. Koeghun. [Ballet, de la Soc, industriel, de Mulhoine^ 
n**. i3,p. a75). 

• • • ^ 

On a creusé un puits de 5o p. à travers la couche calcaire 
d'eau d(mit^;ià tfi p. Teau a (iltré , et plus bas que So p., on a 
découvéitll^é la marne irisée schisteuse, noire, compacte et 
fétide. Onià"é{pété y- trouver du combustible comme entre Rix- 
lieîm et Babsheim. On a donc sondé le terrain et on a trouvé 
18 à ao p. de marne grise, 78 p« de molasse calcaire al ter- 
aaQt avec de la mamç, 4^ P* de molasse, dont le haut était 
ooicupé par un banc de quelques pouces d'un calcaire schiste/ix 
assez compacte, et avec un lit de lignite dHin pouce. Plus bas, 
tes mames ont cessé, et on arrive au calcaire jurassique, 
et on n'a pas poussé les travaux plus bas que 179 pieds. 
L'auteur rend compte de ses essais pour s'assurer du niveau 
occupé par ces sources, soit dans la molasse supérieure, soit 
Mitre le calcaire et les mames. VL Volts écrit qu'il voudrait 
auisi faire un sondage à Strasbourg. M* Kxschlin observe que 
dans lea alhmons, les cailloux calcaire recouvrent les Uragniif ns 
priadti£k I/où viennent ^es derniers et coatiennent-iU des os- 
seneoa? sont-ils antérieurs aux derniers soulèvenoens du soi? 
Les grands dépôts de cailloux sont liés à des soulèvettiens. Peut^ 
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-être que lors du dernier soulèvement des Vosges, les eauic se 
sont écoulées par la vallée du Doubs, qui roulait alors dès 
cailloux des Alpes comme à Bâle. M. Kœchlih oppose à cette 
idée que les couches de gravier et de marne couvrent toute la 
haute Alsace jusqu'à la colline qui est entre Lucellc, Seppois 
et Yaldieu , et se joint aux Vosges entre Soppe et La Chapelle ; 
tandis que sur le versant du Doubs, depuis cette colline vers 
Porentray, Délie, Grandvillars , Béfort , etc., les grands dépôts 
marneux manquent , et les collines n'offrent que des fragmens 
du calcait*e qui les compose. Dans les ruisseaux on trouve seu- 
lement du gravier, tantôt vosgien, tantôt jurassique, suivant 
leur origine. Tous se réunissent dans le vallon qui va de Valdieu 
& Montbéliurd, et qui a été un lit d'une grande rivière. Le ca- 
nal y a mis à découvert beaucoup de gravier, qui dans les par- 
ties inférieures, est alpin. A i lieue en-deça de Fcrretlc, et à 
-ilieu en avant de Masscvaux, et plus haut que la colline de 
Valdieu , le gravier et la marne manquent. La formation allu- 
viale de l'Alsace est donc un accident local. Les fragmens sont 
évidemment alpins, surtout à l'Est d'Altkirch, et le Rhin a 
peut-être jadis passé par la haute Alsace. A. B. 

1 1 . Essai sur la description du dkp.^ nu Cher; parM. J. M. Fa- 
BRE, avec I carte géolog.; présenté au concours de 1828 , 
établi par la Soc. de géographie. Partie géologique. 

Le sol primordial et intermédiaire au Sud occupe 84 lieUes 
carrées , le sol argilo-siliceux et de grès au S. et N. i/|0 , et les 
plaines centrales calcaires 276. Il y distingue le bassin du Cher 
et le bassin calcaire, et il décrit la végétation différente observée 
sur ces 3 sols cirdessus mentionnés. ' 

Les environs de Montluçon présentent 22 variétésde granité. 
A Commeiitry, à i lieue deWéris, on exploite de la houille. Il y 
en a une couche de 4o p. d'épaisseur. Il y en a encore des in- 
dicés entre Montluçon et Maulnes, aux Soignes, au S.-E* de 
Maulnes. Au-delà de la Chaplande, il y a du gneîs et du mica- 
schiste. Dans'la partie sud du dép.,le gneis et le micaschiste do- 
minent. Il y a du manganèse oxidé dans les communes de Cûian 
bt de Châteaumeillant, et du fer oxidé dans celle de Vesdan {irès 
k Cour. A Culan , il y a du poudingue ferrugineux* On a trouvé 

pe^ i^ \m\\\^ ^ 9for|ac} k^ pentes 90 1 donii4 in ^ak^iit^ ÇQ^ 
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quiilcrs et du tiaâ. t)ans la zônc calcaire <^ul occupe la plus 
grande partie du dép., l'auteur cite beaucoup de fossiles autour 
de Bourges^ des isocardes, bucardes, véuéricardcs, huîtres, téré- 
bratules lisses et cnnnellces, des échitiites , des ammonites , des 
polypiers, des pinnes, des glands, des solens, des encrînes, des 
des toupies, des moules, desturrîtclles,desstrombes,des cornets. 
Il y a des bancs de petites huîtres dans les communes de St.- 
Doulchard, Vassetay, vSt.-Gcorges, St.-Pallais,Quantilly, Mone- 
tous, Parassy, Morogres et Humbligny. Ces fossiles sont l'ergot 
des moutons des cultivateurs. Sur le sommet des côtes du bassia 
nord de Yierzon à Humbligny , les coquilles sont dans un ^uarz 
agathe, et on y voit surtout des oursins, des térébratules, des 
cornets et des gryphites. Il y abeaucoupde gryphées à Huipbli- 
gny ,snr les coteaux. Il cite plusieurs carrières. Il y a du gy^se 
entre Dun-le-Roy et St.-Amand et le bois de Parnay, il est dans 
une marne jaune veinée de noir. 

Le quarz agate existe entre Livet et Bruère. Il y a du bois pé- 
trifié à la Chapelle : on y trouve des minerais de fer. Dans la carte 
on voit que le calcaire a gryphé^ existe sur la Sinaige, près de 
Rovay, entre Touhay, Marnais et St.-Georges, entre Sainl-A- 
mand et Charenton, le long de la Marnande, et entre Saconne, 
Néronde et Villequiers. ' 

la. Observations sur divers ossemens de mammifères bt d*oi- 

SEAUX découverts dans les calcaires graveleux quaternaii^es 

des envii*ôns de Perpignan, et sur une nouvelle espèc; d'ours 

fossile ; par M. Marcel de Serre. [ÀnnaL des scd'observ.; fév. 

'i83o, p. 229.) 

Lesossemens suivansont été trouvés dans des dépôts fluviatiles 

quaternaires de la plaine sud de Perpignan,et surtout au N.d'Elne. 

Ce sont des calcaires graveleux à cailloux roules. Les os y sont 

Sfins aucun ordre. On y a reconnu l'Ursus metopoleainus, nou- 

' velle espèce voisine de l'ours noir et d'une stature moindre que 

- ru. arcloïdeus et spelaeus. L'auteur en décrit le crâne. On y a vu 

une incisive de grand rongeur plus gros qu'uncastor; deux OS du 

cerf â bois gigantesque, d» petit cerf, du mouton et d'une es- 

' pèce d'oiseau aussi grand et fort que le grand coq doré. Von, 

' sait que les brèches de Cette renferment aussi des débris de pw 

^Hi et Içs ç((y«ra^ ^ ossiemeos f)e9 éehi($sWi^ «t patmipàdvii 



* Cestxurieux de voir des os d'oiseaux jusque dam les-sablieset 
. les marnes bleues du sol tertiaire supérieur. ( Nous n'y 
' voyons rien d'étonnant , puisqu'il y en a dans le calcaire juras- 
. sique Solenbofen). Les osde mouton de Villefranche Laaraguais 

indiquent une plus petite espèce que celui de Perpignan. 11 fi- 
gure le crâne et les mâchoires de son ours nouveau, et les autres 
OSjMmens annoncés. 

" i3. Sua LA lONCTioff nu granité et do killas dans le Cor- 
nouailles; par de Okykhausen et de Dechen. [PhiL Magaz, 

' and Annals ofphlbs,, mars 1 829, p. 1 6 1 ; et Jrchw fur Sergbaa 
de Karsten; Vol. 17, cah. î, p. 1). 

t 

On appelle killas du schiste argileux^ de Tamphibolitc schis- 

« leuse et du grunstein. Le killas couvre le granité et ses couches 

. ne sont pas parallèles à la ligne de contact des deux roches. 

Entre Redruth et Camborne , on connaît bien cette jonction, 

.* inclinée au N. sous 4^^ dans plusieurs mines. Au sud de lamine 

' d'étain de Cârôlaiei près St.-Austle, la jonction e$t presque 

r verticale et les couches schisteuses inclinent fortement au Sud. 

^ : Le killas est le^us souvent un schiste argileux de l'âge de celui 

, ^ lie Jobann-Georgenstadt , en Saxe; mab dans la partie £. et S- 

E. du comté, il passe au schiste argileux intermédiaire et à la 

grauwacke. Près du granité, il y a plus d'amphibolite et de 

grutastein que de schiste. Les plus riches filons cuprifère^ et 

' stannîf&res sont près de ces jonctions (Gwennap, entre Saint- 

* Day , Cambok'ne et Helston , St.-Just , St.-Austle et Whealfrien- 

* ship , près Tavlstock , en Dcvonshirc.) M. Came a décrit très- 
bien tous les différens filons. Le granité contient peu de mica et 

,' beaucoup de cristaux roaclés de feldspath comme àCarlsbad.Le 
,< sdiori et la pinite y sont fréquemment. Cette roche donne ra- 
t rement du çaolin. Les plus remarquables filons granitiques sont 
. 4ans le district de Lands-£nd| présde la masse granitique la plus 
' «ccîdeotale. Près de Mousehole ( S. de Pesaanee ) le kiilaa ou 
r . piutét une. variété de grunstein reeouVre le granité qui s*y pro« 
] kmge en fomse de protubérances» de manière que là jonction 
. des deux r#ehes est à angles droits. Ib décrivent ces filons de 
i: Ipranite^cn partie porphyrique; l'un d'eiuc n'offre des cristaux 
' de feldspath que rarement sur les bords et contient des mor- 
, <eaux de killasi Les filons qiumteux du killas s'arrêtent à ce fi- 
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le» de granité, à l'exception d*tm sent. Ifs décrivent c^ans iiii ' 
aotfe filon graniticfiie des petits filons quarzenx dont l'un faic.' 
r^fTet d'ane faille , tandis que le grès a une^teînte particnlière' 
sur le eôté de quelques autres. Un 3* filon granitique se dirisa' 
en 3 brasebes, et des fragmens de killas sont dans la branche du - 
milieu ; plus loin il se partage en s branches; A Rosemodris, à 3 ' 
milles S.O. de Monsehole et près de Carnsilver CoTe,il y aune* 
masse isolée composée de gmnstein et d'arophibolîte schisteuse* 
qm vienl en contact avec le granité tmvers'é de longs filons de 
scborl. Sur le côté est de la baie, on voit le granité placé près-* 
que parallèlement à la stratificntion. du killas et 8 filons graniti^' 
ques se prolonger dans cette dernière roche dont ifs coupent' 
les filons quarzeiix. Le granité devient plus fin à un pied du' 
killas. An cap Comouailles , dans le port Jiist-Covc , il y a' 
plusieurs filons granitiques dans lekitlas ou grunstein, dont l'un 
produit nn dérangement dans les feuillets delà roche. Les filons 
offrent des fragmens de killas, tandis que celui-ci renferme des^' 
ni^ de feldspath; des cristaux de schorl sont placés parallèle^- 
ment aun deux murs des filons et leur milieu est occupé par da* 
granité fin. Dans le district serpentineux de Lizard le soaprock' 
est ime serpeitine traversée de filons puissans de stéatîte. A' 
Gewgrease, on toit du granité qui lui est inférieur. An Sud , à 
Kynanee Cove, un filon granitiqile de 3 ~l p. traverse la serpeii* 
tkie et son toit est endurci , tandis que son mur est décomposé. 
5or le eété Est de Lizard à Kennick-Cove , près de Gwendra ^ 
une semblable serpentine à diallage renferme des filons de gra- 
nité, de grunstein et de stéatite. Celui de gmnstein a 5 p. dd 
• pnîssMiee, celui de stéatite a la même puissance, mais se ter- 
mine à tS p. delà. Plus loin, le granité et le grunstein sont înti* 
nestcnt unis, et la serpentine est sons ces roches. Hus font 
encore y ïh décrivent un filon granitiqtie dans h serpentine É 
asbestes. Un antre de 6o p. de long est remarquable , parce 
qu'on voit sa terminaison occupée par de la stéatite. L*asbesté 
fbme. les bouts de beaucoup de petits filons de stéatite. I^aa* 
tres fikms granitiques sont encore énnmérés et paraissent pr^ 
Veidr eomme les antres du granité uni au grunstein dont on â 
parlé, n y en a beaucoup dans la serpentine, entre le rivage et 
<7wéndra. Entre ce point et Coverack est ht jonction de la ser* 
pentioe et èe f evphotide. A a milles K.-E. de Sî,*Asne$ ; entré 
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Ctigga Point et le promontoire, il n*y a que du kilias, mais» 
près de ce cap, est une roche granitoïde quarzeuse à schori, qui 
rappelle la nature du granité de Mousehole au contact de filons . 
quarzeux. Le même fait se revoit ici. A Test du Cligga Points il y 
a du schiste argileux stannifcre et à wolfram. Près du granité, 
on n'a plus qu'un gneis très-fin. Ils décrivent une muraille gra- 
nitique de loop. d'élévation, qui est traversée de filons grani- 
toïdes et quarzcijx; ces derniers sont stannifères et à virolfram. 
Des figures achèvent la description de ces 7 localités. Il aurait 
été important de définir leur grunstcin. La mine de Carclaze est 
à a milles N. de St.-Austle et près de la jonction du granité et du 
killas qui le recouvre d'une manière non conforme. Le granité 
décomposé est traversé de filets stannifères de quarz et de 
schori dont les murs sont très- durs et quarzeux. Ils courent 
surtout à ro. ati^, au N., et ils inclinent au S. sous 35^. Il y a 
d'autres filons qui courent aui5 à So^à l'Ëst.Les filons contien- 
nent du quarz bleu, du vfolfram, et leurs murs sont changes 
jusqu'à 2 à 12 pouc. Il y a aussi des filons de quarz qui courent 
au N. i5 à 3o^ Est, et sont verticaux. Ils ont de 1 à 2 pouces 
et sont stériles, et relèvent les filons stannifères. Le granité dans 
l^ mur de l'excavation renferme jusqu'à 5o p. assez de schori, et 
il y a alors plus de quarz que de feldspath. C'est la même roche 
qu'à Cligga Point. Il yaducaolin à 1 mille au N. de Carclaze. Le 
sol est couvert de pyramides quarzeuses et dans l'argile gisant sur 
le granité il y a encore du quarz prisme et on y aperçoit même 
ïe contour des cristaux de feldspath ( Helston au Tregouning 

hill.) ^ , 

Le mont St. -Michel est une ile grauitique de 3oo p. d'élé- 
vation à 3 mill. de Penzance, le killas n'existe que dans sa partie 
r^.et offre du grunstcin eu contact avec le granité. Les couches 
inclinent au N. £. sous 20** , sur le côté est de l'île et sous A^^ 
3ur le côté nord ; tandis qu'elles plongent ver;s le N. sur le côté 
puest. La jonction des deux roches est à angle droit. Des filons 
de granité traversent le killas et partent du granité. Il y a des 
filous quarzeux dans le killas qui traversent ceux de granité 
comme ils en sont traversés. Il y a des filons réguliers de quarz 
laiteux de i p. à i f p.; d'autres contiennent du mica. Il y a 
aussi des veines de mica dans le killas et le granité, elles 
.courent £. et O.» et le mica y est mêlé d^in peu de quarz. Le 
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griinîté ne contient pas de cristaux maclés Je feldspath et res- 
semble à celui de Carclaze , de Cliy:ga Point et de Tregonning 
hill. Il est traverse d'£. à TO. de filons quarzeux nombreux et 
Verticaux à cristaux d^ctain, de wolfram, mica, apatite et to-»' 
paze. Les murs sont plus quarzeux que le reste du granité. 

Le granité porphyrique des environs de Toi Pedn Penwith 
et de cap Barrah dans le Lands' £nd , contient du scliorl et do 
la pinile. Ce granité, est sur une autre variété fine avec peu do 
ipica et traversé de filets de quarz. Ils représentent la position de 
ces deux rochers dont la jonction se fait quelquefois sur 3o^. Il jr 
a aussi des filons de granité fin dans l'autre granité, et ils parais- 
sent quelquefois provenir de ce dernier. Le Tol-Pedn-Penwitli 
est composé de granité porphyrique , et il y a un filon quar« 
zeux d'un pied courant N. O. à S. £. et inclinant 66® S. O. Il 
coupe un filon granitiqe de 3 à 4 p. et le relèvede i pieds. Ce der- 
nier est coupé par un petit filon deschorl qui est coupé et.déjeto 
par un filet de quarz. Le filon granitique se di^be en deux et 
est schorlifère. Près du filet de schorl le feldspath du granité est 
changé en caolin. Le killas couvre le granité et ce dernier paraît 
loi avoir servi toujours de supports. D'autres masses de granitp 
paraissent s'y être introduites plus récemment (8t.-MichelsMont, 
Cligga Point , Carclaze et Tregonning hill }. Les deux granités 
en question ne sont différens qu'à leur contact, car dans leur 
intérieur ils sont les mêmes. Les filons granitiques, schorlifèrcs et 
stannifères paraisssent appartenir à une plus ancienne forma* 
tion, et les filons cuivreux ainsi que les filons stannifères dans 
le killas à un autre ; cependant ils croient que c'est la même 
formation. Près du granité le killas offre de l'amphibolite et 
du diorite. Dans le Lizard le diorite se mêle au granité. Le kil- 
las passe insensiblement à ces roches, des amas de diorite sont 
mêlés dans les schistes contournés au point de contact. La roche 
ferrifère de Redruth et Camborne n'est autre chose que ces 
}K>ules dures de diorite dans le killas. Cette roche est abondante 
à la jonction du killas et du granité aux mines de Dolcoath et do 
Cooks Kitchen. Près du killas, autour du granité de Dartmoor, 
dans le Devonshire , près de Tavistock, le diorite est fréquent et 
schisteux. Presque tous les i^/f^a/if du Cornouailles appartiennent 
AUX filons granitiques, car beaucoup en ont les caractères. 
A Cligga Point une roche porphyrique est liée au granitOi et 
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ik» sont Certes on clépét très-^ancieiié 3o dcssios rendent l'inteWi 
ligoice de des détails plas facile. A. B. 

14.. Sun X.E TEERAiN HOviLtEE OU Suthb&lahd; ]iar M. J. Mac- 
CVLLOCBU [Quart. Journ. of Se.; avril i83o , p. 40.) 

i 

• Après aroir In \t% traranx de MM. Sedgwich et Murcbisdn, 
dn esit étontié d*ffppt^ndre par Taiireur que depuis Williams' 
personne n'a déerit tes houillères de Sutherland. Elles occupent 
sur la c6te. nn noille du largeur et quelque:» milles de longnettf< 
Des montagnes granitiques y produisent des interruptions. Sur 
le granité de Caithness îl y a des agglomérats fins ao-desson§ 
ùit grès ronge qui est au nord ; tandis qu'au stid les poudingtfe* 
sont grossiers et composés de roches primaires. Quelquefois le* 
schiste honiller est très-près du granité. Le dépôt houîtier est 
si irrégulier qu'il est difficile d'y reconnaître nn ordre. D'abord 
on y voit un agglomérat calcaire, rarement à fragmens àé giieis^ 
et de grankei un cakaircfgrîs alternant avecdes argiles^ et à m««( 
lière cbarbomictfSf ^ et un agglomérat purement calcaire. Il y 9t 
ifi 5 à^ anmonitesi) s gryphées, 1 hélemnites , des Univatfes» 
(Ti»rrilelle|^érité, Buccin) ^ des peignes ^ des modioks, deai 
p4agiostotfieSy des tér^!>ratules, àe% myes, des huîtres , des ith 
•^onieSy descardiom, des piquans d'échinite^, des flustres^ete^ 
Il rrowe cette éntnnération strffisâfnte pour la géologie , aiarî^ 
non pour la aoologie. Plus haut viennent [des grès akernaat 
avec des marnes ou des argiles schisteuses à hts de lignite et 
ide sable. Dans d'aurres points ofi voit se succéder le granité ^ 
ragglomératcakaîre, le calcaireavecou sans coquille et le grès # 
041 bienrag^ofnératmanqneon même le dernier grès est kéM 
il» granité. L'auteur croit que ces dépôts ont été fermé» swr !• 
granite^et que leirr dérangement n'a rietf à faire afvee réraptiemi 
ée ce âeriHer. Il contredit done positivement lès gé deg > a f 
cilé^ eWdesiiH;. 

L'inclinai^f n.est N. e^ii S. sous divers angles. Le centaet âtt 
granile avee difl^entes assises da dépôt secondaire e^ m fait 
lOttt ordfnaire. Il n'y a point de filons granitiques : les agt^e^ 
inérafs eontiennenf les fragmens d'anfres< dép^ secmkktreA» 
Il ddnne le détail des couches percées en aoàt t%i^ et ift^er â 
Blrera. Ott y est arrivé à 99 p. et on at trouvé 4 failles. Ce 4è^ 
pél honiller appartient aux ooKtes, soit par h9 e atac tét éi 



minéralogiqves , soit pi^r les fossiles, quoiquli o^ fasse pas 
Autant de cas de ces derniers que les coucbiologues. Il lldsè» 
à d'autre^ la satisfaction de décider quelles assises du lias et 
des oolites se retrouvent ici, et de réduire ainsi tout le inonde 
au modèle de l'Angleterre. II y a des traces de ce dépôt dans 
3 ou 3 points au S. de Croniarty. 11 termine par 7 coupes mon- 
trant 3on Qontact aycc le granité sur la surface duquel il se 
ppdèle ou s'applique d'fme manière contrastante. A. B. 

ï5. Dkcùttverte ç^otOGiQufi Dk Miss Mart Akning. 

Il s*agit d'un échantillon entièrement nouveau de débris^ 
organiques fossiles, enterrés dans les lias de L}[me Régis. Ces 
débris ont près d'un pied 1/2 de long; il s'y trouve deux cavi- 
tés immenses pour les yeux , un long groin , une suite des plus 
belles vertèbres qui se soient janutis voes dans une aussi petite 
créature , des griffes, des nageoires semblables à des 9Îles, el 
des pointes cannelées très-^belles , comme celks . de la raie, à 
l'exception que les pointes de la raie ne sont point cannelées. 
{LQtidon and Paris observer,; 10 janv. x839,p.jg6>} 

16. L'ÎLE DE S&te; par MM. de Oetnhàuseït et de Decheit. 
{Archiv,fûf Minerai.^ Ceognost, Bergbau und Huttenk, ; par 
le docteur Karsten. I*'vol., i*' cah., 1829, p. 66.) 

Les auteurs eommencent par une description générale de la 
configuration du sol et donnent une carte cokiriée des montap- 
^bes de siénite en partie hypersthénique et de leurs alentour». 
Cette deinièrè partie forme le milieu de l'île , dont le côté sud 
est Occupé par des gneis et du grès rouge, et le nord par 1191 
plateau basaltique et secondaire. L'élévation du dernier varie 
de 600 h aooopiedsvLes montagnes hyperstbéniques ou de séla- 
gite s'élèvent à Sooo pieds et le gneis de 1100 à 2000 pieds« La 
liaison intime du gneis au grès rouge et son passage au moye^ 
de roches chloriteuses à feldspath et quars à lits amphiboliqoes 
micacés, est fort remarquable et incontestable. Ils n'osent se ha«- 
sarder à classer définitivement ce grès rouge , qui est bordé par 
le grès hoùiiler dans l'Ecosse méridionale. Néanmoins ils ea 
font un dépôt secondaire et ils le croient recouvert de lias. Ils 
détaiUvnt les localités des couches de quarsites ou grès quarzeui: 
du grès fiM^e. A Ord, le quarzite est en contact avet un calcaire 

1B| ToM ?UU.-^ATiufij93o, ^ 
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stt^tifié cristallin et à nids siliceux particuliers. Il y a beaucoup 
tie filons trappéens sur la côte S. £. près de Tarskawig, ils in-^ 
diquent un filon couche semblable. Les stratifications du gneis 
Bon t parallèles, quoique les limites des 2 roches les coupent sous 
tm angle aigu. A Kilerich, il y a un filon de feldspath compacte. 
Tels sont les résultats principaux observés sur les côtes sud 
dé rîle« Us passent au lias de Strath qui repose sur le grès en 
stratification non concordante. Ce sont des alternats d*un cal- 
caire compacte, bleuâtre, foncé ou cristallin, de grès calcarifère 
brunâtre, de schiste arénacé ou marno-micacé. On y trouve les 
jémrnonites brepitpina et acuta , Belemnites elongatus , Mill. , 
jiificulal Cueullaœa ? Griphea arcuata, Maccullochii, ohliquataj 
Pecten ineequwalvis ^ CjnipeSy Plagiostoma ^ Pholadomia, San* 
guinolaria , Modiola? et Encrinites. Le même calcaire se trouve 
sur la côte S. £. du Loch Sligachan. Sur la côte nord de Trot^ 
ternish, les auteurs décrivent le grès des oolites inférieures sous 
letrapp( de Loch Sligachan àLochStafin et à Duntulm Castle }, 
et aussi à Svrishnish'Point sur la côte O. de Skye. Dans llle de 
Basay, il a looo pieds de puissance et recouvre le lias et le 
grès rouge ancien. Les fossiles de ce dépôt sontY Jmmonites Ko- 
nigi^ Murchisonû^ Belemnites abbrenatusy Terebratula tetrae- 
dra, Ostrea, Telîina^'^ /^(P/?i/j ? G/Tp^ea ?. L'argile bleue elle 
schiste des assises supérieures se voient à Loch Mugsted. A 
fieal, nord de PortreCy elles supportent un aggrégat coquiller, 
ressemblant aux cornbrash et forestmarble et à Avicula inœqui- 
vaivis.ei Terebratula inconstans. Il y a des impressions dans le 
grès d'Ëasveririg. Ils décrivent de nouveau les altérations jas« 
poïdes des marnes secondaires au contact du trapp de Trotter* 
fiish, et ils ont observé des roches unies à du calcaire grenu. 
Ils comparent bien ces singuliers produits à ceux sous le trapp 
de Stirling Castle ou de Salisbury Craigs et à des morceaux em- 
pâtés dans un filon de rétinite de Tîle d'£gg. Le grès est de^* 
venu jaspoïde et les marnes ressemblent assez à une schiste ly- 
dien. Les roches quarzeuses du mont Greaulon sont du grès al* 
téré. La dolerite plus ou moins feldspathique et compacte, sans 
divine, domine dans le Trotternish. Us confirment la décou- 
verte de M. Macculloch relativement à des filons-couches trap- 
péens au milieu du grès des oolites; ces filons décèlent leur vé- 
ritable connexion et origine à Holme. Un filon a , pendant un 
mille, 1^ position d'une ÇQUch^y puis Use courbe et §'ii|tçrcalle 
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«ntre d'antres Assises atenacées. Les i auteurs décnventles nap- 
pes basaltiques delà côteN.O. et indiquent leurs fossiles connus. 
11 y a des bancs de wacke ferrugineuse , comme en Irlande^ et 
peud'agglomérattrappéenet de basalte porphyrique. Pour s'ex- 
pliquer les alternarts de colonnades basaltiques , de wacke et 
de<le scbiste à apparence de schiste siliceux, ils supposent des 
anames schisteuses et des calcaires changes sur place en trapp, 
et les parties les plus infusibles en schiste siliceux. A Sligachan, 
il y a du porphyre feldspathique. Us parlent de la siénite mica- 
cée à quarz, et à druses de quarz et de feldspath du vallon de 
Strath na Creich. Les monts Cuchullin sont hypers théniques 
et le mélange du feldspath et de Thypersthène y est aussi varié 
comme dans les diorites. On court risque de confondre les varié- 
tés il grains fins avec la diorite , dolérite et certains pyroxènes 
ea roche. Il y a du fer titane, du feldspath du Labrador, des 
^enats et rarement du mica et de la pyrite. Il est coupé par 
beaucoup de filons de grunstein ou de roche hypersthénique 
compacte ou par d'autres filons feldspathiques et même siéniti- 
qaes. La siénite paraît supporter la roche hypersthénique près du 
Loch Turt. Un second groupe hypersthénique est formé par les 
monts Blegick, Carnach et Blaven dans la pointe de Strath Àird. 
La siénite, au sortir du Loch Scuatrich, supporte du lias co- 
qniller , qui passe au calcaire grenu , alternant avec des lits 
jaspoides altérés : des filons de grunstein traversent ce cal- 
caire. Près de là des grunstein columnaires reposent sur du 
lias horicontal et non altéré , quoiqu'à filons trappéens. Au- 
toar du Blaven, ils citent du lias changé en calcaire grenu, 
recouvert de selagite , à filons de grunstein et d'amyg- 
daloïde. La siénite des pentes du Carnach est couverte de 
selagite. A Strathaird , le grès des oolites reparaît sous le 
trapp et y est traversé de beaucoup de filons , près desquels le 
grès est changé en quarzite. Des bancs calcaires oolitiques sont 
dans leurs assises supérieures. Il y a des filons de basalte com- 
pacte, qui sont ters minces et coupent les autres. On n'a pas en- 
core déterminé les rapports exacts des sélagites relativement au 
trapp basaltique de Skye , car les filons de grunstein , dans les 
premières roches , ne paraissent pas résoudre entièrement la 
question. Ils parlent de la siénite des Loch Sligachan et Ainort, 

OU il y a aussi des 41ods de grunstein. Ensuite ils détaillent la 

. ■ ,. ■ ' % 
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sélagite de Sconserhilletde Glamig, qui est fort intéressante par 
sa position sur la siénite, et par sa nature porpbyrique et à 
grains fins. Dans la siénite » il y a des filons de grunstèin, d'à - 
mygdalcode y et un de rétinite qui a a à 3 pieds. Ils figurent la 
position de ce dernier, où le rçtinite passe au perlite. Il y a aussi 
des filons de porphyre quarzifère, comme à Arran et £gg. Entre 
le Loch Slapeo et le détroit de Scalpa, il y a 3 dômes siénitiques 
quarzifères appelés Bien-ruadh, Bein-naTcallich et Bein ruadh 
more. La sélagite s'y trouve auCraig dfau et y pilsse inférieure^ 
ment au grunstein placé à côté de la siénite. La jonction de ces 
deux roches se fait sur un plan assez iqcliné; des filons nom-* 
breux de grunstein les traversent toutes deux. Quelques-uns se 
terminent vers le haut, d'autres se réunissent. Le grunstein qui 
les remplit est globulaire, prisme , décomposé et amygdalaire. 
Sur le côté N. £., la siénite passe à une roche gi:aBitôïde , com-^ 
posée de feldspath lamellaire et de quarz irrégulièrement prisme. 
Le long du détroit de Scalpa, ils signalent encore de& masses hy- 
persthéniques au milieu de la siénite, et dans un point,- la 
sélagite recouvre presque horizontalement cette dernière roeke* 
Vers la vallée de Strath et le Loch Slapen, une basse chaîne de 
grunstein et de sélagite entoure ce même groupe siénitique. Ils 
y voient encore un passage de ces roches l'une à l'autre, et 
ils signalent entre le grunstein et la sélagite des masses feldspa- 
thiques bréchiformes à fragmens de grunstein , de gmiisteîa 
^rphyre, d'eurite et d'argilolite. Ce groupe siénitique est séparé 
du mont semblable Bein-na-Cham et du mont de grès rouge de 
Bein-bhui par la vallée du lias de Strath. A Broadford > le lia^ 
contient le Gryphea MaccuUochii^ de;5 impressions de branches 
et des filons trappéeus. Dans le promontoire de Trishman Poiat 
le lias est couvert de trapp qui s'y prolonge sous la forme de ddux 
filons. Au contact du trapp, les roches neptuniennes ne sont nal- 
lement altérées^ mais près de la siénite, de la sélagite et du grun- 
stein, appartenant à celte série, le calcaire est devrau grenu. De 
semblables altérations s'observent à Dunan et il y a aussi du 
schiste jaspoïde. Entre Dunan et Broadford, il y a le long de là 
côte^ des lambeaux de lias altéré, quelquefois surmonté, tra-'- 
versé et supporté par la sélagite, mais junais en contact avec 
la siénite. Il y a du lias coquiller ou changé en marbre sur la sié- 
■ite au pied du mont Bein-na-Callich. Il s'y élève k taoô pieds 
sur la 0ier et Offre aussi dc$ filons de grunstein. Il y a quelque^ 



Géologie. 37 

Dois eotre \t lias et le grès rouge un agglomérat de fragmens qaar- 
zeux et calcaires comme dans le Bein bhui, près de Broadford. 
Dans le mont ^en Suardil, le lias est assez peu altéré et ne passe 
au calcaire grenu que près de la siénite de Kil^hriesl. Le Bein- 
na-Charn est compose; de siénixe quarzifère et micacée et est cou- 
vert au Si. E. de lias. A Shian, le lias est changé en marbre près 
dçla siénite. Près de Corrie, ce calcaire grenu renferme des nids 
et filets de silex corne calcédonique, d'un minéral fibreux ressem* 
blant à la grammatite, du feldspath compact blanc et du schiste 
siliceux noir. Entre Shian et Kiiichriest* les filons trappéens son( 
nombreux dans le lias qui en est aussi quelquefois couvert. Près 
de Killbride , le marbre repose sur la siénite et oontient des 
gryphées. Ils confirment la description si importante de AL 
Macculloch sur le passage du lias au marbre , sur les rognons 
talco-quarzeux de celte roche et sui* certains filons trappéens 
remplis par en haut à Swisoish-Point, et dans le Stathaird , 
e^ ils terminent leur mémoire par un résunaé et une expUcatioQ 
de 5 planches devues et de coupes. Us croient que la sélagite . 
et la siénite sont toujours séparées d'une manière tranchée; la 
siénite est topjours dessous et jamais dessus ou dedans le lias » 
comme M. MaccuUoch le prétend. Le lias est plus communé- 
ment changé en marbre près de la siénite que près du grunstein 
et du trapp. La sélagite est en filons dans le lias , et le recou* 
vre çà et là comme les dernières roches. Les filons basaltiques . 
traverseiit et slntercallent dans tous les dépots précédens , 
sans en déraager la stratification et en déjeter les couches. 
Les trapps ont été formés en 2 ou plusieurs momens. Le grès 
changé en quarzite par ces roches ou les siénites , est identique 
avec celui qui est dans le gneis et explique le passage du gneis 
au grès rouge. La siénite est uu dépôt assez ancien qui a été 
changé dans sa nature, depuis la formation du lias, tandis que 
les autres roches sont toutes dues à des éruptions plus récentes. . 
Les planches offrent des vues et des sections en partie idéales et 
en pavtie naturelles du district de siénite et de sélagite, ainsi que , 
des couches de filons trappéens dans le lias et les rpehes précé- 
dentes. C'est en un mot un fort intéressant mémoire. Grâces au3( 
bateaux à v£ipeur, les Hébrides ont cessé.d'étre difficiles à étudier, 
lïous aurions seulement désiré que les auteurs eussent banni de 
leur {uémoirç X^J^x^ é<|uivoque de grjunsteio 1 qu'ijis )9Pi|>loiei)( 



3d: Géologie^, 

tantôt pour dc^s dolériles et tantôt pour des âélagités 0fie^, ôtl 
peut-être des diorites. A. B. 

17. CONTllfUATION DU M^MOIBe O^OLOGIQUÎ SUR LE WUÉ.l'ÊM- 

BK&c ; par le 4k)nseiller FiEHL. ( Correspond, des Jfurtemh. 

Lundwirthsch, Fereéns ; bov. 1829, p. a 5 4.) 

Le lias forme deux zones , la plus puissante sur la droite , et 
l'autre sur la gauche du Necker. La première suit le pied de 
l'Alp, commence à Thalheim, et s'étend par Aldingen, Schem- 
berg , Bahlingen , Ilechingen , Oftcrdingen , Reutlingen , Met- 
zingen , Neufen, Rirchheim , Goppingen , Gmund , Mogglingen^ 
Aalen et Ellwangen ; l'autre commence sur la hauteur d'Alpirs- 
pach , et se trouve à Marschalkenzimmern, Horb , Herrenberg^ 
Boblingen , Sindelfingen , Vaihingen , Degerloch , Plieningen et 
Echterdingen. La 1" zone comprend le calcaire , le grès , le* 
banc ferrifère, les mamesdu lias, et acquiert quelquefois 100 p.. 
de puissance; tandis que l'autre, composée du calcaire inférieur 
et du grès du lias, n'a que quelques toises d'épaisseur, et 
existe surtout sur le Fildern. M. H. décrit ensuite ces différentes^ 
couches , d'abord celles du calcaire inférieur , savoir : la: 
marne endurcie , le nagelkalk jaune ou gris ( Degerloch , Kern— 
nath , Plattenhard , Wcilheim , Wasseralfingen et Waldstetten) ,, 
les marnes feuilletées, à impressions de deux algacites {jé.gra- 
nulatus), et d un Equisetum , à 6 esp. d'ammonites distribuées; 
par familles, à nautiles, Mytilus et Produclus, et enfin les miné- 
raux; savoir: la chanx carbonatée pyramidale ou rhomboèdre,, 
la chaux magnésifère, l'arragonite (Neuheim), le calcaire fétide^ 
le baryte (Vaihingen), la strontiane sulfatée (Vaihingen), lét? 
lignite (Heiningen), la pyrite concrétionnée ou cubique , le fôc 
sulfuré blanc (Schemberg), le fer ochreux, fibreux ou granu»- 
liforme, la galène (Bopser, Vaihingen, Mogglîngen), et la blêndiiet 
(Wasseralfingen et Mogglingen). Il énumèré les fossiles, di^ ce 
dépôt; ce sont des bois de pins ou des roseaux , des restes de. 
crocodiles ou Géosaurus bollensis , 6 esp. d'Ichtyosaures ( J, 
platyodon, communis, intermedius et tenuirostris ). La list'cdes, 
coquilles est publiée par MM.Schubler et StahK (^6/, leBuUet., 
1825. ) 

M. le major de Zieten prépare un ouvrage- h planches sur- 
ce sujet (ûber die Versteinerungen in "Wurtemberg). La stratifié 
cation eat bien distincte dans le lias, A Wiezen 00 a la coup^ 
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suivante: le grès du kenper impressionné, sftblé grisâtre , Yxist 
à ammonites, marne feuilletée à bélemnites/ calcaire à belem-^ 
nites, marnes à ammonites, calcaire, marne à petites ammth» 
nites alternant aux marnes, marne pyriteuse, calcaire coquille^, 
marne à algacites, marne bitumineuse à lignite et impressions àè 
roseaux. A Boll on a la série suivante : de haut en bas , schiste 
marno-bitumineux , marne schisteuse , schiste marneux à aP 
gacites, schiste à productus, schiste à petites ammonites, marné 
endurcie à grandes ammonites, calcaire schisteux , marne en4 
durcre à pyrites et bélemnites , et calcaire à lias. Le calcaire èti 
lias est horizontal sur le Fildern , tandis que les marnes du Y\vM 
sont souvent fort inclinées , et cette inclinaison commence 'à 
Obmden et atteint son maximum à BoU. Le lias contient béaû-t 
coup de fentes. Un banc oolitique couvre le lias. Le calcairestii 
périeur du lias a 4 à T» t. de puissance, et s'étend le long de l'Alp 
jusqu'àWasseralfingen; il est composé de calcaire compacte cô^ 
quîller, à ammonites , huîtres , bélemnites et u Inmachelles de 
Pleuronectites Icevigatus^ et Terel ratulites pcctunculatus et de 
Bélemnites, et de marne ferrifèrc à fer oôlitiforme (Thalheim)i 
M. H. en cite les fossiles. Ces assises recouvrait le grès du Kuff 
( Wasseralfingen et Dettingen), et on y voit se succéder du 
calcaire, de la marne ferrifère, des marnes argileuses recou-' 
vertes de calcaire jurassique ou de roches basaltiques. Le eâ^ 
caire oolitique est Toolite inférieur des Anglais ; il renfoi^në 
souvent le Pleuronectites discites et le Terebratulites pectéi^dt»^ 
latus. Le lias recouvre le keuper dans le Kaltenthâi, à i h, dé 
Stuttgart, sur le Fildern, au Zollberg près d'£sslingen. Il passe 
au keuper (Degerloch) ou en est séparé par un lit d'argile fer- 
rugineuse. On emploie le calcaire mamo-bitumineux de Zeli ék 
d'Ohmden pour en faire des plaques. A. B. 

... r 
x8. IItdrographia Hungakie de feu Paul Kitaibel, prof, àf^ 

chîm. et de bot. à Pest, avec la vie de Pauteur; par J. Scm^Si* 

TER , prof, de chim. a vol. in -8**, de 3i6 et 407 p. j prii^i^ 

14 fr. Pest, 1829; Trattner de Petroza. , ^ 

Dans la préface, l'éditeur rappelle les travaux sur les eaux mi^ 
nérales de Hongrie de 6. Wemer (i55i), de Th. Jordani (i58o)| 
de J. Crantz (1777 ) , J. Wiaterl ( 1781 ), et de Kitaibel i qui x 
çonMcré ^0 an» à ces recherches et à la botanique 1 sans n^ 
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gliger peur «elft U i^hiéralogie ella zoologie* Il fit inf)|3rimer, ^n 
X790» <^.^u^ xljS$^rtAnOB9 en aUeipfmdy siir les mont) Matra e| 
le^ «aniE de Parad ; en 1801 , uH mémeive. hongrois et allemand 
suTvI'eaù de Bartfeld; en 180a, une autre semblable 3ur l'eau de 
Stalatnya ; en 1804 » un notice latine sur les eaux thermales de 
Bud#; en 1808 , une autre notice sur les thermes de Stubna^ 
en i8i4p une dissertation sur Ws tremblemens de terre et les 
eaux duepmitatde Stuhlweissenburg. Ses manuscrits non im- 
primés so«t pleins de ratures; il y a joint les 6 mémoires précé^r 
4cp&» ainsi que des notices ou des manuscrits d'autres auteurs^ 
^ particulier la description physique de Teau acidulé saline 
^t feiTugifteuse de Lublo , par C .Kroc^kiewics , ouvrage éerili 
en i.doo en allemand , polonais et français» ensuite des itisaep-» 
tatiaojs diverses sur les eaux de l^usoky^ de Promontorium » de 
iJAefaadia» etc. Q donne les rapports des pieds et des roesurei^ 
hongroises avec celles de Vienne et de Paris. . 

Nous ne pouvons nous arrêter sur la vie si active de Kitaibel^ 
qui naquit le 3 févr. 1757 à Mattersdorf , dans^ le cômit. d'G&v 
denburgt et mourut le 3 ocl. 1817. Les botanistes et les chi-r 
9W9teë y trouveront la liste complète <de ses ouvrages. Il collecta 
plus de 3ooo échantillons minéralogiques ou géologiques. On 
voit -que cet homme estimable a voulu déjà fonder, en 1802 , 
iHie Société hongroise d'histoire naturelle, d'économie et de mê^ 
imime. Où y trouve la liste des descriptions et des planches de 
ses pkintes rares de Hongrie; L'éditeur a arrangé les notices 
d'après Tordre géographique, c'est-^à-dire d^près les comitats^ 
en allant de l'ouest à l'^t, puis en sens contraire ; et comme 
ettés s'élèvent à 120, l'oo oottiprend qu'il est imfkosskile d'en 
doimerùn evtvaât 6einplet, d'autant plus que les Analyses- sont 
souvent .{dus ou moins imparCaiies ou de simples aperçus. On 
y trouve non-seulement l'exposé des analyses ou les essais d'ana- 
Ij^ise, ibais encore assez fréquemment la description topogra- 
phi^é y botanique et géologique des localités, et l'emploi mé- 
dical de ces eaux. T^éanmoins,«leur classéinent méthodique au- 
rait bien facilité la revue d'un ouvrage si estimable et si plein 
de faits. D'un autre côté, la ttOfkencUtove latine des lieux au- 
rait dû étrie aecompagnée de celle en allemand ou en lK)ngrois, 
funployée isur les cartes les |^us répandues. Sans la sjmonj^ie 
des ooms^ «Dpiexée aux cartes des oomitats de Gorod^ je «'«ivaîl 
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pw tne tirer de ce dédale de noms latins. Voici les résultats prin- 
cipaux : comitat de Nitra , les eaux chaudes hydro-sulfureuses 
de Postyen; comit. de Liptau , eaux thermales acidulés , ferri- 
fères et salines (carbonate de chaux, de magnésie, et suif, de" 
niagnésie et muriate; à Lucsky, comit. de Thurocz, eaux de 
Stubna, chaleur +29 à 32* R. Êau acidulé et saline, on en 
donne quatre analyses complètes. Comit. de Gran : d'après le 
ly^'J. Procop , eau amère à Gran, eau chaude à Gran, eau 
chaude à Sarisap , eau alumineuse idem , eau chaude a Ebed , 
eau alumineuse et saline de Mogyoros; comit. de Honth, trois 
sources acidulés et à carbonate de fer , de soude , sel de Glau- 
ber, etc. , de Szalatnya ; trois sources salines à Gyugy , eau 
sulfureuse de Magyarad, eau de Szanto; comit. de Zohl, d'après 
M. Michael Horing, J)rof. à Schèmnitz ; eaux astringentes et 
tièdes deKarpona, d'après le chirurgien Alb. Amam, 181 3. Eanx 
thermo-aciduleS de Ribar, aa à 24** R., t*air étant à 12**, et con- 
tenant quelque peu de matière saline j l'analyse ' complète est 
jointe. Les eaux de Vcterosoly, de Klokocs , d'Also-Mi.tsïnya et 
de Bazuch sont acidulés et renferment divei-s sels. M. Horinç 
en donne l'analyse complète. H y a en outre les eaux de Veghes, 
de Neusohl , etc. Comit. de Neograd, Eau de Felso Peteny et 
Rony. Comit. de Pest , Source acidulé sulfureuse saline dé 
Bude, M. Kitaibel en donne Tanalyse complète. Cinq autres 
sources de Bude et deux de Pesth sont décrites, ainsi que l'eau 
du Danube et celle du lac de Natron, de Soroksar; enfin vient 
l'analyse de Teau aciduje et à carbonate de chaux , de magné- 
sîe, etc. , de Promontorium. Le comit. de Bacs ( d'après le D* 
Mittermulner) contient 668 arpens (juger ) d'eau à carbonate 
de soude^ Le comit. de Wieselburc ou Moson renferme beau- 
coup de marais à sel de Glauber et de carbonate d.e soude. 
Dans le comit. d'Œdenburg, il y a des eaux minérales à Baff 
et Wolfs. Dans le comit. de Szalad, il y a plusieurs sources aci- 
dulés , àZanka, à Kekkut, Kis-Eor, JK.is Apathy, Fured et 
K.eszlhely; cette dernière est tiède. Comit. de Raab: M. Kitai- 
bel décrit les essais faits sur l'eau de Ravazd. Daqs le pomit. de 
Comor, le D*" Em. Baranek (181 3) décrit la source d'Almas et de 
Tovaros. Comit. de Stuhlweisseuburg : M. Kitaibel donne l'a- 
nalyse des eaux de^odaik, Guth et Duz^ogo. M. le D"" J. Novak 
(iBi3} ^'outé des .détails sur cejle^ de Bodaik^ de Csurgo^ de 
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AtysLf de Moha , d'Aba et de Szent-Irany ; elles ont toutes une 
température- plus élevée que l'air ; celle de Moha est complè- 
tement analysée et acidulé. Dans le comit. de Baranya, Fauteur 
rite ses essais sur Teau des mines de Vassas ; il en fait de même 
pour celle de Leutschau dans le comit. de Zips. Le D' J. J. £ngcl 
décrit l'eau acidulé de Muhlenbach^ et Fauteur y ajoute ses ob* 
servations. Il en agit de même pour les eaux acidulés de Neu*- 
Lublau et pour les thermes acidulés de Rusbach , aushi décrits 
par le même médecin. L'éditeur y ajoute la dissertation du D'^ 
C. Kroczkiewiez sur les premières eaux. Il y a encore des eaux 
minérales à Neuhof. Dans le comit de Zempliu, il parle des eaux 
d'Erdobenye, de Velejte, de Kortrelyes; dans celui d'Unghvar, 
de celles de Szobrancz; dans cleui d'Abrauj var, il donne l'ana- 
lyse des sources acidulés de Rawk. M. L. Majer lui avait com- 
muniqué des notes. Dans le comit. de Gomor, le D^' St. Pill- 
niann a envoyé à Fauteur des observations sur Feau de Rosnav, 
de Tapolcz , de Telgard , de Het , de Kiraly , de Varged , de 
Hajnetsko, de Sid, de Czakovy et Szutor. Dans le comit. de 
Saros, il parle des eaux en partie acidulés de Ris Saros, de 
Czemet, de Dubova et de celles de Bartfeld et de Hoszs- 
zurct^ qu'il a étudiées en 1795, 1796, 1797, 1801 et i8i3. 
Ces analyses successives occupent i45 pages du a® vol. Ces 
dernières sont froides, acidulés et salines; il donne l'analyse de 
ces sources , qui sont nombreuses , et il termine par des ré- 
flexions sur l'opinion du D' Ant. Zelenka sur les sels de ces 
eau. Dans le comitat d'Hevesch , l'éditeur a réimprimé la des- 
cription des eaux de Farad par Kitaibel , tirée du Literarischer 
Anzeiger (lir Ungam , 1799. ^^ ^^^^ ^^^ eaux acidulés et fer- 
rugineuses, ou alumineuses; elles existent non-seulement à Fa- 
rad , mais aussi à Tor et Retsk, et il y a trx)is sources thermales, 
suivant M. Szovits, à Agria. Le comitat de Tschongrad ou Cson* 
grad offre, d'après le D^* J. Stumfol (i8i3), des lacs de 
soude carbonatée qui ont 879,390 orgyes carrées (Orgya). Dans 
le Marmarosh , l'eau de Kobola-Pojana est acidulé , celje de 
Bocsko purgative ; et celle de Dragomirfalva bitumineuse et 
sulfureuse. Dans le comit. de Szabolcs il y a deux sources, 
l'une nitreuse et l'autre imprégnée de carbonate de soude , à 
I^yîregyhaza, Dans celui de Bekes , il y a de Feau saline h 
Tsorvas : on 7 donne les essais faits sur colles du lac de Gyo- 
paros« Dan^ le çomU« d'Arad , Fauteur a analysé Teau iroide et 
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ï sels de Bôtos Jenô. M. le D' Rosa y ajoute quelques détails , 
ainsi que pour celle de Monyasz et de Pankot , tandis que celle 
de Menés a été analysée par J. Sadler ; elle est acidulé et sa- 
line. Dans le comit. de Ternes, les D''* S. Gnaedinger et G. 
Tari ont fourni des détails sur les principes constituant des 
eaux de Murany, Bruckenau, Szetsany, Fibis, Bakovar, Kisfalud 
et Lippa; ce sont des eaux d'une nature acidulé, quelquefois 
alcaline et ferrugineuse. Ensuite vient la dissertation de Tau- 
leur sur les eaux de Buzias , qui contiennent assez d'acide car- 
bonique , des sels et des terres ; il en donne lanalyse sommaire, 
de même pour les cinq sources de Csakova. Dans le comit. de 
Varasdîn, l'auteur et le D' A. A. Lueff font connaître les ther- 
mes de Toplika et de Krapina , et le D' Hasiinger celles de 
Szutinczk. Dans le comit. d'Agram , le D^ du comitat décrit les 
eaux chaudes et salines deZtubicza, et M. Kitaibel indique 
celles de Jâmnicza. Dans le comit. de Verocz, il donne l'analyse 
de Teau de Deakovar , qui contient des carbonates de chaux et 
de magnésie, et du fer, etc. Dans le district de Peterwaradin, l'eau 
raurîatifère de Sziankament est examinée. Dans ledistrict du régi- 
ment allemand bannate, MM. le D^A. Wenger et Kitaibel décri- 
vent l'eau et le sel d*un étang près de Barand , qui contient du mu- 
riate de soude et du carbonate de soude et de magnésie. Dans le 
district Vallacho illyrien, les eaux chaudes hydro-sulfureuses si fa- 
meuses de Mehadia sont l'objet d'un mémoire de 63 pages. Il y a 
là 10 bains, et la chaleur de l'eau n'est nulle part au-dessous de 
3o® R., et s'élève à 40* dans plusieurs. L'eau saline et styptique 
de Zovany a été aussi l'objet des analyses de ce savant. A Ke- 
resztur , il y a une eau amère. Un appendix termine l'ouvrage, 
et on y trouve énumérées les eaux minérales que le professeur 
Kitaibel n'avait pas pu encore complètement analyser , ainsi 
que quelques données sur des eaux du comitat d'Arva, de 
Thurocz , de Veszprim , de Beregh , de Borsod , de Szabolcs , 
de Bihar et de Krassôv. C'est donc un premier essai d'une bal- 
néographie générale de la Hongrie : espérons que d'autres la 
perfectionneront. A. B. 

19. Carte géologique du tereain entre le lac d'Orta et 
celui de Lugano; par M, L. de Bugh. [Annaks des sciences 
naturelles f nov, 1829.) 

pepuis loog*teinps les nombreuses observation) de M« de Bacli 
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ont prouvé que le porphyre pyroxéDi(|^ue ( mèlaphyre Bropg. ) 
se trouve constamment à la base des chaînes de montagnes. Ce 
fait, joint aux caractères géognostiques de cette roche, a porté 
le savant prussien à lui attribuer l'élévation de ces chî^es \ i) 
devient donc très-important d'étudier avec soin les. circon- 
sta^ices de son gisement partout où elle se présente. 

Il y a peu d'endroits plus remarquables , à cet égard , qqe le 
pays renfermé entre le lac Orta et celui de Lugano , et sur le- 
quel les travaux de M. Fleuriau de fiellevue avaient depuis 
longtemps attiré l'attention des géognostes. 

Le mémoire de M. de Buch , très-concis , est consacré entiè- 
rement à exposer les rapports de gisement du mèlaphyre , eX 
l'influence que son apparition a pu avoir sur les roches voi- 
sines« 

La colline de Graulota est composée de masses incohérentes 
d'un tuf, qu'accompagnent ordinairement les roches élevées 
en masses de l'intérieur de la terre; on voit dans cette colline 
des fragment de micaschiste altéré , du mèlaphyre avec cris- 
taux d^albite, des pechsteins avec les mêmes cristaux; enfin 
des granités et des porphyres rouges. De semblables tufs se 
montrent à Mézenrana^ à Saint>Paulo, au-dessus de Marchî- 
valo et du lacdeGhirla; le mèlaphyre s'élève, à côté d'eux, 
à une hauteur très-considérable. Cette roche élève et perce le 
granité sur plusieurs points (Banevo , dans la vallée de Brinzio^ 
etc), et c'est des phénomènes qui accompagnent son soulève- 
ment que dérivent les dolomies du Monte>Sacro de V^ré^è^ 
du Salvadore, près de Lugano, et du Monte del Nova, ett\ Op 
voit le calcaire passer insensiblement à la dolomie, et celle-ci 
se trouve sur l'alignement que la sortie du mèlaphyre lui pres- 
crit. 

Les relations du granité de Baveno avec les mélaphyrës sont 
très -remarquables : ces deux roches se trouvent sur le même 
alignement. Dans plusieurs localités ce granité paraît être une 
modifîçatiop du mèlaphyre; mais il s'en écarte d'autant plus 
qu'on l'examine dans l'intérieur des montagnes ; mais ces deux 
roches contiennent des cristaux de quarz et de feldpath, comme 
partie essentielle de leur composition. 

C'est au mèlaphyre et aux substances qui accompagnent son 
soulèvement que sont dus le spath fluor \ Baveno, la baryte 
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en filons dans les tufs de Corona, et de Grautola, et peut-être 
les minerais exploités à Vicodago. 

Les mélaphyres de la vallée de Brinzio, du Val Gana, nd 
sont point des laves; ils résultent du soulèvement de la chaîne 
des Alpes, par une fente ouverte à travers les roches secon- 
dail*es. 

La 'base du mont Beuscer et du mont Campofori est formée 
d'un calcaire blanc et tendre avec rognons de silex. Ces silex 
se trouvent dans le petit rocher de Fogliaro y mais ils sont 
rouges et enveloppés d*unc belle dolomie grenue et brillante. 
Plus haut, en entrant dans le vallon de la Casa Rasa, tout est 
dolomie 9 même les grands escarpemens. Cette roche contient 
des coquilles altérées; ces coquilles ressemblent à des mêla- 
nies. 

Dans la vallée de Brinzio on trouve une immense masse de 
micaschiste , qui paraît avoir été arrachée par le granité des 
couches qu'il a dû percer pour se faire jour au-dessous du 
village de Brinzio ; toujours , dans la même vallée , on voit 
plusieurs masses de micaschiste entièrement enveloppées dans 
le mélaphyre, ensuite vient le granité sur lequel repose des 
couches calcaires, et vers Ra&cio même et à Cassano, on 
trouve la dolomie. 

Cette vallée de Brinzio présente presque toute k théorie du 
soulèvement des montagnes : les escarpemens de dolomie en 
forment le bord | Ât tous côtés les couches plongent en de* 
hors^ les massés de micaschiste , traversées et enveloppées par 
le granité , prouvent qu'il doit s'être élevé du fond et avoii^ 
tr^iversé le micaschiste même; le mélaphyre, plaeé au milieu , 
anncmce que le granité n'est qtie secondaire dans le soulève^ 
ment , et qu'il est principalement dû au mélaphyre. Par sa po« 
sition le porphyre rouge paraît former une éeorce dont le gra- 
nité serait le noyau. 

Sur les bords du lac de Ghirla, dam le Val Gana, sur les 
bords orientaux du lae de Lugano, on voit clairement que le 
mélaphyre n'est qu'une masse inférieure entourée de tous côtés 
par le granité, excepté vers le fond, d'où il paraît s'être élevé. 
En remontant le ruisseliu de Viganole-, on observe que le mé^ 
laphyne bc perce pas le porphyre, et la limite entre ces deux 
roches est nette et tntttchée. 
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Près de Mai'Cûte , au-dessus de Tégllse , il existe tine masse 
ellipsoïde de micaschiste tout à^fait entourée par le mélaphjre; 
plus bas 9 on voit le schiste alterner avec le gneis et prendre 
un grand développement. • 

Ainsi le mélaphyre doit avoir arraché les masses enclavées 
aux couches qui se trouvent plus bas; il a donc percé ces cou- 
ches , aussi bien ^ue le granité, dans la vallée de Brinzio, et 
cela postérieurement à Télévation du granité et du porphyre , 
car il est inférieur aux roches. Il n'y a point de traces de mé- 
laphyre dans le granité , le porphyre rouge , ni dans les grès 
au-dessous des formations calcaires. 

Les faits précédons séparent nettement la formation du roé« 
laphyre de celle du granité et du porphyre. La première est 
postérieure au dépôt des couches tertiaires; celle du granité et 
du porphyre est antérieure à la formation des grès et des 
couche^ calcaires qui les recouvrent. K. 

ao. Notes physiques sur la baie de Naples ; par J. D. For- 
BES. !N° 6, sur le district de la Baie de Baja. [Edinb. Joum, 
r?/'jc.; janv. i83o, p. 75.) 

Le Capomazza offre un beau cratère dont les côtés -sont: 
composés d'agglomérat ponceux. A côté est le Monte-Barbaro» 
autre grand cratère sous la forme d'une vallée fertile. Le côté 
Est du cratère a été détruit, lors du soulèvement du Monte- 
Nuovo, le 29 sept. z538; le tufa endurci qui le forme est 
stratifié. Il place la formation sous-marine de ces cratères entre 
celle des cratères d'Astroni et de la Solfatare et %elle des cônes 
modernes de cendres* Il décrit le Monte -Nuovo dont le sou* 
lèvement fut précédé pendant 2 ans de tremblemens de terre* 
Les pluies de ponce s'étendirent à 3o lieues à la ronde, et 
même jusqu'en Calabre à i5o milles, la mer se retira, une por- 
tion du pays alluvial, au pied du Monte-Barbaro, fut soulevée 
et il sortit de l'eau froide de la bs^e de la montagne nouvelle. 
Au 3® jour de l'éruption il y avait un cratère, et au 4^ l'érup- 
tion recommença. Ce mont a 4 1 3,o p. p. de haut, sa base 8,000 p. 
de circonférence, et le cratère est aussi profond que sa hau- 
teur, savoir 39$, 2 p.p. La base est probablement tufacée ; 
puisqu'il s'en échappa tant d'eau, et il est composé de scories 
et de ponces. Parmi les blocs on rep»arque des trachytes et des 
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rétiiiites. L*auteur rapporte ensuite Thistoire bien connue dit 
soulèvement 9 à plusieurs époques, de Tile de Santorlu et de ses 
îlots. Sur la cote dislande, en x563, une nouvelle île d'un mille 
de circonférence a été produite et en 1783 cette dernière a dis- 
paru un an après. Une des Aleutes a été soulevée en i8i4> Près 
de St. Michel, dans les Açores, en i638, 1691, i72oet i8ii,ilest 
sorti des îles de la mer. £n x638> la cîme du Peak dans Tîle de 
Timor fut détruite par une explosion. Le lac Lucrin a été rem- 
pli en partie par l'éruption du Monte-Nuovo, et en partie par 
la destruction du port Julien. Il ne communique plus avec le 
lac Averne, cratère formé en même temps que celui d'Astroni. 
Le sol environnant est tufacé. Ce dernier lac a loa p. de pro- 
fondeur. Il décrit les bains de Néron , ou stufe de Tritoli , qui 
sont taillés dans le tufa; l'eau a i8a^ 5 Fahr. , et est saumàtre. 
La Pouzzolane de Baja est grise , celle de Naples brunâtre- 
noire et celle de Rome rouge. Celte roche est différente dii 
tnfa commun de la baie de Naples , qui se laisse facilement 
tailler, tandis que celle-ci est friable. La forteresse de Cume 
est placée sur un cône volcanique près duquel est un des cou- 
1-ans les plus compactes de lave des champs phlégréens. A la 
porte Arco-Felici il a trouvé de la ponce, produit rare du Vé- 
suve. L'Achéron ou le lac Fusaro est au milieu d'un sol alluvial 
et communique avec la mer. Au sud s'élève le Monte di Pro- 
cida qui est composé d'agglomérat trachitique alternant avec 
du rétinite porphyrique. Il contient des fragmens de granité et 
de siénite, et le mont se termine dans la mer par le Scoglio 
délie piètre Arse, qui est une rétinite couverte de lave terreuse. 
Cette roche se retrouve sur la côte opposée de Procida. Le cap 
de Misène offre une belle coupe d'une éminence volcanique 
dégradée. Dans le golfe il y a une source d'eau fraîche comme 
à la Spezia , près de Gènes. ' A. B. 

21. Remarques additiounelles sur le climat des régions 
ACRTiQUES en réponse à M. Conybeare ; par le Rév. J. Flb* 
MiNG. ( Netv Mdinb, philos, Journ, ; janv. n° XV, pag. 65 1 
x83o. 

L'on sait que cet ecclésiastique est depuis long-temps en dis- 
cussion avec quelques géologues anglais ses confrères, sur la 
température ancienne de l'Europe et sur le diluvium. D'une 
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part, il cherche à prouver que c^tte température n'a pas changé 
depuis que les animaux éteints de Tépoque alluviale y ont vécu; 
et de l'autre , il appuie fortement avec la plupart des géologue^ 
européens pour montrer Tabsurdité d'attribuer les alluvions 
anciennes au déluge mosaïque, et pour séparer la théologie de la 
géologie. 

Il commence par une description générale du pays. LeDarwar 
est un pays triangulaire entre 14^20 latitude nord et 1 6^2*3'., 
et entre 74°^ (*t 76^22 longit. est. Il est borné au N. par le 
i^olappre, la Kistnah, à Test par THydrabad et le Bellery, au 
sud par le Mysore et à TO. par la Soonda et le Western Gauts. 
Il décrit tout le pays de Tumboodra à la côte. Les Gants au- 
dessus de Goa s*élèvent de 2,5oo à 2,600 p., d'où le pays descend 
à Tumfoodra à i,5oo p. A l'est des Qauts le pays est montueux 
pendant 3o à 40 milles, et plus loin sont les plaines à crêtes de 
grès. Il y a des chutes d'eau dans les Gauts. Il décrit ceux d^ 
Garsipa qui ont près de 1,000 p. de haut. Il divise le Darwar 
en 3 : les montagnes ou la partie occidentale, les plaines cep<- 
trales et orientales et les montagnes de grès ( entre GondjuDr 
derghur et Kistnah). La chaîne de Kupput Gopdronge^ com-» 
posée de granité et de schiste, s'étend de Guduk au S. £» 
jusqu'à Tumboodra. Il y a 5 rivières. Il passe ensuite à la 
niétéorologie variée du pays, et vient ensuite à la partie géo« 
logique. 

^ 2. Esquisse de la météoeologie , géologie , aûeiculturs, 
botawique et zoologie des contrées sud des Mahfattes; par 
Alex. "fûEi^BULL Christie , avec des coupes et une carte. 

' ( j?V. Edinh, phiiosoph. Journal; janvier 1829, p. 292; avril, 

La géologie de llndostan est fort simple. Le granité, les ro- 
ches intermédiaires, le grès rouge ancien, les trapps et une 
largile ferrugineuse sont les roches principales. Le district de 
Darwar contient toutes ces roches. Le granité est le dépôt le 
plus abondant , il s'étend avec peu d'interruptions du cap Cor- 
morin au-delà de Nagporeet d'Ellichipore, occupant une grande 
partie du Carnatique, du Malabre et du Mysore, presque tous 
les domaines du ^izam et une grande partie du Barar. On le re* 
trouve dans le Malwa, le Buudelcund; les environs deDdhi et 
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'âansPHimalayà. Il constitue la partie Est du Southern-Mahratta, 
J)ooab, de $uii{;uin, deKistnah et de Tumboodra à la frontière 
anglaise. Mais àTOuest, il ne ressort que çà et là dans le schiste. 
Les montagnes ont des formes fantastiques ou ont Tair d'où- 
viages cyclopéens, elles ont la ligure mamillaire et des vallées 
irrégulières. La roche est stratiforme , tabulaire ou columoaire 
{(à -Shawpore, près Beemo).£lle se délite en lames courbes con- 
centriques. Il y a de plus des fentes. U donne une couche près 
de Ghundergooty, où cette division du granité est bien évi- 
dente. Dans la contrée d'Hydrabad > il y a des piles isolées de 
strates de granité. Il contient rarement des filons de quarz, de 
feldspath ou de trapp; il renferme de l'amphibole, et est sou- 
vent une véritable siénite. Il y a une variété^à druses, de chlo- 
hte et ûe feldspath à Roan, dans le Darwar. Il est associé avec 
du porphyre vert à Gudjunderghur et avec du gneis et de l'am- 
phibolite schisteuse aux chûtes de. Garsipa.. Le gheis , quoique 
ia!:e, existe ailleurs , dans l'Himalaya , dans la plus grande par- 
lie de nie de Ceylan. Il y a des filons quarzeux dans le granité 
qui y forment des murailles par la décomposition, et le trapp y est 
commun en filons et masses superposées.Cest du grunstein à dé- 
composition globulaire ou du trapp plus compact et rhomboï- 
daU Les débris du granité sont quelquefois réagglutinés. Les 
roc!iies intermédiaires occupent une bonne partie du Darwar et 
Canara et de Goa. Elles s'étendent des côtes E. et S. du Darwar, 
au pied ouest desGa^ts avec peu d'interruptions granitiques. Sur 
la côte elles ressortent çà et là sous l'argile ferrugineuse. Dans 
quelques parties des Gauts elles sont couvertes des mêmes ro- 
ches argileuses et de trapp , et elles ne paraissent que dans le 
fond des vallées de grès dans la partie nord du Darwar. Dans 
le centre et le sud du district, elles sont couvertes de tc^re 
noire. A l'ouest du Darwar, elles forment des crêtes parallèles, 
courant au S.-E. On y trouve du schiste argileux, du schiste' 
chloriteux et talqueux, du calcaire, de la grauwacke, du gneis 
et du quarzite. Les couches courent du N.-O. au S.-E. et sont 
fortement inclinées. Il décrit les particularités de chacime de 
ces roches. Autour du Darwar, le schiste argileux est as- 
socié avec du quarzite. Le schiste chloriteux existe sur- 
tout dans la partie centrale et sud du Darwar, dans les Gauts 
et sur la côte. A Raxngaut , il contient du feldspath. Les roches 

B, ToMB XXI. -—Avril i83o, 4 



5o Géologie. 

lalco>qu<irzeuses sont bien développées dans le centre du Darwar 
^t dans le Wesiem Gauts. Elles y renferment de la pierre ollaire. 
^ËUe existe, ainsi que le calcaire dans le N^E. du Darwar , au- 
.tour de KuUagdhee et Baguikote. La grauwacke existe avec lé 
cadcaire, à Kulladghee et à Mulperba, ainsi que dans le sud du 
district. Le gneis est à Dummul* et Nurgoond ; le quarzite sur- 
tout entre Darwar|et Kittore. Il contient de Thématite dans le 
Kupputgood Rangé, et du fer magnétique en banc piïès Hitnal 
•dans la contrée d'Hydrabad où il est associé av€c du mica<^ 
schiste. Le grès ronge ancien est fort étendu. Il forme le som- 
met de la plupart des montagnes orientales des Gauts , il couvre 
une par^e du Cadapah, du Decan, les cîmes des montagnes' 
entre les chaînes de Yindshya et de Gondwana^ des a côtés du 
Nerbuddah^ et s'étend dans le Bundelcund et même jusqu'à 
Delliii. De Gudjunderghur, où il couvre le granité, il va au N. et 
K.'E. jusqu'à la Kistnah, formant tout le N.-Est du Darwar et 
npe partie de THydrabad. De là il s'étend à travers le pays 
jusqu'au delà de Goàauk. Il forme les 3 cîmes au centre du 
district, les monts If oulgoond, Kurgoond et Chick Nugoond. 
A Horgoond ilcadie le granité. De Gudjunder^ur à Badomy, 
-il est horizontal, et au N. de Malpuri>a, incliné et recouvrant 
les roches intenpédiaires. Il est plus ou moins grossier ou rouge 
et brun et blanc quarzeux* Les variétés compactes sont surtout 
auN. de Malpurba, Dans la partie S.-E. du mont Nurgoond il y 
a une grande masse de quarz bleuâtre diaphane à grains de 
•feldspath. Il croit que ce grès repose d'une manière non con- 
forme sur les roches intermédiaires. Il en donne pour exemple 
les environs de Kulladghee et sa position ailleurs horizontale. 
- A Badamy le grès est coupé de fentes et il y a une caverne. 

Le trapp secondaire existe dans quelques parties du Mysore 
ti d'Hydrabad. Ils couvrent une grande portion du Decan, du 
fort Victoria sur la côte Ouest au N. jusqu'au-delà de Bombay, 
et traversent le pays à travers le Kandeisk dans le Malwa. Il 
existe aussi dans le Bundelcund et le Marwar. Il n'est pas abon- 
dant dans le Darwar où la bande du Decan nord se termine 
au sud du Kistnah et au S. et E. de Belgaum. Il existe surtout 
dans la partie N.-O. du district. A Sedasheghur il y a du trapp 
compact sur le granité. Il est en filous dans le granité d'Hydra- 
bad. A Mussaputtun , près Anagoondy , il y a un large filon de 

grttittteio, G« sont dugrunsteio^da basalte^ct de Tamygdaloïde. 
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Il 7 a du basalte à Baugwatry à 12 ou 1 5 milles E. deBelgaum.' 
Le latérite ou la roche argilo-ferrugineuse s'étend sur toute la 
cote du fort Victoria à l'extrémité sud de la Péninsule. Elle 
abonde dans le Deean , Mysore , Cudapah et à Crissa. Jl 7 en a 
dans rîle de Ceylaû et elle constitue le pays de Malacca. ÇesÉ 
nneargilolite ferrugineuse massive, ou cellulaire, à qnarz et fer.* 
Sous le sol elle est assez peu dure pour être coupée. 11 y en â 
dans différentes parties du Darwar, surtout dans les partie^ 
occidentales et sur les sommets des Gautâ. Elle forme tout le. 
territoire de Goa et «'étend de là à Honoor en couvrant lei 
autres dépôts, quelle cjue soit leur élévation sur la côte on sur les 
Gauts, à plusieurs looojpieds. Elle n'alterne avec aucune autre 
roche, n'est pas stratifiée et se divise en cubes. Les nodules de 
fer argileux y sont petits: Leurs montagnes sont souvent 
nues. 

Il y a dans l'été beaucoup d'argile alluviale noire dans tout 
le Decan. Elle a de a à 3o p. de profondeur et elle contient 
quelquefois des concrétions de tufa calcaire, des agathes efc 
des zéolites. En été le sol en est fendillé. Elle dérive du trapp. 
Il y a du tufa calcaire dans le Darwar^ près de Badamy. A. B.' 

a3. NoTE^ GioLOGiQU|s^.3u&ST|K.-HifÀir£ PEvpAi^T; uvE y^^iriK 
FAITE EW i8a8; par Th. H. Weston. [Quart. Journ, of Se, ; 
• mars 1829^ p, xoi.) 

Il n'y a point de roches primaires, et M. le général "Walker 
l'a reconnu. (Voy. ses notes géologiques dans le Philos Magaz,^ 
n* 342), et M. Beaton le répète dans son Tracts relative Co St^ 
Helena. Les falaises escarpées et les ravins profondes montrent 
que l'île a dû subir de grandes révolutions. Sur le côté nord h 
isîte une fente considérable. Toutes les masses sont dérangées et 
inclinent fort -diversement. Les roches offrent des veines ferrugi- 
neuses. Les roches basaltiques y dominent^ c'est pour cela 
qu'il n'y a pas de ponec ni d'obsidienne. Â Ladder-hill il y a de 
là lave basaltique compacte, de la lave ferrugineuse, cellulaire, 
'scoriacée et de l'argile semivitreuse ; à Gregory du quara ré- 
sinite ; à Lots Wife, du rétinite passant au jaspe rouge^ à Sugat 
Loaf des cristaux de sélénite \ à Sandy bay des stalkctîtes , dès 
'agathes, ailleurs de la lithomarge. Il y distingue 3 laves diJTéren- 
les^ la lave conipacte et souf-marine^ une autre, poreuse, a kik 
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produite sous une mer peu profonde après le retrait d'une partie 
du déluge mosaïque. La plaine tertiaire de Long Wood et Dead 
Wood , etc. , a étc déposée sur cette dernière. Il y a aussi des 
couches de gravier au nord de Great Wood dans Great Plains , 
et le sol y est salin. L'éruptionrde laves très-cellulaires est res- 
treinte à quelques parties de l'tle, ce qui reqd probable que 
l'intérieur de Tile est le sol primitif. Après cette 3™* éruption 
il y a eu encore des révolutions. La vallée St.-James a été formée 
et la lave a coulé d'un cratère situé au N. O. , à Waterfall. 
Plus tard le Ladder hill et Ruppertshill , près de la ville, ont 
été coupés en deux. Mess Blaxam et Blonde décrivent un cratère 
dont une partie est sous la mer, tandis que Tautre forme la crête 
de Dianas Peek. Il y a des crêtes courant £. à TO. sans fendil-- 
lemens et avec 2000 p. de hauteur; mais ceci n'est pas une ob- 
jection contre les tremblemens de terre supposés. Toutes les 
vallées convergent vers un centre occupé par le pic de Diane , 
sur lequel la force des gaz a le plus agi. Cela s'accorde avec 
ridée de M. de Buch sur les soulèvemens. La force expansive 
a agi d'£. à O. ; caria Base sous- marine de Tile s'étend à aS 
milles dans cette même direction , et on trouve que le fond de 
la mer est de même occupé par des crêtes. A. B. 

24' Topographie de la rivière du Niagara; par D^ Bigsby. 

{Ibid., p. 39.) 

La chute du Niagara fait le plus d'effet lorsqu'on vient du 
lac Erie , et cette impression augmente par la grande fente de 
1x5 verges de largeur qui décharge les eaux des grands lacs. 
Cette rivière joint les lacs £rié et Ontario , et traverse un 
isthme qui a a6 ^ milles de largeur. Elle est bordée par deux 
nivCiiux dont le supérieur s'étend du lac Ërie à 7 milles du lac 
Ontario y tandis que l'autre descend en plan incliné de 870 ^ p. 
à Queepston, et forme le Parallèle Rigde sur le côté sud du lac 
Ontario. Le i^** niveau est très-bas et serait inondé au prin- 
temps si le Niagara se gonflait alors autant que l'Ottawa et le 
St.-Laurent. Il est bordé des deux côtés par une étendue mon- 
tueuse de i/a à 2 milles de large. Il divis^ la rivière Niagara en 
deux parties 9 l'une au-dessus et l'autre au-dessous des chutes, 
et il décrit soigneusement la topographie des rives. Le Bird I»- 
Und est formé de calcaire siliceux. Le diluvium et alluvium 
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offrent peu de choses intéressantes des deux côtés du fleuve. Il 
y a quelques blocs primitifs qui sont venus de Test et du nord. 
Le grès rouge des pays bas, à Test, est au niveau supérieur 
de la rivière avec le quarzite laiteux du débouché du lac Ontario 
et le calcaire arénacé à fossiles, Plagiostomes, etc., du même lien. 
Dans la fente occupée par la rivière il n'y a pas un bloc, donc 
elle est due à un creusement. Dans le Niagara on ne voit de 
roches en place qu'à Black Rock y du calcaire siliceux dans le 
lac Erie, deux points de calcaire brun sud de Waterloo et du 
schiste argileux sous Gorge of Queenston. Les murs de la fente 
sont formés de calcaire brun reposant sur du schiste calcaire » 
des roches arénacées et ferrugineuses et inférieurement très-ar- 
gileuses et à eaux salées. Le schiste rouge de Queenston est du 
dernier genre. Le calcaire brun supporte la variété siliceuse à 
Blaqkrock. Il a 25 à 27 verges d'épaisseu^ est solide, grisâtre 
ou foncé. Une couche de 3o p. est traversée de 6 fissures. Au 
contact avec la marne schisteuse noire il devient noir et est par 
plaquettes ; c'est là le calcaire géodifère de M. Eaton , parce 
qu'il y a des géodes de chaux magnésienne, de sélénite, de fluo* 
re , de quarz et de strontianite. Le calcaire contient des mou- 
ches de blende et de la galène , et des nids de gypse grenu dans 
ses lits inférieurs , tandis que plus haut il est remplacé par des 
silex à zones concentriques, ou tapissé de cristaux de quarz, 
de sélénite et de spath calcaire. Il les regarde comme des res- 
tes de Madrépores; car il y a des cellules comme à Rochester 
sur le Genesee. Ces nodules, géodes et minéraux existent sur 
le côté sud d'Ontario , mais manquent près de Queenston jus- 
qu'à Grîmsby. Il y a peu de fossiles dans le calcaire à la chute; 
ce sont des encrines, des térébratules, des turbo, des favosites. A 
1 1 mille de Queenston, près de Brocksmonument,ily a lés téré- 
bratûles bicarinées dn lac Erie et les trilobites indéterminables, 
comme aux lacsîHuron, Sincoe et Ontario; déplus des turbîno- 
lies, des millépores rameux, de rétépores, des madrépores 
cellulaires, des turbo et des productus. Le calcaire du Ridge 
a beaucoup de druses, et dans les couches inférieures des trilo- 
bites , térébratules, etc. A 3o milles plus loin , à Wolverton , le 
calcaire est encore le même. A la chute il est très- feuilleté, plus 
brun , et contient du soufre. Il y a des grès à O, et au S, 4u 
)ao O^tfinoi 9t i|a Qf&ent de certainai fossiles d»ns certaiiKi?^ 



«• «• 



]tji . , . \ Ôéoiogte, . 

localités. La i'* variété est un grès quarzeux tlanc où gris , ou 
le ferriferovLs sandrock de M. Eaton , qui est suivi du grès 
argilo- schisteux rouge (jerriferous slate drEdXoTï)^ puis d'un 
grès calcaire argileux gris ou le grey ^^r/irf d'Eaton ; et enfin 
d'une argile schisteuse rouge ou grise, à laquelle M. Eaton res- 
treint la propriété d'être salifère. Toutes ces couches appar- 
tiennent au même dépôt, et sont dans un ordre conforme, 
et leurs i[bssiles n'indiquent point de changemens de dépôt. On 
les observe même sur le côté américain. A la chute, le grès rouge 
ne fait que paraître sur l'eau, mais vis-à-vis d'Oldmill on voit 
' tien ce grès, ainsi qu'à l'est dé Queenston-Gorge, où l'argile sa- 
^ iifère supporte les villages de Queenston et de Lewiston. Le grès 
^ gris est tacheté de fer et sans fossiles , tandis que le grès argi- 
, leux rouge au-dessous est schisteux , et contient des térébra- 
. tules et un fossile voisin de l'Orthocera annulata de Sow, des 
TJnio. Le grès argilo-calcaire appartient au dépôt salifère 
comme le grès de Manley dans le Cheshirej il est blanc, tacheté 
de vert et n'a que 8 p. d'épaisseur, s'étend à Test pendant 
atoo à i5o milles, et contient des Lingulae mytiloïdes, des Unio, 
. des Orthocera (Grimsby). Le roc salifère rouge occupe les 70 
à 80 p. inférieurs du Gorge de Queenston et s'étend sous la 
rivière. C'est le même dépôt qu'à Salina, S. d'Ontario, et à Ste.- 
ÇatHerine et Saltâeet sur ce lac. Il paraît au pied du Parallel 
. Ridge. A. B. 

' !l5. FÀi¥s RÉtJiTte À c^lLtÀii!^£s i?ÀATtÉi5 i)i i'i*Àt dk l'0*io; 
- pâi* lé Û' HïLDfefettt. {Jfnhiic. Joûtn. x>f Se.; VtJL X, 

i A* iy p. i.) 

.> . • . ■ • ■ • > 

..Le sol du comté de Washington est argileux et marneux ;. les 

environs des rivière des jalluvions. L'eau de puits est dure. L'eau 
. de Muskingum est imprégnée de calcaire. Il y a des cavernes à 
, ^ source du Little Hockhodiing , et la plus grande à la source 
. lin Raccoon creek dans le grès. Il y a beaucoup de salpêtre* 
. Le grés est fin ou grossier. Le calcaire abonde dans ce pays 
. etr^o^ souvent sur de l'argile et de la houille. Entre i5o et 
. 4^0 p. ia roche devient très-salifère et donne de l'eau salée. A 
. ^ SI nulles de Marietta, 6ur le Little Muskingum creek, le forage 
, a produit) à 3oo p. de profondeur > un dégagement considéra- 
ble d'hydrogène carboné, phénomène qui accompagne toutes 
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les sources salées. A 4 ou 5 milles de la ligne de Washington dans 
le comté de Guernsey, sur la branche ouest du Dutch creek, un 
trou de sonde a donné beaucoup de pétrole et de gaz inflam- 
mable. II y a des fossiles, surtout à Zanesyîlle. II y en a surtout 
dans le gravier des hautes plaines : quelques-uns ressemblent à 
des cellules d'abeilles. Il y a des végétaux fossiles, en particu- 
lier des épis de blés. II en rapproche un du Phytolacca de- 
candra, et ce dernier est siliceux. Il y a des impressions dans 
une marne schisteuse , et une autre , à quelques milles de Ma- 
rietta. Il les rapproche des feuilles de trèfle blanc et de fou- 
gère. Il y a beaucoup de fer rouge et brun nodulaire en blocs de 
80 à 100 livres. II est dans la terre ou en Hts. Il y a des 
morceaux de bismuth natif, du silex ef du gypse. Cette der- 
nière roche existe entre Duck creek e tLittle ISfuskingum creek, 
dans les limites de Marîetta. Le banc a 10 p. d'épaisseur et est 
à la p. sous le sol. Ily a de Tochre jaune et rouge, des pyrites 
avec de la houille et du grès meuliè. A. B. 

a6. Lacs dans l'ouest de l'Amiêrique. ( Edinh. Jom. of natur. 

A<V^/mars x83o, p. 143.) 

Le lac Ontario a 80 milles de long, 40 de large et 5oo p. de 
profondeur; sa surface est à 2i3 p. sur la mer. Le lac Ërié 
a 970 milles de large, 200 p.de profondeur, et à Albany son 
ftîveau est à 565 p. sur la mer. Le lac Huron a a5o mîHes dé 
long, 100 de large, 900 p. de profondeur et il est à 595 p^. sur 
la mer. Lé lac Michigan a 260 milles de long ef 5o de large. Le 
lac de Greeiibay a io5 milles de long et 20 dé large. Lé Uc 
Supérieur a 480 milleis de long, 109 de large , 900 p. de pro- 
fondeur, et sa Surface esta 1,048 sur TOcéan. 

27. Note su& la géolooik ob la BiviàEB de Swav Rivu et 
de ses envircxis ^ dans la Nouv. Hollande, avec une cartif. 
(i^fV/.ip. 448.) 

Cette contrée est située entre 3a** 4'3i''lat. S. et ri 5^ 46' 4^ 
longit. E. de Gréenwich. La côte est bordée de falaises créne- 
lées calcaires de 20 à 600 p. de hauteur et s'étendent à 4 à 5 
milles dans Hniérieur. Plus loin, il y a une chaîne de monta- 
gnes ^ General Darlingsrangcr, qui s'élèvent à 1,200 à iJSùo p^, 
flatfeignent nème, damsSte-Amie et mont WUtiani, 3;ooo {)r. Lt 
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calcaire y alterne avec du grèâ et du sable. On en distingue d$ 
'deux époques, Fun est tertiaire et est plus compacte et nès- 
coquiller. Il repose près de Geographe-Bay sur un agglomérat 
bréchiforme. Il y a des cavernes à stalactites. Ce calcaire forme 
rîle de Buache. Du sable mêlé de détritus de végétaux recouvre- 
ce dépôt tertiaire. La seconde espèce de calcaire est celle dé- 
crite par le capit. King et remarquée au Cap de Bonne-Espé- 
rance par Abel.Ce sont des tufas calcaires coquillers et à végétaux,, 
formés par des sources ou de Teau courante. Entre le pays, 
calcaire et les montagnes de Darling, il y a un pays bas d& 
sable argileux rouge. Au cap du Naturaliste il y a de grandes^ 
rochers dont la base est granitique et schisteuse. Le micaschiste.' 
succède au granité et renferme des cavernes où il y a du sel cijs»- 
tallisé. La base des montagnes est couverte de blocs de (juarz 
et de calcédoine; les plus hautes cimes sont ferrifères. Il y a des 
lagunes salines dans Tîle de Buache, et il y a des mélanies et 
des bivalves. Il y a aussi une source minérale près de Swan 
River. A. B. 

a8. Précis des travaux de la Société rot. des sciEwcEes,, 
LETT. ET ARTS DE Nancy, dc 1824 à 1828; partie géologique*. 
(In.8^i829, p. 43 à 56.) 

Le D'^ Gallardot a présenté des recherches sur les houille^? 
du département de la Meurthc. Il croit que sous le grèsc roi^^' 
des pentes douces occidentales des Vosges il y a peut-être de 
la houille. On a fait des fouilles dans le calcaire jurassique à 
Bieuze , à Noroy près Neufchâteau et à Theyau près de la cale 
de Yaudemont. A Dieuze on a obtenu du schiste bitumineux et 
des bois fossiles , passés à Tétat de houille et accompagnés de 
houille irisée et pulvérulente. A Noroy, à 35 p. dans le keuper, 
on a découvert i pied de houille qui brûle difficilement, et à 
They on n'a atteint que le lias. Il pense que le muschelkalk de 
Lunéville cache peut-être de la houille. A St-Mange dans les Vos- 
ges, on a trouvé, à 40 pieds , 2 pieds d'une houille appart^ant 
au keuper; comme celle de Noroy elle est au-dessus du gypse. 

A Domptail, MM. Gaillardot, Lamoureux et. Mougeol ont 
surtout été frappés du banc à coquilles vnivalves et bivalves 
( TrigonelUtes ) dans le grès bigarré supérieur. 

. : jn* GaHiardQt A découvert im b gyp&e compacte dç j(#r4«, 
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ville, la boracite en tubercules irrégiiliers et tachés, à fibres 
Soyeuses. 

Le D'^ Mougeol a observé sur a tertres près de Bedon, à upe 
lieue de Châtel sur Moselle'et h 3 I. d'Essey, des blocs de ba- 
salte semblable à celui du Pay de Marmant en Auvergne. Ces 
points dépendent peut-être de l'éruption de la côte d*Essey. 
Dans ce dernier lieu, M. Gaillardot a observé le péridot ( Voye» 
sa notice sur la côte d'Essey; Lunéville, chez Guibal, 1818 ). 
Autour de Lunéville, M. Gaillardot n*a pas encore reconnu d'os 
d'Ichtyosaure, quoique M. Cuvier y ait cru voir un os coracoï- 
dien de ce genre; la plupart de ces os se rapportent à plusieurs 
espèces de Plésiosaure. Il en a des dents et des côtes. Les os ne 
sont jamais réunis plusieurs ensemble comme s'ils avaient été 
transportés. 

Dans le cours de la Vesouze, il observe^es dents d'éléphans 
dans uii terrain d'alluvion; une autre a été vue en 1822 à Hé- 
maménil. 

MM. Lamoureux et Soyer-Willemèt rendent compte des 
marbrières des Gimées, ferme située sur la partie la plus élevée 
de la côte méridionale de la Moselle entré Sexey-aux-Forges et 
Biqueley. C'est de l'oolite coquillère jaunâtre et une brèche 
tachetée cle rouge et vert. 

M. Merley a envoyé do la Haute-Saône des roches pAmaires, 
des trigonies et des dents de l'ours des cavernes, trouvées dans 
ime caVerne du pays. 

ûg. Notes et EXTAiUT du paocis-VEEBAL de la Soc. géologique 
DELo]fDiiE8.(7>Y7it^tscr. of tke Gcolog.Soc; a^ série, vol. Il, 
part 3, pag. 4o5. ) 

M. le Rév. Hennah écrit de Plymouth , qu'entre le mont Btt- 
ten et les hauteurs de Slatten, le schiste contient des restes orga- 
niques. Il y a des encrinites et un autre fossile dans les couches 
supérieures de la partie orientale. Les couches inférieures sont 
un schiste compacte gris avec les mêmes fossiles que dans le 
calcaire. Il y a là. un banc ferrifère à débris organiques. Au nord 
du calcaire de Plymouth s'étendaut àWhitesandbayle schiste est 
sans fossiles. 

M. Bryham a trouvé ui) filon trapéen dans la mine doCooper 
Çolliery présBlythe dans le I^orthMmberUnd. 9I« Treyelyan ei\ 
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estime la longueur à 1,377 verges, sa largeur à 4 i verges au 
jBud et 21 7 verges au nord. Il est formé de a murs de grunsteîn 
.ayant a à 4 pieds d'épaisseur et renfermant une masse de bré- 
^es composées de fragmens de schiste et de trapp et à ciment 
calcaréo-argileux. La houille est altérée et détériorée jusqu'à 4P 
.serges du filon. 

M% Ch. Stokes explique 3 figures d'Ëchinites où les plaques 
;4e la bouche et même les dents sont conservées. Un de ces Ci- 
.darites vient de Stonesfield. A. B. 

3o. Seizième rappdkt annuel de la SociiêTi géologique d^ 
ConNOUAiLLES. [Jntials of Philos, ; fëvr. i83o, p. 147. ) 

La collection s'est augmentée; on a envoyé la carte géolo- 
gique du comté , par M. G. S. B<n4ta ^ à plu^éurs personnes et 
-ciÀq en ont corrigé des parties. 0|i reoômibande 1^ mines allu- 
viales. On a lu pendant l'année 7 Mémoires, savoir : M. fiav?kins, 

• «ks observations sur le €ornéuailles ; M. Colenso, uQe deserip- 
' iîon des mines all^viabes stiuinifères de Pentuan ; M. Hingston , 
' Sttt Ttisage du fer éxet les praniers peuples de l'Europe ; M. 
' Itrist , des notes géologiques sur l'Italie; M. Hawkins, des re- 
marques sur le mont St-Michel; M. Henwood, sur les j^Lploi- 

.^tionrd'étdB da Comouailles; et M: Davey^ sur des cristaux 

• p6éudomor{^e d'étmin de Ste-^Agnès. On renouvelle le bure&u 
et le conseil. 

• SXtSlTYSTS DE PRIX Ml0K>Site Vkk. Z.A. SOGIl^TI^ DES SOIENfUSS NATU- 

( ' ' jRBLLte jis LiÉôte, i»oua le goncouas de id3o» ** : 

Donner la description géologique et mihéràlogique dés diffé- 
•'rtfnft calcaires de la province de Liége^ indiquer les propriétés 
' "des chaux qu'on en retire; et spécialement, quelles localités de 
dette province peuvent fournir des dianx hydrauliqaes. 

Ije prix est une médaillé d\>r de la valeur de 5o â. des Pays- 
' Bas. Les mémoires, écrits en français, en hollandais ou en latin , 
!' seront adressés à M. Wellekeos, setfrétaire*fgéiiéral, avant la «5 
juillet i83o. 

La Société est propriétaire de tous les mémoires envoyés au 
': 'COÊtont^{ Correspond, madtém. etpky$iq.<; Jl^ \i\x^ ïoia. YIi 
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3a. TasxBLBXBiis de te&ek en x8a^ ( dmaL de €him. et dfg 

phys.; déc. i8ag, p. 347.) . . 

On y trouve d^abord les tremblemettâ de terr^ arrivés , en 
k8ii8, à k Nouvellé-fiollande; le 18 septembre à Calcutta, et le 
g décembre à Manille; puis eeut qui ont eu lieu, en 1819, en 
janvier à Vieux-Châinàché; le 8 mars il Junka (gouv. dlrkutz) ; 
le II mars à Orîhuela; le ii à Port-au-î*rince ; le 2 avril à 
Dieppe, le 19 mai à Afexico ; à la fin de mai à Albano, Gonsano, 
la Riccta et Càstel-Cïandolfo ( il est sorti de la fumée ); le dg 
mai à la Jamaïque ; du i*^^ au 10 juin à Terre- Vieja, en Espagne; 
le 24 juin à Paris ; le 26 à Caen ; le 7 août à Colmar ; le 18 août 
à Copenhague ; à la fin de septembre à Torre-Vieja ; le 1 2 oc- 
toore à Cesseïiay en Suisse \ le 26 novembre à Jassy, Odessa , 
• Czemoifrtz;^© 27 novembre à la Rochelle, Rochefott, etc.; le 6 
_ décembre à la Rochelle, en décembre à Herm^nstadt, et le 22 
déc.àBelley% 

33. Tremblemens de terre ek Russie. 

Le i4 févHer 1829^ on a ressèttti dans l'arrondissement de 
la forteresse de Tounka, située à la fron'tière de Tempire , dakis 
le gouvernement d'irkontsk, au sud du lac Baïkal» une forte 
secousse de tretnbleknent de terre, qui a duré 3 minutes. Cette 
• commotion teittraOrdinaire fit pencher les murs des maisons de 
bois, eii renversa M portes et détruisit tïomplècement les poëies 
dans quelques-unes^ une partie d'un éiiorme rodiér, situe snr 
la tvrè di'oite d« llrkoiitsk^ s^st étrouèée et les d<^rb en ont 
été disj^irsés d«to^ div^frses directions^ ki t^*re s'est ouverte en 
kfttieQÙp d^eudroîts «t là glace, qui confrait la rivière ainsi que 
lèltte^ a élé brisée, ^ qui b entraîné ta dèstructioti d'un certain 
itonlbte des yourtes en bois, formant l'hivernage des Boâtiaees 
'fiomades^ Au grand détriment de la contnéé^ ce phénomène 
désa^tiÎBux a été suivi d'oscillations qui se sont constamment 
fait sentir dans le sol, plusieurs fois par jour, depuis le 24 fé- 
vrier jusqu'au 10 mars ; elles étaient toujours accompagnées d*tin 
bruit isouterrain extraordinaire , et se prolongeaient quelquefois 
l'espace de deux minutes ( Journal de St-Pétersbourg ; ^t ^^^ 

On avait éprouvé le 24 février, vers 5 heures du matin | k 
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Troïtsko-Savks et Kiakhta , une forte secousse de tremblement 
' de terre dans la direction du nord-est an sud ; elle avait été 
précédée par un bruit souterrain dans la même direction \ sem- 
blable à celui d'un violent ouragan, et la commotion fut telle , 
que les soldats placés en faction purent à peine se tenir sur leurs 
jambes, et que les portes et meubles dans les maisons s'ébran- 
lèrent avec fracas. On «ssure avoir ressenti un pareil tremble- 
ment de terre en 1814 ^ mais beaucoup moins fort que celui de 
1792, qui plongea tous les habitans dans une profonde conster- 
nation, (/o^r/i/?/ </« Sl'Pétersbourg;-^ avril 18^9, p. 175.) 

34* Tremblement de teeee a Bâkgaloee, lo la mars 1839. 
( Asiatic Journal; oct. 1829, p. 479.) 

Ce phénomène a eu lieu le la mars à 8 h. 10 m. p. m. Il dura 
quelques secondes et fut accompagné d'un violent courant d'air. 

35. Sue le beuit faeticuliee EKTEiron Dans quelques dis- 
TAiGTS ET SUR SON ORIGINE. {Netv Edînb. phiL Joiim,; avril 
i83o,p. a58). 

MM. Seetzen, Gray et Ehrenberg, ont parlé de ce bruit de 
harpe éolienne entendu à I^akuh, sûr le mont Sinaï. On sait que 
le roulement de grains de sable en est la cause. L*anoiiyme pré- 
tend que cet accident est très- commun dans les montagnes et 
ailleurs. De là ces allusions poétiques à des sons aériens. Il 
parle de la statue de Memnon à Thèbes , des granités de l'Ore- 
noque. MM. Jomard , Jolloîs et Devilliers y ont entendu de 
semblables bruits dans un monument granitique à Rarnâk. Le 
lever du soleil et le grand froid peuvent favoriser cet effet. A 
i3o milles de la côte d'Egypte ^ ila entendu des décharges 
d'artillerie faites à Rachmanie. Il parle de l'écho des jardins , 
les Rochers, des vibrations de la glace, et de sons éoliens en- 
tendus de grand matin sur le port de Venasque dans les Pyré- 
nées. A. B. 

36. Lettre de M. le comte Munster. [TeuschL gcogn, dar- 
gest,f par Keferstein; Vol. 6, cah, 3, Gaz. géol.; n® 9, 
p. ;53.) 

L'auteur a découvert de« poisçôns dans k craie infi^rieur^ 
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foncée de Munster, en Westphalie , et il a comparé les couches 
jurassiques du Nord-Ouest de TAllemagne avec celles du Sud- 
Ouest. Les masses supérieures des dernières contrées n'existent 
pas dans les autres , mais bien les assises inférieures. Il n'a pu 
obtenir des fossiles caractéristiques de Toolite de Hildesheim. 
Il a examiné la craie des monts Stainmer, près Lemforde, etc. 
AGoslar, IcSutmerberg, composé d'un calcaire arénacé brun- 
rouge, lui parait appartenir à la craie. Il y a des siphonies nou< 
velles dans ses marnes. Il a collecté 200 nouvelles espèces dans 
le Nord de l'Allemagne, et elles seront figurées dans Goldfuss. 
A Manheim , en Bavière , il a découvert un nouveau Ptérodac* 
tyle qu'il décrira dans le prochain voL des u4ctes de FAcad, 
Uopold., et M. Goldfuss y joindra un mémoire sur un autre 
échantillon de la même espèce. 

Uyaaussi découvert une nouvelle espèce de Saurienappar-, 
tenant aux Chamœleo, Polychrus, etc. Le calcaire tertiaire de 
Georgensgemund lui a fourni (comme celui de Paris) des restes, 
(lu Mastodon minutum , Rhinocéros tichorinus Cuv. , et pyg- 
maeus? (nov. sp.) , d'une grande et d'une petite espèce de Lo- 
phiodon , de Paleontherium magnum- Cuv.^ de celui d'Orléans, 
d'Ânoplotherium secundarium , d'une petite espèce d'Anthra- 
cotherium (Cuv. III. T. 80, fig. 5), de llJrsus spelaeus, et des 
dents d'un Mustela. A Gailenreuth il a trouvé, outre les os con- 
nus d'Ours , de Lion , de Hyène^ de Loup et de Gulo , ceux d'un 
Canis vulpinaris (nov. sp.), d'un Putois, d'une grande Belette, 
d'un Sorex et de plusieurs Rongeurs , tels que d'Arvicole , de 
Mus , etc. Il fera connaître ses nombreux fucoïdes de Solenho- 
(en dans une nouvelle édition de la Flore du monde primitif, 
par M. de Sternberg. Il travaille à une monographie sur les fos*- 
siles du muschelkalk. A. B. 

37. JouRNAX DE GÉOLOGIE, pubUé par MM. Â. Boue, Jobekt 

aîné et Rozet. (Prospectus,) 

L'importance et le développement que la géologie acquiert 
de jour en jour, le vif intérêt qui s'attache aux questions philo- 
sophiques que cette science est appelée à résoudre , les services 
qu'elle rend aux arts spéculatifs et économiques , ont fait sentir 
la nécessité d'un journal périodique qui puisse offrir un moyen 
efiicace d'en accélérer la marche. A la vérité, des recueils de dif- 
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férçntes natqres font connaître y de temps à autre, les princi- 
pales découvertes et les travaux îpédits les plus remarquables; 
mais ces publications embrassant des études de tous les genres , 
n'ofTrent à la géologie qu'un cadre resserré et n*opt point le 
précieux avantage de la spécialité. 

En fondant un journal exclusivement consacré aux matières 
géologiques 9 les auteurs répondent donc à un besoin et rem- 
plissent une lacune; ils appellent le concours des géologues de 
tous les pays. Leur but est de pi^blier, ^e mois en mois, les mé- 
moires et les écrits dont la nature et l'étendue pourront se con- 
cilier avec le plan et la forme du journal. Ils recevront les ma- 
nuscrits originaux en langue étrangère et en donneront des 
traductions françaises ; ils traduiront aussi quelques-uns des mé- 
moires les plus remarquables qui paraîtroi^t à Fétf anger. Per- 
suadés que leurs collaborateurs ne peuvent manquer d'apporter, 
dans la controverse, cet esprit de modération qui doit animer 
tous les ^mis des sciences, les auteurs accueilleront, avec uDe 
entière impartialité, les discussions théoriques contradictoires 
qui pourraient se présenter sur des matières importantes. 

Un article var^et^s contiendra l'analyse de la correspon- 
dance, des notices sur les découvertes et observations nouvelles 
l'indication des mémoires adressés à )a rédaction , enfin le ré- 
sumé des travaux des Sociétés savantes, ep ce qui se rapporte 
à la géologie. Un autre articlp de deux pages au plus , placé à 
la fin de chaque cahier, sera destiné à annoncer les ouvrages 
de géologie publiés en France et à l'étranger. 

Les lettres, mémoires et manuscrits doivent étrfs adressés 
francs de port, à MM, les Rédacteurs du Journal de Géologie, 
chez Levrault, libraire à Paris. 

Conditions de tabonnementf 

Le Journal de Géologie paraîtra chaque mois, par cahier dç ; 
5 à 7 f . in -S**, accompagné de plusieurs planches. Le premier , 
cahier sera publié en mai prochain. '' j 

On s'abonne par ajanée ou par semestre c}ieat l'édi^ur F. G. 
Levrault , à P^ris et à 5trad>ourg. Prô; de l'abonneoieot ( frauç 
4.e pori; ) : 

Parwmée. Par semestre, 
PourParis Zob. i6 fr. 
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38. POPULÂa LECTURES ON THE STUDY OF VlTURAL HISTOET ANO 

THE SCIENCES. — Cours publlc sur rétude de l'histoire natu-^ 
relie et des sciences ; pap W. Lempeieek. In-8^. %^ cdit. Lon-» 
dres , 1 83o ; Whitlaker. 

39. The Journal of a naturalist Journal d'un naturaliste. 

In- 1 a de 396 p. Londres, iSag; Murray. {Athenœum Chro- 
niclei IX mars 1829, p. 147). 

Cést un traité populaire d'histoire naturelle dans lequel on 
cherche à faire ressortir les grandes vues du Créateur de tou- 
tes choses. 

40. Nouveau Dictionnaire classique d'histoire naturelle , 
contenant tous les faits relatifs à cette importante partie des 
sciences 9 de même que la description des classes , ordres , 
genres et principales espèces de l'immense série des produc- 
tions de la nature ; par une réunion de naturalistes. Gr. in-8^. 
Tom. I*'. ( i" livr.) Bruxelles, i83o; Dewach. 

Cest une réimpression améliorée du Dictionnaire publié à 
Paris sous le même titre. 

4l. B.AFP0ET FAIT A l'AgAAÉMIE ROT* DES SCIENCES SUT IcS tra- 

vaux des naturalistes attachés à l'expédition du Capitaine 
d'URViLLB, dans sa séance du lundi 26 octobre 1829. 

L'Académie qui a déjà entendu avec intérêt le rapport qui lui 
a été fait par M. de Rossel , sur le voyage de découvertes exé- 
cute sous les ordres de M. le capitaine d*UrviIle , a désiré qu'il 
lui fût rendu un compte particulier des travaux des naturalistes 
attachés à cette expédition , et elle nous a chargés, MM. Geof- 
froy-Sain t-Hil aire , Latreille, Duméril et moi, d'en examiner 
la partie zoologîque. 

Il nous a été d'autant plus facile de nous acquitter de ce àc^ 
voir, ^ue déjà trois ^ois nous avons eu occasion d'entretenir 
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rAcadémie des envois de ces savaos navigateurs, et que nous 
n'avons en quelque sorte aujourd'hui qu'à résumer nos rapports 
précédens, et à les compléter par une indication des objets 
qu'ils en ont déposés eux-mcmcs, à leur retour, soit à l'Accidé- 
mie , soit au Muséum d'histoire naturelle. 

MM. Quoy ctGaimard, zoologistes de l'expédition , étaient 
déjà glorieusement connus de l'Académie et de tous les amis de 
l'histoire naturelle par leur participation au voyage de M. le 
capitaine Freycinet , et par le volume plein d'observations cu- 
rieuses et nouvelles dont ils ont enrichi la relation. On ne pou- 
vait pas douter que l'expérience acquise lors de cette première 
expédition , et les études qui leur avaient été nécessaires pour 
en publier les résultats , ne les eussent mis à même de rendre 
la seconde encore plus profitable à la science; et on l'espérait 
d'autant plus, que le capitaine d'Urville devait se rendre dans 
des parages encore plus abondans en riches productions et en- 
core moins connus des naturalistes, que ceux qu'avait traver- 
sés le capitaine Freycinet. 

Ces espérances n'ont point été trompées ; malgré les mal- 
heurs et les contre-temps que l'expédition a éprouvés, et bien 
qu'elle n'ait pu séjourner, autant qu'il eût été à désirer, sur ces 
côtes encore presque neuves pour la science, de la Nouvelle- 
Guinée, MM. Quoy et Gaimard ont envoyé et rapporté des 
collections plus considérables qu'il n'en avait été formé jusqu'à 
ce jour, ni par leurs prédécesseurs ni par eux mêmes. 

Fidèlement déposées au cabinet du roi , il en a été fait des 
catalogues exacts, qui spécifient, classe par classe, les nombres 
des genres, des espèces et des individus de chaque espèce; 
tous ces animaux, depuis les plus grands jusqu'aux plus petits 
et aux plus frêles, sont d'une conservation qui annonce la 
plus grande habileté et la patience la plus soutenue. 

Nous ne répéterons point ici ce que nous avons dit dans trois 
rapports précédens sur les nombres des espèces et des indivi- 
dus qui ont composé ces envois. Les catalogues les comptent 
par milliers , et rien ne prouve mieux l'activité de nos natura- 
listes, que l'embarras où se trouve l'administration du Jardin 
du Roi, pour placer tout ce que lui ont valu les dernières ex- 
péditions , et'surtout celle dont nous rendons compte. Il a fallu 
descendre au rez-de-chaussée; presque dans les souterrains , et 
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^es magasins riiéme sont aujourd'hui tellement encombrés, c'est 
^e véritable terme , que Ton est obligé de les diviser par des 
cloisons, pour y multiplier les places. 

!!Nous ferons remarquer seulement que dans les catalogues' 
généraux qui ont été présentés à l'Académie, ne sont pas corn- 
j>r ises de nombreuses petites espèces contenues dans 65o bocaux, 
dont plusieurs en renferment dix à douze, l'examen que MM. 
Quoy et Gaimard en font eux-mêmes n'ayant pas encore été' 
t-erminé. 

Une partie des objets auxquels leur nature donnait du prix 
ont été achetés des deniers de ces naturalistes, et même M. 
(Gaimard a fait à lui seul les frais de son excui^ion particulière 
à Madagascar. 

On conçoit d'ailleurs tout ce qu'il a dû en coûter de fatigue, 
ce qiill leur a fallu d'attention et d'adresse , pour ne rien laisser 
échapper de tant d'êtres fugitifs, surtout de ceux que l'œil même 
a peine à saisir au milieu des vagues dont ils ne se détachent 
point par la couleur; aussi se font-ils un plaisir de reconnaître 
que le zèle de tous les officiers, de tous les hommes de l'équi- 
page pour ce genre de recherches, la complaisance qu'ils ont 
misera les seconder, les ont puissamment aidés à remplir cette 
partie de leur mission. Le corps de la marine française est trop 
éclairé aujourd'hui pour dédaigner rien de ce qui se rapporte 
aux sciences , et nous regarderons toujours comme un devoir 
de la part des naturalistes de témoigner publiquement toute la 
reconnaissance qu'ils lui doivent. Depuis plusieurs années, l'his^ 
toire naturelle , et surtout la zoologie, s'est plus enrichie peut- 
être^ par suite des ordres donnés de la part du ministère de la 
marine et du zèle que MM. les officiers ont mis à les exécuter ,' 
que par les efforts d'aucun de ceux qui la ^tivent , et même 
que par les expéditions scientifiques d'aucune des époques pré- 
cédentes. Dans cette occasion , ce zèle a pu se montrer d'autant 
mieux que le commandant de cette expédition , M. le capitaine 
dIJrville lui-même, très^rofond dans plusieurs branches de la 
science , a partagé , autant que ses devoirs de chef le lui ont 
permis^ tes travaux. des naturalistes; et qu'on lui doit person- 
neHement une grande partie des insectes de la collection: On 
en doit aussi beaucoup à M. Lottin , l'un des officiers, et leurs 

B. Tome XXI — . Avril i 83o. 5 
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contributions , pour cette partie seulement , montent à plus de 
5oo espèces. 

A Madagascar, M. Ackermann', chirurgien-major de rétablis- 
sèment français , en a usé également envers M. Gaimard avec 
la plus grande générosité. 

Ce qui ajoute encore à la reconnaissance qne les amis de 
l'histoire naturelle doivent au ministère de la marine et au gou- 
vernement du Roi en général , c'est l'attention que l'on met au- 
jourd'hui à publier aussitôt les résultats des expéditions , et avec 
une magnificence égale à quelque science qu'ils se rapportent. 
On se souvient comment tout ce qu'avait produit le voyage de 
Bougainville , et le séjour de Commerson dans les mers de 
rinde, s'est trouvé dispersé. Je ne parlerai pas de l'expédition 
de La Pérouse , ni de celle de d'Entrecasteaux , l'une et l'autre 
si malheureusement terminées, quoique d'une manière diffé- 
rente ; mais Pérou lui-même , dont l'activité lors de l'expédition 
de Baudin, avait été si productive, n'a pu obtenir que la pu- 
blication d'un mince atlas , et le grand nombre de dessins qui 
avaient été faits soùs ses yeux, ont même disparu après sa mort, 
sans qu'aucune autorité se soit mise en peine d'en faire la re- 
cherche. 

li n'en a pas été de même des trois derniers voyages. Celui 
de M. de Freycinet a déjà produit , pour la seule zoologie , un 
volume où l'on ne peut reprendre que deux ou trois figures fai- 
tes sur des dessins non vérifiés d'un artiste qui n'était pas natu- 
raliste. Celui de M. Duperrey se publie maintenant avec encore 
plus de magnificence, et l'ordre a été donné de publier égale- 
ment celui dont nous rendons compte. Kien ne lui manquera en 
exactitude, sous le rapport des dessins. M. Quoy, pour hepx- 
coup d'objets , ne s'en est reposé que sur lui-même ; il s'est en 
quelque sorte adjoint à M. Sainson , peintre de l'expédition ; et 
son talent , comme dessinateur , ne se montre pas moins dans 
les recueils que nous avons sous les yeux, que ses connaissanoes 
comme naturaliste. Tous les objets dMit l'art ne pouvait entiè- 
rement préserver les formes ou les couleurs , ont été représen- 
tés d'après le vivant, ou au moins sur le frais , et ce qui est vrai- 
ment prodigieux, ils ont tous été dessinés deux fois; les auteurs 
ont gardé par devers eux les premiers dessins, et, dans la 
crainte d'événemens qui pourraient anéantir lours travaux , ils 
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ont saisi toutes les occasions d'en envoyer des copies correctes 
à TAcadémie y qui , déposées au secrétariat, leur ont été exacte- 
ment remises lors de leur retour. 

Ces dessins, que rien ne pourrait remplacer, ne portent , 
comme cela était naturel , ni sur les mammifères , ni sur les 
oiseaux, ni sur les insectes, trois classes qui se conservent 
assez bien en nature , pour ne pas exiger cette précaution ; 
mais ils représentent quelques quadrupèdes à cause de leurs 
attitudes ) et tous les reptiles , les poissons , les mollusques , 
les annélides et les zoophytes qui ont paru offrir quelque in- 
térêt. 

Us forment 5a5 planches in-4^ contenant 3,35o figures on 
détails anatomiques relatifs à i,ii63 espèces différentes d'ani- 
maux des classes que nous venons d'indiquer. 

£n même temps que ces observateurs pleins de zèle se li* 
vraient à ce pénible travail , ils consignaient dans des registres 
tenus dans le meilleur ordre tout ce qu'il y avait à remarquer 
d'intéressant sur chaque espèce. 

Des numéros de concordance fort exacts r^ivoient de l'ob- 
servation écrite au dessin, et à l'objet même conservé en na- 
ture , en sorte que par la combinaison de ces trois documens , 
OD peut toujours en compléter l'histoire. 

L'examen de ces riches recueils est fait à la fois pour effrayer 
rimagination sur lés prodigieuses richesses de la nature , et 
pour rendre modestes les naturalistes les plus habiles , en leur 
apprenant combien ils sont encore reculés dans la connaissance 
àe ces êtres dont ils prétendent dresser le catalogue. Chaque 
pas , chaque, coup de filet, pour ainsi dire , a fourni à nos voya- 
geurs des choses singulières et inconnues. L'Académie se sou* 
vient que dès la baie d'Algésiras , pendant un séjour que les 
vents contraires les obligèrent d'y faire, ils découvrirent en 
quelque sorte une famille tout entière de zoophytes , celle des 
diphydes , dont on n'avait encore qu'une seule espèoe et en in- 
dividus mutilés. 

Cesont des animaux presque incompréhensibles, toujours se 
tenant deux à deux, mais oà les individus de chaque couple ne 
sont pa$ semblables ; l'un des deux emboîtant l'autre en partie, 
et fournissant une guirlande d ovaires et de tentacules qui tra- 
Terse un canal de l'emboîté pour prendre dans la mer. Cet ar- 

5. 
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rangement dont on ne se faisait aucune idée , qui ne se laissé 
pas même bien expliquer maintenant qu'on le connaît , se ré- 
pète cependant en huit ou dix espèces différentes , toutes d'une 
mer, très-voisine de nous, et tellement communes, qu'il n'a 
fallu que quelques jours à nos observateurs pour les rassem- 
bler. Depuis lors , ils en ont trouvé plusieurs autres exemples 
dans d'autres mers , et nous ne doutons point que les naviga- 
teurs, maintenant avertis, ne les multiplient encore beau- 
coup. 

MM. Quoy et Gaimard' eux-mêmes ont découvert et décrit 
plusieurs genres qui conduisent par degré de ceux-là aux aca- 
lèphes hydrostatiques ordinaiies , dont la série se termine aux 
physalies. Les formes et les combinaisons les plus extraordi- 
naires se rencontrent dans ce groupe dont les physsophores de 
Forskal ne donnent qu'une légère idée. Il y en a dont les vé- 
sicules prenant des formes stéréométriques prononcées, se 
rassemblent en prismes, en pyramides, en sphères. Les guir- 
landes de tentacules, de suçoirs, d'ovules suspendus à ces amas 
de vésicules présentent aussi les formes et les couleurs les plus 
variées. C'est encore là une famille d'êtres qui promet les c^^ 
servations les plus curieuses. 

Marsigli, Donati, Ëllis^ nous avaient fait connaître Tes ani- 
maux du. corail, des gorgones et des pennatules. M. Savigny 
avqit donné des idées encore plus précises de celle des alcyons; 
mais on n'avait encore que des idées assez vagues de ceux des 
divers sous-genres que l'on a établis dans le genre des raa^ 
drépores , tels que les caryophyllies , les méandrines , les 
astrées. 

Nos voyageurs les ont observés avec soin, et nous en donnent 
des figures coloriées; on voit que dans les méandrines, ce sont 
des oscules ouverts çà et là dans les sillons; que les astrées oht 
des polypes assez voisins des actinies ; que dans les caryophyl- 
lies chaque extrémité de branche fait sortir un faisceau de ten- 
tacules. 

Plus de cent planches contenant pour la plupart ae nom- 
breuses figures sont consacrées aux animaux des coquilles. La 
conchyliologie ne sera plus réduite , comme elle l'était pres- 
qu'ençore il y a 3o ans, à jouer, comme disait Mûller , avec de 
petites productions pierreuses plus ou moins bien colorées. Ce 
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qu'Adaoson avait commencé , ce que Mûller lui-même, malgré 
son ironie, n*avait pu porter bien loin, se trouve fort avancé 
-par les observations de nos savans voyageurs. II n'est guère de 
genre ni de subdivisions de genre dont ils n'aient représenté 
l'animal dans toute son expansion et avec ses couleurs natu- 
relles. Deux de ces genres cependant restent encore dans le 
doute. Us n'ont eu du Nautile quedesfragmens, encore n'est-ce 
que par conjecture qu'ils les supposent appartenir à cette co- 
quille. Quant à l'Argonaute, l'Académie a déjà appris par une 
de leurs lettres, qu'un Hollandais établi depuis long-temps aux 
Moluques , les a assurés que cette coquille est habitée par un 
mollusque dont il a fait de mémoire une esquisse, et qui paraî- 
trait de l'ordre des gastéropodes ; maisMM.Quoj et Gaimard eux 
mêmes n'ont vu ce mollusque ni mort ni en vie, en sorte que. 
ce problème qui a tant occupé , dans ces derniers temps , quel- 
ques naturalistes , ne peut être encore considéré comme tout-à- 
fait résolu. 

MM. Quoy et Gaimard ayant bien voulu se souvenir que l'un 
de nous s'occupe d'un grand ouvrage sur les poissons , ont 
donné une attention particulière à cette classe d'animaux. Ils 
lui ont consacré i36 planches, dont la plupart contiennent 
plusieurs figures, en sorte que le nombre des espèces repré- 
sentées va à près de 3oo. 

Les auteurs se sont concertés avec leurs collègues MM. Les- 
son et Gamot, qui publient en ce moment la partie zoologique 
du voyage du capitaine Duperrey , et avec MM. Cuvier et Va- 
lenci^nnes, auteurs de V Histoire générale des Poissons y afin que 
les espèces qui seront représentées dans un de ces ouvrages ne 
soient pas répétées dans les deux autres , et que l'on n'y figure, 
autant qu'il sera possible , que des espèces qui n'aient point 
encore paru ailleurs, en sorte que si l'on y réunit la partie 
xoplogique du voyage du capitaine Freycinet, la France aura 
produit , en peu d'années , une masse de figures de poissons co- 
loriées d'après le frais, qui enrichira considérablement l'ichthyo* 
logîe. 

Parmi ceux que l'on devra à MM. Quoy et Gaimard , nous 
ferons remarquer particulièrement un grand nombre de grands 
squales et de grandes raies difGciles à rapporter, deux nouvelles 
espèces de moles, un nouveau sternoptyx et cinq bu six pois- 
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sons qui forment des genres nouveaux, et doni, avec la permis- 
sion de nos voyageurs, l'un de nous a déjà indiqué nne partie 
dans la nouvelle édition de son règne animal , mais qui exige- 
raient trop de détails pour être expliqués ici» 

Ce qui, dans cette partie des travaux de MM. Quoy et Gai- 
mard , plaira surtout aux amateurs , ce sera une suite de pois- 
sons de couleurs charmantes qui n'avaient point encore été rendus 
avec cette vivacité. On ne peut revenir de la beauté de ces ini- 
mitables assortimens de couleurs dont la nature, s'est plu à re- 
vêtir des êtres destinés à demeurer dans les profonds abîmes de 
la mer. 

Nos naturalistes n'ont pas négligé lanatomie des poissons. 
Leurç planches représentent les viscères de plusieurs espèces, 
et ils se sont attachés surtout aux cerveaux des grands squales 
et des grandes raies. 

Ils ont rapporté aussi plusieurs pièces anatomîques relatives 
aux animaux supérieurs , et dans ces classes supérieures elles- 
mêmes, ils ont assez d'espèces nouvelles pour enrichir leurs ou- 
vrages de planches intéressantes. 

D'après cet exposé , il nous parait que les travaux exécutés 
pour la zoologie par les naturalistes de l'expédition commandée 
par le capitaine d'Urville , répondent parfaitement à ce que les 
amis des sciences pouvaient attendre , et que l'ouvrage où ils 
en rendront compte ne pourra que faire honneur à la France et 
à son gouvernement. 

Signé Geoffroy St.-Hilaire , Latreille, Duménl , Cuvier^ rap* 
porteur. 

L'Académie adopte les conclusions de ce rapport. 

42. CouLEu&s DES RIVIÈRES. ( Ncw Editib^ pkUos. Journal; 

Janvier, i83o>p. 193.) 

Le Rhin , des Alpes au lac de Constance , est bleuâtre ; après 
ce lac , vert d'herbe , et après avoir reçu les eaux de la Forêts 
Noire et de l'Alsace, vert-jaune. Le Main, traversant les grès 
rouges de Franconie , prend une teinte jaune-rougeâtre ; mais , 
dans les grands froids, Il devient bleu-vert par la précipitation 
de l'oxide de fer ; il est gris-d'arabre lorsqu'il n'est pas coloré 
en jaune par de longues pluies. Toutes les rivières de l'ancienne 
Bavière sont vçrt-bleuàtres en hiver, vert d'herbe au printemps 
et vert d'herbe pâle en automne. 
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43. Sources d*xau fraichs au fond de la mee. [IbitL^ p. 140.) 

Ces sources bont au Nord>£st de lIleBahrain, et à l'O. et N. 
de celle d'Arad , dans la partie sud du golfe persique. A Arad , 
elles sont sous i, a à 3 toises d'eau salée. Le sable de ces îles 
basses est composé de coquilles et de coraux brisés. La côte 
▼oisine et élevée de la Perse, autour du cap Verdistan, à Kon> 
goon, Assiloo, etc., est composée de grès, de marbre noir 
grossier et de gypse. A ao milles plus à l'Ouest de Babrain , le 
pays près d'£lkatiff , est assez élevé. A l'Est de Babrain , toutes 
les cotes sont sableuses» et très-basses jusqu'aux monts de 
Mussendom. 

44* Extrait d'une lettre d'un officier de marine, employé 
dans une expédition scientifique , sur le vaisseau de S. M. le 
Ckanûcleer, datée du Cap de Bonne -Espérance, du 20 juillet 
1829. ( Galignani's Messenger; 3i octobre 1839. ) 

Cet officier a fait, pendant a mois, beaucoup d'observations 
et de collections d'histoire naturelle et de géologie dans l'île de 
Skuen Jsland, Cette île est très-montueu.-c y étant composée de 
séries de crêtes escarpées qui ont aooo pieds d'élévation. La tem- 
pérature de ces latitudes australes est plus douce , comparati- 
vement à celle des mêmes latitudes dans l'Amérique nord. li a 
aussi visité le Shetland austral , et une autre terre étendue pUis 
au Sud. L'auteur a recueilli de l'agénite dans le Cap Posses- 
âon sur cette nouvelle terre, lieu entouré de montagnes de 
glaces de 3 à 400 pieds d'élévation et de 1000 pieds de lon- 
gueur. L'île de la Déception est décrite comme couverte de cen- 
dres noires et de glace. 

45. Histoire naturelle dans les comtés d'Angleterre. 

■ 

(Magaz. ofnatun hisi., etc, , de Loudon. In-8^. Sept. 1829. ) 

Le Musée de llnstitution philosophique et littéraire déCan- 
torbéry date de i8a5, et contient la collection de fossiles de 
M. Cf oW, une collection de minéraux arrangés d'après Jameson ; 
des collections zoologiques et d'antiquités. Il y a une noisette 
fossilé'qui donne du feu au briquet; elle provient de Bough ton- 
Hilt. On voit un cône d'un conifere ou d'un cyprès avec sa base^ 
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Il y a une collection complète des coquilles d'Angleterre. L'Ih^ 
slitut semblable de Chatam a une bibliothèque de 600 volumes, 
et le Musée aoo échantillons. La Société philosophique àt Cam- 
bridge a acheté une grande collection d*oiseaux. La Société 
.botanique de Bungay, dans le Suffolk, a été établie en avril 
i8si6. L'Institut philosophique et littéraire de New-Castle, sur 
laTjney a un Musée très-riche , surtout en géologie; il renferme 
3ooo échantillous de roches : 1000 espèces d'insectes ont été 
ajoutées à la collection des insectes indigènes, et a6 espèces 
d'oiseaux à celle indigènes. Le 5 janvier 1829, on a établi la 
Société banksienne de Manchester^ qui a aussi pour objet l'his- 
toire naturelle. Le 29 mai 1828, la Société littéraire et philo- 
sophique de Bristol a tenu son assemblée. A. B. 

46. The Ga&DSNS and MElTAdERIE OF THE ZOOLOGIGAL SOCIETT 

DELiN EATED. — Dcscriptiou et représentation du Jardin et 
de la Ménagerie de la Société Zoologique. In-8^, avec gra- 
vures en bois. Cah. III. Prix, a sh. 6 d. Chiswick , 1829. 

Ce cahier contient la description et la figure des animaux 
suivans : le Bœuf de l'Inde. — Le Zébu. — L'Écureuil, Petdu^ 
rus, '--'lue Singe appelé par Buffon Maugabey ( Cercozcebusfit^ 
tiginosus. Geofr. ) Le Grand-Aigle de mer (ffaiiaetus Albieilla), 
• — L'Aigle de mer à tête blanche ( Haliaetus leucocephalus), — 
LeCignenoir ( Qrgnus atratus). — L'Autruche [Struthio ca- 
melus. Linn. ). Les animaux, aussi bien que les vignettes , sont 
dessinés et gravés dans la perfection. Le lY® cahier a dû pa- 
raître en janvier dernier. 

47. Société philosophique du Yorxshire, 2fouvEA.u Musée. 
( Annals of Philos,; mars i83o, p. 2x3 ). 

Lé a février dernier a eu Heu la réunion annuelle de cette 
Société, dont le local a été donné en 1827 parle roi d'Angle- 
terre» Ce local contient une bibliothèque, une salle de lecture i 
et un musée zoologique et minéralogique renfermant 2000 
échantillons de minéraux , et 10,^000 roches ou fossiles d'An- 
gleterre. Le président, M. Vernon, a lu un discours dans le- 
quel il propose d'arranger le jardin botanique d'après celui de 
Decandolle : on y compte déjà 5oo espèces. Il annopce aussi 
le commencement d'un cabinet d'antiquités du pays. Les leçoDii 
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-de botanique seront données par M. Hincks, et les cours sur 

- l'organisation des animaux seront tenus par M. Phillips. La dé- 

•pense faite pour l'arrangement du nouveau local est de 9,800 1. 

st. La Société a reçu durant Tannée la somme de 5^8 1. 4 sh., 

T et dépensé 499 1. 9 sh. i d. : il reste en caisse loi 1. 1 4 sh. 1 1 d. 

M. Yernon reçoit desremercimens de l'assemblée pour son zèle, 

et lit un discours sur l'histoire et l'influence des institutions 

littéraires et scientifiques. M. Phillips rend compte des derniers 

^lons d'os antédiluviens reçus de Bielbelk , près de Northcliff 

«t de diverses cavernes. Enfin, la séance fut terminée par un 

'gratid dîner où l'on tint des discours et porta des santés. Le 

chevalier Cayley fit part de la découverte d'une épée romaine 

et d'une mâchoire humaine dans la caverne de Kirkdale ,> dans 

•les alluvions, à quatre pieds de profondeur. M. Smith, qui le 

premier a donné une carte géologique entière de l'Angleterre , 

a été surnommé le père de la géologie anglaise ; il a répondu 

' que ses efforts tendaient à marcher avec les progrès de la science, 

A. B. 

48. Académie des Sciences de Tu&iir; classe de physique et 
de mathématiques. Séance du ^3 novembre 1828. ( Antolog, 
Giorn. di Scienze ; msirs 18299 p. 164 )• 

L'académien L. Colla a donné des nouvelles du D' C; Ber^ 
tero, qui a entrepris, dans l'intérêt de la science, un second 
voyage botanique en Amérique, dans les provinces de Valpa- 
raiso et de San lago, au Chili. Le voyageur n'a trouvé qu'une 
végétation languissante, par suite d'une grande sécheresse; il 
espérait toutefois faire une plus ample récolte dans d'autres 
parties de cette vaste contrée , et surtout à la Conception. Jus- 
qu'à présent y il a enrichi sa collection de plus de i5o espèces 
rares , dont quelques-unes lui paraissent nouvelles , et d'autres 
douteuses. 

Dans la même séance , on a fait lecture d'un mémoire de 
'M. G. Caréna, contenant des détails sur le tremblement de 
terre qu'on a éprouvé en Piémont dans la province de Voghera, 
au mois d'octobre 1828. 

49. Société d'Histoire naturelle d'Amsterdam. 
M. Anselijn , d'Amsterdam , a enrichi de io3 espèces le cata* 
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logue des insectes des Pays-Bas^ que cette Société a publié. 
M. Anslijn a fait don au cabinet d'histoire naturelle de la So- 
ciété de quelques-uns de ces insectes. La Société a décerné à 
M. Anselijn, conformément à une décision prise en iSaS , un 
prix de 8 ducats. {Algemèene Konst en LeUerbode ^yàsk 1829, 
n®a4,p.379) 

5o. Biographie de C. P. Thuitberg. ( Kongl. svenska Veten" 
skapS'Jcadem. j?a/z^/. ; Stockholm 1828, p. 242. ) 

L'Académie des sciences de Suède a récemment perdu son 
doyen, le D^ Thunberg, professeur d'histoire naturelle à Upsal^ 
et commandeur de l'ordre de Wasa, successeur de Linné à cette 
Université » de laquelle est sortie la réforme de toute l'histoire 
naturelle ; il eu a long-temps conservé la gloire. Comme Linné , 
pour la classification des êtres organisés , il a occupé une des 
premières places entre les naturalistes de son temps, en ce 
qui est relatif à la connaissance des espèces. Peu d'hommes , 
avant lui , avaient trouvé et décrit un plus grand nombre de 
plantes. Assez heureux pour visiter des contrées peu connues, 
et animé d'un zèle et d'une ardeur sans exemple , jusque dans 
les derniers înstans de sa vie, il a recueilli pendant 9 ans de 
voyages autant de matériaux, que s'il s'en fût occupé pendant 
une vie de 5o années. 

C, P. Thunberg naquit le 11 novembre 1743, à Jœnkœping, 
ville suédoise de Smoland, province où sont nés Linné et Frie^. 
Son père, Jean Thunberg, caissier d'une forge et en même 
temps marchand, mourut jeune , ne laissant aucune fortune à sa 
famille. Thunberg se rendit , en 1761 , à l'Académie dUpsal, 
où il étudia la médecine , et finit tous ses cours dans l'année 
1770. Cette année il vint à Amsterdam, où il fit; la connaissance 
des deux Burmann, le père ami, le fils disciple de Linné. Pa^ 
le secours de ces savans , Thunberg fut attaché comme méder 
cin et naturaliste à une expédition hollandaise pour le cap de 
Bonne^Espérance , Java et le Japon ; mais comme l'expédition 
n'était pas encore prête à partir, il visita pendant, l'intervalle 
Paris, où il étudia la médecine et l'histoire naturelle. De retoui* 
à Amsterdam, il entra dans le service de la Compagnie des In- 
des, et s'embarqua le i5 décembre 1771. Pendant le voyage il 
faillit être empoisonné par la faute du cuisinier. Il séjourna trois 
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aimées au cap de Bonne-Espérance, pendant lesquelles il en- 
treprit plusieurs voyages dans Tintérieur du pays. Le 2 mars 
1775 il partit pour Batavia où il ne resta que quelques mois 
pour se préparer à son voyage au Japon. Arrivé en ce dernier 
pays, il ne s'occupa pas seulement d'histoire naturelle, mais il 
porta son attention sur tout ce qui peut intéresser un voya- 
geur savant. Cest une chose remarquable que, presque toutes les 
connaissances qu'on possède de cette ile soient venues delà Suède; 
or Engelbert Ksempfer, qui avant Thunberg a fait connaître 
ce pays , avait aussi étudié à Upsal. De retour à Batavia, le 4 
juillet 1777, il s'y fixa une demi année, pendant lequel temps 
il amassa des collections considérables. En août de la même an- 
née il aborda Ceylan , et après y avoir séjourné jusqu'au 6 fé- 
vrier 1778, il revit encore une fois le cap de Bonnes-Espérance. 
Riche de collection^ précieuses il débarqua en Hollande le i^' 
octobre 1778, après une absence de 6 ans. Ensuite il visita l'An- 
gleterre, où il fit la connaissance de Banks, chez lequelil ren- 
oontra deux compatriotes , Solander et Dryander , bibliothé- 
caires de Banks. ( Cette place a toujours été occupée par un Sué- 
dois. ) Il revint par la Hollande et l'Allemagne en Suède, le 14 
mars 1779, après un voyage de 9 ans. Pendant son absence il 
fat gradué docteur en médecine à Upsal en 1772; il obtint la 
place de démonstrateur en 1777. Il devint professeur extraordi- 
naire de botanique, en 1781, et après la mort de Linné fils il 
lui succéda le 7 septembre 1784 comme professeur de médecine 
et de Botanique. En 1786, le roi lui conféra l'ordre de Wasa,et 
en 181 5 il fut nommé commandeur du même ordre, dignité qui 
jusque-là n'avait jamais été accordée à un professeur suédois. 
U fut appelé comme professeur d'histoire naturelle à Leyde, et 
deux fois en Russie , mais il ne voulut pas quitter sa patrie. 
Parmi ses nombreux ouvrages , la Flore du Japon mérite peut- 
être la première place. Son voyage a été traduit en allemand ,; 
m anglais et en français* La plupart de ses travaux se trouvent 
tons forme de disseitations académiques, dans les journaux et 
transactions des Sociétés savantes, etc. Nous devons ajouter 
que Thunberg a publié une réforme du sysïème sexuel , où il 
exclut les classes de la gynandrie monœcie, diœcie et polyga- 
mie ; cette modification au système Linnéen fut suivie dans les 
éditions de Gênera plantarum^ par Haenke, et Species par Gme- 
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lin, etc. On ne peut comparer Thimberg avec Linné, parce que 
ces auteurs ont pris des directions tout-à-fait différentes. Linné 
cherchait partout des lois et des généralités; Thunberg s'arrê- 
tait aux spécialités. Liuné précédait son temps , Thunberg res- 
tait dans les limites du sien. Linné ne s'occupait pas de la dé- 
couverte de nouvelles plantes, Thunberg en a fait connaître des 
milliers. Linné mettait en ordre les matériaux des temps pas- 
sés, Thunberg rapportait des nouveaux matériaux. Les collec- 
tions considérables, laissées par. Thunberg, sont léguées à l'A- 
cadémie diJpsal. Thunberg était très-simple et ouvert, ce qui 
le fit aimer de tous ceux qui l'ont connu ; les étudians d'Upsal 
cherchaient toutes les occasions de lui montrer leur respect. 
Toujours en bonne santé , gai et content , il mena une vie très- 
heureuse. Si on veut donner une idée de son caractère , il ne 
faut pas beaucoup , de mots pour cela. Il était d'une grande 
gaîté , avec des manières vives et amicales. 

En 1784 il épousa Brigitte-Charlotte Ruda, qui mourut sans 
enfans, en i8i3. Il mourut, dans sa 85^ année, le 8 août 1828, 
à Tunaberg ( sa maison de campagne, près d'Upsal. ) Quelques- 
jours avant sa mort il visita le Jardin des Plantes, pour lui 
dire son dernier adieu. 

Suit un catalogue de toutes les Sociétés dont il était membi'e 
et dont le nombre s'élève à 66. 

a° Une indication avec critique des^ portraits et des médail- 
les faits sur lui. 

3^ Les noms des plantes et des animaux qui portent son 
nom. 

4^ Le catalogue complet de ses ouvrages. Comme Thunberg 
a dbséminé le plus grand nombre de ses travaux dans une foule 
de j(n]rnaux ou recueils scientifiques publiés en divers pays, 
il nous a semblé d'une grande utilité de présenter ici cette der- 
nière liste dans toute son intégrité. 

I. Ouvrages. Flora japonica , sistens Plantas insularum ja- 
ponicarum ^ secundùm systema sexuale emendatum. Lipsias 
1784, avec 39 plauch. 

Om Japonshe Nationen, Sur les nations du Japon. Discours 
prononcé à la fin de sa présidence. Stockholm 1784» 

Resa uJti Europa, J/rica, Asia, — Voyages faits dans l'Eu- 
rope, l'Afrique et l'Asie, dans les années 1770-1779. 4vol. avec 
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XI planch. Upsal 1 788-1 798; traduit en français par Lamarck 
«t Langlèsy 1796, in-4** et in-8". 

Aamùmelse-tal ôjver assess, ock provinc, medicus £. Mon- 
tin, — Pïotice sur L. Montin, médecin. Stockholm 1701. 

Prodromus planiarum capensium , annis 1772-1775 collec' 
tétrum, T. I-II, avec 3 pi. Upsal 1 794-1800. 

Jcones pltmtarum japonicarum quas in insulis japonicis 1775 
ce 1776 collegitet descripsit, etc. Dccas I-V. Upsal 1 794-1805. 
Besknfning paa Svenske Dj'ur, — Description d'animaux de 
Suède. Classe I, mammifères. Upsal 1798. 

Tai vid invigningsacten , etc. — Discours prononcé lors de 
l'inauguration du nouveau jardin botanique de TAcadémie , de 
Vorangerie et des salles de collection, pour la célébration de la 
fête séculaire de Linné. Upsal 1807. 

Fiora capensis , sistens plantas promontorii Bon» Spei Afri- 
ces, secundùm systema sexuale emendatum. Vol. I, fasc. i-S^ 
Upsal 1807-1813. Vol. II, fasc. i. Copenhague 1818. Une nou- 
velle édition a paru par les soins de Schultes à Stuttgard en 
1823. 

II. MihfoiRES. — Dans le recueil de l'Académie royale de 
Stockholm. 

1773. Erreur commise à l'égard du céruse administré comme 
aliment. ( L'équipage du navire sur lequel M. Thunber^ s'était 
embarqué , fut empoisonné par le céruse.) — Description de la 
plantt Hydnora Âfiicana. 
II 75. Description de l'insecte Pneomora. 

1776. Description des plantes Rothmannia, Radermachia, 

1777. Addition à la description àà Hydnora Africana, 
l'j'jS. Sur'^e Bezoar equinum, 

1779. Description de la plante Mhrkarta. 
T 780. Observations sur la canelle cultivée à Ceylan. — De- 
scription de la plante FF'eigela japonica. 

1781. Description de quelques eaux thermales de rAs>ie et de 
l'Afrique. — Description de 2 nouveaux insectes. Description 
de :vers à soie, du Japon. 

1782. Notice sur a espèces de véritables muscadiers de l'île 
Banda. Quelques notes omithologiques. Description de la plante 
Fagraea ceilanica. — Sur l'huile de Cajoput et sur son emploi 
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«lans la tioédecine. --< Nipa , nouveau genre de paliniera. .^ I^ 
palmier en général, et particulièrement de la palme lÀauda, 

1783. Notice sur le Houtuynia eordata, — Note sur les as- 
teries. 

1784. Des minéraux et pierres précieuses de Ceylan. -^ Des 
oiseaux du genre Loxia au cap de Bonne-Espéiance. 

1786. Notice et description du genre végétal Alhucœ.^^l^oXe 
sur les végétaux appelés Orchides. 

1787. Notice sur quelques lézards inconnus* — Descriptiob 
de 3 tortues. 

1790. Description du genre végétal ^iUdenovpia, — Descrip- 
tion de a poissons du Japon* Description de la plante ff^ahllKh- 
mia indica, 

1791. Description du Gohius patella et du ^Uums lineaiur. 
179^4 Description de deux poissons du Japon. — Notice sur 

quelques poissons inconnus , du genre Perche. 

1793. Notice sur de nouvelles espèces de perches, du Japon. 

— Description de VOstrea gigas, 

. 1794» Description de Tespèce végétale Cyanella, 

1796. Du Toxicodendnun ou arbre à poison, du cap de Bonne- 
Espérance. 

1797. Du genre d'insectes Cordjrle, — De quelques parlions 
nocturnes. 

17984 Notice sur quelques oiseaux de Suède. 

1799. Nouvelle espèce de muscade, 

1800. OEdmania f uonveaJQ. genre végétal. 
i8o4* Tnacus, nouv. genre d'insectes. 

i8o6. Deux nouveaux genres d'insectes, le P^^'ortf riix et le 
Ripidùis. 

1807. Description de 2 variétés du Boa variegaia, 

1808. Description de a variétés de 3 oiseaux de Suède. 

— Supplément à la description du Hydnora (^ricana. ««^ Note 
sur le ^hex figulus^ 

1809. Description du coquillage appelé P/are/zto. 

18 10. Nouvelles espèces du genre /^/î^om^ra. — Nouvelle» 
e^oes du genre BlaUag. 

181 1. I^escriptioQ de V Antilope monUcola, — - Description da 
Viverra feliva. 
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' iSii. Observations sur les hirondelles qui construisent des 
nids gélatineux et mangeables. 

i8i4.I>eseription de a nouveaux genres d'insectes, le Gnato» 
œrus et le Taumacera. — sur la plante Gladiolus Sparmanni. 

i8i5. Sur le lynx suédois, Fe/^ borealis, 

1816. 4 Nouv. espèces du genre Bruchus, — Description ul- 
térieure Platalœa pxgmœa, 

181 8. Dessin d'une nouv. espèce de Teenia , du Brésil. — Sur 

le T«trapterix capensis, nouveau genre d'oiseau Description 

du Mydas gigantea, 

1819. Descript. du Simia albifrons, 
18210. Descript. du Hyœna brunnea. 

1821. Description du Brachiurus^ nouv. genre d'oiseaux. 

Dans les Nova acta Reg, Societatis scientiarum Upsaliensis, 

Vol. II. Cycas caffra. 

Vol. III. Kaempferus illustra tus , pars 1* : Cnssoni» genus. 

Yol. IV. Novae insectorum species. Curculio Zamiae. Kaemp- 
férus illustratus , pars a. 

Vol. V. Descriptiones insectorum suecicorum. Observationes 
in linguam japonicam. 

Vol. VL De Brachycero. — Observationes in genus Halleriae. 
«-Hedysari species 4* — Betula japonica. 

Vol. VII. De Coleopteris rostratis. — * Philanthi monogra- 
phia. — Plantae japonicse nonnullae. — Tellinae, 3 novae species. 
— Anthreni monographia. — Acrydii descriptio. — Addita- 
menium ad monographiam Philanthi. 

Vol. VIII. Coleoptera capensia, antennis fusiformibus. — 
Ovis Polycerat» variationes. Alumi ^ novae species. 

Vol. IX. Coleoptera capensia, antennis filiformibus. •-— Ta- 
bani nova» species. — Tanyglosae novae species. — Truxalis in- 
secti genus. — Aves monstruosae. — Gelts, insecti genus. 

Dans les Mémoires de la Société physiographique de Lund. 

Vol. I. Description d'un nouveau genre végétal , le Reizia ca^ 
pensis. — Descript. de a nouv. genres de végétaux, le Montinia 
et le Papiria. — Notice sur la préparation de la gomme d'aloès 
en Afrique. — Description de VAitonia capensis. 

Dans le journal d'économie de la Société royale patrio- 
tique. 
178a, juin : Sur les plantes teinturières. 
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i8oa, sept, et octobre. Réponse à la question proposée par 
la Société comme sujet de prix : Pourra-t-on, dans les lieux où- 
on laisse maintenant chaque année en friche la moitié de la 
terre labourable , tirer parti de cette terre pour cultiver des 
légumes ou des plantes fourragères , etc. ? ( Le mémoire de 
Thunberg obtint Taccessit ou la médaille d'argent). 

Dans les Annales de l'Académie royale d'agriculture de 
Suède. 

1816. Mémoire sur quelques arbres et buissons acclimatés 
dans le jardin de botanique d'Upsal. 

Dans le nouveau recueil de Mémoires de la Soc. roy. des 
sciences et belles-lettres de Gothenbourg. 

Tom. III. Description d'un nouveau genre d'oiseaux appelés 
Tapera BrasUiensis» — Description d'un nouvel insecte, le Pan^ 
tophtJialmus tabaninus. 

Dans les Nopa acta pkysico-medica Academiœ naturœ çuriù- 
sorum, 

Tom. YI. Crassulae novae species capenses. 

Tom. VIII. Append. Mesembryanthemi species novae ca- 
penses. 

Dans les Philosophicàl Transactions qf the roy, Society of 
London, 

Yol.'LXIX. Sitodium incisum et macrocarpon, ususque fruc- 
tnum eoEumdem. 

Vol. LXX. Extrait du journal d'un voyage au Japon. 

Dans les Verhandlingen van de HolL maatschappy der We- 
tenschappen te Haarlem. 

Vol. XIX , part. 2 et 5. Observations thermométriques faites 
au Japon. 

Vol. XX, part. a. Descript. de a nouv. espèces de végétaux 
de la famille des Palmiers. 

Dans les Schrifien der Berlin. Gesellschaft naturfbrschender 
Freunde, 

Vol. IV.' Descriptio generis Dilatris dicti. - 

Dans le Magazin der Gesellschaft naturforsch^ Freunde zu 
Berlin. 

1^^ année , a® trim. Penaea. 

Dans les Transactions of the Linnean Society of London, 

Vol. I. Dillenia. — Vol. IL Observât, sur la Flore japonaise. 
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— Vol. VU. Chironiae species cà{>etises. —Vol. IX. i.ycia ca» 
peosia. 

Dans les Mémoires de la Société d'histoire naturelle, à Co- 
penhague, vol. II; Dahlia criniia. — Vo. III. Description dt^ 
cjuelqiies espèces inconnues de Rohria. — Vol. IV. Monogra- 
phie du genre Gorteria ; du genre Melanthium. Vol. V. 6 espèces 
du genre Rohria, 

Dans les Nova ncta Acddemiœ scient, imper. Pttropolitanœ, 
Toi. IX. Descriptio Caenopteridis. — Vol. XII. Fumariae 4 novae 
species e Japonià. — Vol. XIV. Planta contorlae e Promontorio 
Bonae Spei. Hermas plantae genus. — Vol. XV. Proteae species 
Qovse. 

Dans les Mémoires île V Académie des sciences de Péiersboun». 
T. I. Galii species capenses. — T. III. Examen iiliorum japon i- 
corum. — Mammalia capensia. — T. IV. Campanulse capenses. 
Goleoptera rostrata capensia. — T. V. Hemipterorum maxillo- 
sorum gênera. — T. VI. Goleoptera capensia, anteunis lameU 
litus siveclava fissili instructa. Proteae 4 species novœ — ^T. VII. 
Goleoptera capensia, antennarum clava, solida et perfoliata. 
Ursus brasiliensis. -— T. VIII. Ichneumonidea, iosecta hyme- 
noptera, pars I. Piprae nova species. Trachyderes, insecti genus. 
Species nova insectorum , Rutela génère. — T. IX. Ichneu- 
mouidea , insecta Eymenoptera, pars II. Grylli monographia. 

— T. X. Blattarura nova sï)ecies. 

Dans les Mémoires de la Société impériale des naturalistes de 
Moscou. T. I. Lucani monographia. — T. III Poa capenses. 

— T. V. Gênera plantarum capensia : Samolus ^ Trachelium , 
Polemonium , Rœlla. Rhamni capenses, 3 novae species. Solana 
capensia. Lobelia capenses. Graminum capensium species 4 
nova» 

Dans le recueil des mémoires de TAcadémie royale des scien- 
ces à Munich. T. IX. Descriptions des espèces du genre chat 
[Felis ) qui habitent la Scandinavie. 

< Dans les Archives de botanique de Rœmer. Vol. I , cah. i . 
CoDDarus decumbens. — Vol. II, cah. i. Nova plantarum 
gênera. 

Dans le journal de botanique de Schrader. Vol. I, cah. a. Ge- 

B. Tome XXI. — Avril i83o. 6 
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uera 2 nova plaïUaruin capensiiim. — Noiiv. ser. Vol. I, cah.S. 
£ piantis asperifoliis species nonnullae capenses. 

Dans les Archive» d*Hist. natur. de Weber et Mohr. Vol. I > 
cali. 1. Plantae uonnullae capenses, quae anteà vel non vel in- 
complète botanicis innotuenint. 

Dans les Feuilles phytographiques de Hoffmann, i*"® année 
Novae species plantarpm capensium. 

Dans le recueil de Weber, Mémoires pour servir à l'histoire 
naturelle. Vol. U. Descriptiones plantarum e familia Orchidoa- 
rûm , in Capile Bonse Spei collectarum. 

On trouve encore dans le recueil de la Société d'économie 
domestique d'Upsal, 1 1 petits mémoires de Th. sur des sujets 
d'économie. 

Pendant son long professorat, Thunberg a publié i5 pro- 
grammes académiques, et il a présidé à 293 thèses académiques, 
dont la plupart, selon un usage singulier desUnîversités de Suède, 
ont été rédigées par le maître, au lieu des disciples. Un 
choix de ces thèses a été fait par C. H. Persoon, et publié en 3 
vol. à Gflettingu« 1 799-1801; im Anglais, R. A. Salisbwry a 
donné une nouv. édit. à Featherstone, en 1802, de la Disputatio 
de Erica^ du célèbre botaniste suédois. 
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5i. Handbuch der gesammtem Minéralogie. — Manuel de 
minéralogie pratique ; parFr. Aug. Walchner, professe^ur 
à l'institut polytechnique de Carlsruhe. 1'® partie, compre- 
nant rOryctognosie. In-8° de 600 p. avec 4 pi. lithog. Carls- 
ruhe, 1829; Groos. 

M. Walchner, qui professe avec distinction dans un établis- 
sement consacré aux sciences et aux arts, a conçu le projet 
d'écrire un manuel qui présentât la minéralogie envisagée prin- 
cipalement sous les rapports techniques, et qui pût servir de 
base ou de texte à ses propres leçons. Ce manuel doit se com- 
poser de 1 volumes : le premier seul a paru , et nous pouvons 
en rendre compte à nos leclciirs. Comme dans tous !es ouvraijes 
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de ce genre on trouve en tcte un certain nombre de généralités 
concernant les principaux caractères des minéraux. Ainsi Tau- 
teur étudie successivement leurs différentes formes, leurs struc- 
tures, leurs propriétés optiques, celles qui dépendent de la co- 
hésion et de la pesanteur, de Télasticité et du magnétisme; enBa 
les caractères chimiques , tels que leurs manières de se com- 
porter à regard des réactifs et du chalumeau. Dans l'exposé i\ts 
rapports cristallographiques , l'auteur a dû se borner à de sim- 
ples observations élémentaires , à ce qu'un artiste doit seule- 
ment connaître, pour tirer parti d'un système minéralogique; 
mais il est entré dans beaucoup de détails sur les caractères ex- 
térieurs et tout ce qui concerne la composition chimique, et 
principalement sur les moyens de déterminer iqs minéraux à 
l'aide de leurs caractères pyrognostiques. Il a cru devoir ran- 
ger les minéraux d'après les élémens électro-positifs , et sauf 
quelques légers changemens, il a adopté la méthode que M. 
Berzélius avait suivie dans son premier système de minéralogie 
publiée en 1819. 

L'ensemble des espèces minérales est donc partagé en deux 
grandes classes, dont l'une comprend les corps simples et les 
corps inorganiques, et l'autre renferme les composés organiques. 
La première classe se subdivise en trois ordres dont chacun est 
formé d'un certain nombre de familles : le premier ordre se 
compose des métalloïdes , le deuxième des métaux terreux et 
alcalins^ on métaux légers ^ et le troisième des métaux pesa ns. 
L'ordre des métalloïdes comprend cinq familles , qui ont 
pour types le soufre, le bore, le carbone, le silicium et le zir- 
conium. La famille du soufre ne se compose que d'une seule es-. 
pèce , le soufre natif; celle du bore ne comprend que lacide 
borique ; celle du carbone réunit le diamant, Tanthracnte et le 
graphite; la famille du silicium se compose du quai tz et de 
l'opale; celle du zirconium comprend le zircon et Teudyalite. 
Le second ordre se compose de toutes les espèces qui ont })our 
base des terres ou des alcalis : ce sont les terres , les sels et les 

m 

pierres de l'ancienne minéralogie. Elles sont groupées en fiiinil- 
les, qui sont au nombre de 10, et qui ont pour types l'alumininm, 
le glucynium, l'yttrium, le magnésium, le calcium, le strontium^ 
le baryum , le natrium, le kalium et l'ammonium. 

6 
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La première famille est Tune des plus considérables du règne* 
ipinéral : elle comprend le corindon et tous les silicates ahimi- 
neux. Celle du magnésium renferme aussi un très-grand nonïbrr 
d'espèces, létale, Taugite, la hornblende, la diallage*, etc. Pou rac- 
corder les divisions de la méthode arec les distinctions établies 
par les cristallographes et les chimistes modernes, M. Walchner 
divise les espèces principales [Gattungen) en un certain nombre 
àe sortes ou de-sous-especes(.'^rte«) : ainsi, lespèce de la Haùyne 
comprend la Haûyne à base de potasse ( celle dltalie ) , la 
Haûyneà base de soude (Nosine et spinellane), le lapis lazuli , 
la sodalite ; l'espèce de la hornblende comprend la trémolilc , 
l'actiuote , le schorl , etc. Le troisième ordre de la première 
classe se compose de aS familles, qui ont pour types les métatiK 
proprement dits , le fer , le manganèse, le zinc, Tétain , etc. L» 
seconde classe ne renferme que 5 familles : les iels , les résin<-^>, 
les bitumes , les huiles et les charbons. Telle est la distribution 
méthodique que M. Walchner adopte dans son manuel. Cet ou- 
vrage nous paraît devoir remplir exactement le but qu'il 
s'est proposé d'atteindre. Les descriptions d'espèces sont faites 
avec beaucoup de soin, et chacune d'elles est suivie d'annota- 
tions techniques fort étendues, qui complètent l'histoire de la 
substance. 

Afin de donner plus de perfection à son ouvrage, l'auteur a su 
mettre à profit les traveaux de nos plus célèbres minéralogistes. 
Il a réuni dans un appendice général toutes ces espèces dou- 
teuses, que Ton a vu se multiplier si rapidement depuis un petit 
nombre d'années : leur nombre est de plus de ïîio.Le livre dont 
nous rendons compte n'est que la première partie de l'ouvrage 
annoncé. Il sera suivi très- prochainement d'un second volume 
qui comprendra les élémens de géognosie. G. Dkl. 

5^2. Characteristik der MiNERALiEN. — Caractéristique des 
minéraux; par Frawz de Kobell. i*"® initie. Un vol. in-8^ 
de 255 p. avec une pi. lithog. Nuremberg, i83oj Schrag. 

M. de Kobell a entrepris de donner une nouvelle caractéris- 
tique des minéraux; nous ne connaissons encore que la pre- 
mière partie de cet ouvrage qui est dédié au^rofesseur Fuchs. 
Elle comprend seulement la première classe du règne minéral , 
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les minéraux non métalliques. Le développement de cette classe 
est précédé d'une courte introduction, dans laquelle l'auteur 
rappelle les liens étroits qui imissent la minéralogie et la chi* 
mie, et les secours mutuels que ces sciences doivent se prêter, 
pour conduire à la détermination et à la connaissance /exacte 
des combinaisons inorganiques. Il pense avec la plupart des mi- 
néralogistes de l'époque actuelle, que les points les plus impor- 
tans de la détermination des espèces minérales consistent dans 
la cristallisation et la composition chimique. Mais tout en adop- 
tant ce principe général, on peut différer beaucoup dans la 
manière de l'appliquer. Le professeur Fuchs a défini l'espèce 
une collection de minéraux qui ont une même cristallisation et 
une même composition chimique ou bien une composition 
analogue (sous le rapport stœchiométrique), quand il y a 
des élémens qui se remplacent les uns les autres. L'auteur 
adopte cette manière de voir quoiqu'il n'ignore pas combien 
il est difficile, en beaucoup de circonstances, d'appliquer 
un moyen dedétermination qui suppose la connaissance de ca- 
ractères aussi profonds. 11 examine si les données cristallogra- 
phicpies pourraient suf&re à la solution rigoureuse du pro- 
blème. Après avoir traité eu peu de mots des formes fonda- 
mentales , de la loi de symétrie , et des systèmes de cristalli- 
sation , au nombre de six , qu'il nomme systèmes tesséral ^rhom- 
hoédrique , quadratique. , rhomhique , klino-rhomhiqiie et 
kiino-rhomboïdique^W cherche quels fonds on peul faire sur l'ob- 
servation des formes primitives et sur l'évaluation des angles 
des cristaux, pour la détermination des espèces. Il rappelle le 
procédé imaginé par Breithaupt pour rapporter toutes les for- 
mes fondamentales à celles du systèn^e tesséral, et en déduire 
leurs dimensions par un calcul , fondé sur ce que ce cristallo- 
graphe nomme sa théorie des progressions. Cette théorie es^ 
tout-à-fait hypothétique, et les variations auxquelles les angles 
des cristaux sont sujets, ne permettent pas de croire que 
Ton puisse parvenir à la détermination rigoureuse des es- 
pèces, sans avoir recours à la composition chimique. M. de 
Kobell examine ensuite si l'on peut , en abandonnant les carac- 
tères cristallographiques , fonder la définition de l'espèce sur 
la composition seule , et il trouve que la chose n'est pas plus 
praticable : car, de même que dans un grand nombre de cas, 
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on ne peut reconnaître si des variations dans les formes fon- 
damentales sont essentielles, que par le moyen de Tanalyse, de 
même ce n'est que par la cristallisation que Fon peut juger si 
certaines variations dans la composition ont ce caractère ou 
doivent être considérées comme simplement accidentelles. Il 
pense que les réactions chimiques peuvent aussi être d*un grand 
secours pour caractériser les espèces, et il a cru devoir donner 
dans son ouvrage un grand développement à la partie qui les 
concerne. Les formules qu'il adopte pour représenter les com- 
positions minérales sont celles qui ont pour bases les dernières 
tables de Berzélius. Ce sont pour la plupart celles qu'a données 
ce chimiste dans la seconde édition de son Traité du cha- 
lumeau. 

Quant à la méthode qu'il a préférée, pour les raisons qu'il expose 
dans son introduction, elle est fondée sur la réunion des espèces 
d'après lesprïncipes électro-négatifs. Le volume publié ne com- 
prend que la i ®® classe , les minéraux non métalliques. Chacune 
des divisions de la méthode porte en tête son caractère. La classe 
dont il s'agit se partage en i5 ordres dont chacun comprend un 
corps électro -négatif, soit simple , soit binaire , avec ses com- 
binaisons. Ces ordres ont pour types les principes suivans : le 
carbone, le soufre, le fluoré, le chlore , l'acide nitrique, l'acide 
carbonique, l'acide sulfurique, l'acide phosphorique, l'acide 
borique, la silice, l'alumine, l'acide tungstique , l'acide arsé- 
niqucy l'acide tantalique, et l'eau avec quelques hydrates (opale, 
gibbsite, brucite ). Chaque ordre se subdivise en genres, qui 
réunissent des combinaisons de divers ordres : ainsi l'ordre de 
la silice comprend neuf genres , savoir : la silice pure, les sili- 
cates purs, les silicates hydratés, les fluosilicates, les chloro- 
silicates, etc. Les genres se partagent aussi en plusieurs groupes, 
d'après la différence des réactions chimiques, et surtout de so- 
lubilité dans l'eau ou dans les acides. Nous rendrons compte 
des autres parties de cet ouvrage, à mesure qu'elles paraîtront. 

53. QuARTERLY MiNiNG Review. — Rcvuc trimestrielle des 
mines; N** I, mars i83o. Un cah. de i3o p. avec 2 cartes 
lithogr. Londres, i83o; Boosey. 

Nous nous bornons à signaler l'apparition de ce nouveau 
journal d.'s Mines, qui paraît destiné à rendre compte des 
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opératioos dos compagnies qui exploitent les mines du Nou- 
veaii-Moude. Le premier numéro ne contenant aucun fait qui 
intéresse la science minéralogique , mais seulement des notices 
statistiques, des rapports et des extraits de correspondance des 
diverses associations et compagnies des Mines Anglo- Mexicaine, 
(le Balanos et de Tempire du Brésil , il en sera donné une ana- 
lyse dans la cinquième Section du Bulletin^ qu'il concerne 
plus spécialement. 

54. Sur le Granatoïde, minéral siliceux ft verdatre du 
ZiLLERTHAL EN Tyrol ; par M. Becrmann de Gôttingue. 
( Zeitschrift fiir Minéralogie ; n^^ 11 et 12, 1829, p. 827 ). 

L'auteur a reçu ce minéral, non encore décrit, d'un mar- 
chand tyrolien , sans aucun renseignement précis sur son gise 
inent. Il propose de lui donner le nom de granatoïde , à cause 
de la ressemblance qu'il a avec le grenat vert compacte (allo- 
chroïte ) de Wùrliz. Il est en masses amorphes, d'un vert 
bleuâtre, d'un gris vei^dâtre en quelques endroits , dont la 
surface est marquée de lignes blanches très-fines et légèrement 
courbes; la cassure est inégale dans un sens, et un peu écail- 
leuse dans un autre. Il est difficile à briser. Les fragmens sont 
à bords aigus, et montrent une tendance à la division rhom- 
boïdale. Il est mat et sans éclat, opaque ou seulement trans- 
lucide sur ses bords; la rayure est d'un blanc verdatre , la 
poussière d'un blanc de neige; la dureté est de 5,5 d'après l'é- 
chelle de Mohs; il raye fortement le verre, est attaqué faiblement 
par la lime et donne des étincelles par le choc du briquet. La 
pesanteur spécifique , prise à 18** R. , est de 3,47^^6. Au chalu- 
Inraeau,surla lame de platine, une esquille assez mince fond 
sur ses bords en un verre verdatre et transparent. Dans le verre 
de borax, il se dissout en partie, et communique à la masse 
vitreuse une couleur d'un vert clair, qui s'affaiblit encore par 
le refroidissement. Réduit en poudre , il est soliible en partie 
dans Tacide sulfuriqiie. La solution trailée par la teinture de 
noix de galle , réagit sur le fer. Chauffé dans le tube de verre , 
il colore en brun le papier de Curcuma , mais cette couleur 
disparaît au contact de l'air atmosphérique; il perd dans celte 
opération 0,002 de son poids; il est accompagné de quarz t'ras 
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rougeâtre, ou recouvert en quelques points d'un enduit terreux, 
composé essentiellement de fer et de silice. 

L'analyse de ce minéral, faite sous la direction du D"^ Spren- 
gel , a donné le résultat suivant : 

Silice 39,10 

Chaux 3o,45 

Alumine 1 5,4o 

Magnésie 5,4u 

Oxidule de fer 7,60 

Oxidule de manganèse.. . . 2,o5 

Ammoniaque, une trace. 

100,00 G. Del. 

55. NOTIGK SUR UNE DECOUVERTE DE LA BRONZITE OU DIALLAGE 

MÉTALLOÏDE A Amitt, comtc d'Oraugc, état de New- York; 
par J. FiwcH. ( Americ, Journal of Science ; T. XVI , avril 
1829 ' P* i85). 

Ce minéral se rencontre en masses foliacées composées de 
lames qui varient en dimensions, depuis de simples écailles de 
deux lignes au plus, jusqu'à de grandes tables de huit à dix pou- 
ces de longueur. Ces tables ont une épaisseur qui varie d'un 
dixième de ligne à deux lignes. Elles sont généralement droites, 
mais quelquefois courbes , et sont aussi accidentellement sépa- 
rées l'une de l'autre par de minces couches de spath calcaire; 
elles sont traversées par des stries qui divisent leurs faces en 
petits parallélogrammes; ces stries sont coupées obliquement par 
d'autres lignes. Les tables se brisent communément dans une 
direction perpendiculaire à leurs grandes faces , sans que les 
lames qui les composent se séparent par l'eiffet du choc; elles 
tiennent entr'elles avec tant de force , qu'il faut un effort puis- 
sant pour les séparer. La surface des lames est pourvue constam- 
ment d'un éclat métallique assez vif pour réfléchir très-distinc- 
tement les images des objets qu'on lui présente. Leur couleur 
est le rouge brunâtre foncé , passant^ dans quelques échantil- 
lons, à la teinte du cuivre ; leur poussière , après avoir été 
traitée par un acide pour la priver du carbonate, de chaux , 
est d'une belle couleur rouge orangée. Ce minéral est infu- 
sible quand on le soumet à l'action du chalumeau, mais il 
perd <a rouleur. Les lamelles sont communément franslu- 
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cides, ou même transparentes. Les lames un peu épaisses sont 
opaques, ou seulement translucides sur leurs bords. Il raye le 
verre avec difficulté. Sa pesanteur spécifique est de a,8G; mais 
comme rtHîbautillon qui a été soumis à Texpérience contenait 
quelques parties de spath calcaire , il est probable que la pe- 
santeur spécifique des échantillons purs serait au moins égale 
à 3, La bronzite se trouve en veine d'environ 4 pouces de large 
dans une roche calcaire à 200 verges de l'église d'Amity ; elle 
est accompagnée de brucite ou de condroditebrune et rougeâtre, 
de xajnthite, de talc, de graphite, de dolomie cristallisée et 
de spinelle. 

, * 

56. Etain daks lk Massachusetts [Ibid, ; p. 1 88.) 

M.Edward Hitchcock écrit à l'éditeur du Journal américain 
pour lui annoncer la découverte de cristaux d'étain à Goshen , 
dans le Massachusetts , cette localité si connue par les beaux 
échantillons de triphane, de béryl rose et limpide, de mica rose, 
de tourmaline verte et bleue, que Ton y a trouvés. La roche qui 
domine dans le voisinage est le micaschiste alternant avec des 
couches de granité. M. Hîtchcock y a découvert un cristal 
d'étain oxidé, pesant environ cinquante grains , ou mieux une 
portion de cristal, avec des saillies de cristaux plus petits, qui 
se joignent au premier par hémitropie. Leur forme estévidem- 
wient unoctaèJre à base carrée. Mais leurs angles mesurés au go- 
niomètre ordinaire, diffèrent de plusieurs degrés avec ceux qui 
ont été donnés par W. Philips : leurs valeurs sont : P sur P' = 
ia5°; P sur P" 86**. Par leurs caractères extérieurs, ces cristaux 
'"appellent tout-à-fait ceux du Cornouailles et de la Bohème. 
ï-.eur pesanteur spécifique est de 7,14. 

^7. Examen chimique du minerai de fer silicate du pats de 
Candern. [Jrchiv fur Berghau^ de Karsten; 18® vol., i**" 
cah., p. ai4. ) 

M. Walchner a analysé les minerais de fer en grains, et jas- 
poïde que l'on trouve à Candern dans le pays de Bade. Le mi- 
îierai globuliforme est d'un vert olive sale, qui tire sur le jau- 
ïiiUre; il se divise en écailles minces, et pèse spécifiquement 3,i . 
Les grains isolés ont depuis une ligne jusqu'à deux pouces de 
tliamctre. Leur analyse a donné le rcsullat suivant : 
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Silice :%o,85 contenant oxigéne . io,8S 

Alumine 8,58 3,8o 

Oxiduledefer. . 6i,6i i4,oo 

Eau 8,i8 7,a7 

Chaux et manganèse. Traces. 

Le ferjaspoïde se rencontre fréquemment au milieu du fer en 
grains. Il ressemble dans l'intérieur de sa masse au jaspe com- 
mun de couleur rouge. Il est composé de 

Silice 95,76 

Oxide de fer 2,74 

Alumine. . • i,5o 

100 

58. Ahaltse de plusieurs espèces de la FAinLLE DES Zkoli- 

THES y PROVENANT DE DIVERSES LOCALITES DE L'ECOSSE ; par A. 

CoNNELL. [Edinb, New Philos, Journal \ avril 1829, p. 262.) 

Beaucoup d'analyses ont été publiées sur les espèces de la fa- 
mille des zéolithes , mais on n'en connaissait point encore des 
variétés provenant des localités mentionnées dans ce mémoire; 
c'est ce qui a engagé M. Connell à entreprendre ce travail , per- 
suadé qu'il est de la plus grande importance pour la connaissance; 
exacte de la constitution atomique des minéraux , d'en exami- 
ner un grand nombre d'échantillons pris dans des localités très- 
différentes. C'est le seul moyen que l'on ait de savoir quels sont 
les vrais élémens d'une substance , les proportions qui lui sont 
essentielles , et les mélanges dûs aux circonstances accidentelles 
et particulières aux diverses localités. Les espèces que l'auteur a 
soumises à l'analyse sont la chabasie, la laumonite et l'analcime* 

i^ Chabasie de Renfrewshire. Cette chabasie était en cris- 
taux, d'un à deux dixièmes de pouce, présentant la forme ordi- 
naire du rhumboïde , modifiée par de légères troncatures sur 
plusieurs de ses bords et de ses angles. La plupart étaient trans- 
parens et sans couleur, quelques-uns avaient une teinte brunâ- 
tre. Ils étaient associés dans un des échantillons à des cristaux 
de stilbite. La méthode d'analyse suivie par l'auteur, est celle 
qui est généralement adoptée pour toutes les zéolithes qni sont 
complètement décoin|>osé<'s par les acides. La quantité d'eau , 
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contenue dans le minéral a été déterminée avec le plus grand 
soin. Le résultat de l'analyse a donné, pour loo parties: 

Silice 5o,i4 

Alumine i7>4^ 

Chaux 8,47 

Potasse mêlée d'un peu de soude. . . 2,58 
Eau . . , 20,83 

Ainsi cette analyse donne les mêmes proportions que les cha- 

basies de Feroë et de Gustafsberg; et la variété examinée se 

rapproche beaucoup par sa composition du minéral d'Ecosse 

analysé par Arfwedson; cette composition peut être exprimée 

par la formule 

C ) 

K S^ + 'iAS^ + êAr/. 

N ) 

a** Laiimonite de la paroisse de Snizort , dans l'île de Skye. 
Cette laumonite est formée par une aggrégation de petits cris- 
taux, en une masse ayant peu de cohérence ; sa couleur est le 
blanc avec une teinte de rouge. Le mode d'analyse suivie par 
l'auteur est le même que celui qu'il a employé pour déterminer 
les élémcns terreux de la chabasie. Le résultat qu'il a obtenu 
est, pour loo parties : 

Silice 52,o4 

Alumine î*i>i4 

Chaux 10,62 

Eau 1 4,92 

9^*72 
3® Analcime dOld Kilpatrick^ dans le Dumbartonshire; cris- 
tallisée en partie; de couleur blanche avec une légère nuance 
Jtî rose. Cet analcime est translucide sur les bords ; sa cassure 
est inégale. La moyenne de deux analyses a donné le résultat 
suivant : 

Silice 55,073 

Alumine „ , . 22,2^5 

Soude 1 3,7 1 1 

Eau 8,217 

99,226 
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L'analciiue ^e Kilpatrick a exactement la même composition 
nue celui du Tyrol, analysé par Rose. 

59. Description minkralogique et chimique de l'Akbolithe 
DE RicHMOND, EN VirginIe; par Ch. Upham Sh|!;pard. {.Amer, 
Journal of Se; Tom. XVI, avril 1829, p. i94«) 

Cet acrolithe est tombé le 4 juin i8a8, à 7 milles de Rich- 
mond, en Virginie. Uautcur considère d'abord les caractères 
qui le distinguent comme rochu, et fait connaître ensuite la na- 
tuie des substances particulières qui le composent. Le poids du 
morceau soumis à son examen était d'environ deux livres : il 
faisait à peu près la moitié de la masse totale d*où il a été dé- 
taché. La portion de la surface de cette masse , qui est restée 
sur le fragment, indique assez que la forme de Taérolithe entier 
était moins ovale qu'elle ne Test ordinairement dans ces sortes 
de pierres. Outre cette différence de figure, Taérolithe présente 
à sa surface des cavités profondes et circulaires , d'environ un 
demi-pouce de diamètre; il était d'ailleurs recouvert de la croûte 
noirâtre qui accompagne toujours les pierres météoriques. 

Son intérieur rappelle tout-à-fait l'idée de certaines roches 
volcaniques. Sa couleur est le gris de cendre bleuâtre, parsenaé 
de petites taches blanches, et de points rubigineux. Il présente 
de nombreuses cavités ovoïdes , dont la grandeur varie d'un 
dixième de pouce à un demi-pouce en diamètre, et dont les 
parois sont en partie recouvertes de cristaux métalliques. Sa 
structure composée est très-visible quand on l'approche très- 
près de l'œil. Il paraît alors formé principalement d'une sub- 
stance d'un gris bleuâtre en masses globulaires, depuis la gros- 
seur d'un grain de moutarde jusqu'à celle d'un pois, et d'un mi- 
néral blanc très - friable. La première est dans une pro- 
portion beaucoup plus considérable. Outre ces substances , on 
remarque de petits grains de matière métallique, en partie 
recouverts de rouille, et de petits cristaux d'un gris d'acier qui. 
pour la plupart , remplissent les cavités dont on a parlé j 
et sont groupés souvent de manière à figurer des caractères d'é- 
criture orientale. Enfin, à l'aide d'un microscope, on de'couvre 
cà et là une substance laminaire verte et transparente , et plus 
rarement un minéral d'un jaune miellé en petits grains. La pe- 
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santeur spécifique, priso sur plusieurs fra^itiens, a varié de 3,9.i> 
à3,3i. 

Les substances particulières que M. Shepard a reconmi(»s 
dans cet aérolithe sont : x° La Chrysolithe. Elle compose les 
i;lobuies dont est formé en grande partie Taérolithe. Ses grains 
sont clivables dans deux sens, perpendiculaires Fun sur Tautre; 
leur éclat est vitreux. Leur couleur est le gris avec une teinte 
de bleu, rarement le vert olive. Us sont transparens, ou au 
moins translucides. Leur dureté égale celle de l'adulaire. Leiu* 
pesanteur spécifique est de 3,26. L'auteur fait connaîtrez de 
nombreux essais chimiques , qu'il a entrepris pour déterminer 
' lear nature, et le résultat d'une analyse complète. Ce résultat a 
donné rsifice ^2,3o; magnésie 3i,46; protoxide de fer 20,67; 
soude, oxide de chrome, soufre et perte, 5,47 5 composition que 
l'on peut exprimer par la formule :/S'+ 3 M S. i^l^e feldspath. 
Il forme un peu moins que le quart^de la masse de l'aérolithe. 
Il est en petits grains blancs, dont les particules ont peu de co- 
bérence. Il est probable qu'il appartient à l'albite. 3° "i^e phos- 
phate de chaux. C'est la substance jaune que l'on ne peut aper- 
cevoir qu'à l'aide du microscope. Elle est en grains, à cassure 
conchoidale et à structure laminaire. 4** Le Jer météorique : en 
grains arrondis ou aplatis, d'un blanc d'argent, quand ils ne 
sont pas recouverts de rouille. Us sont composés de fer, 93,<}o; 
nickel 9,10. 5** heproto - sulfure de fer-, en cristaux distincts, 
dont la forme est celle d'un prisme hexaèdre régulier double- 
ment annulaire. Leur couleur est le gris d'acier. G. Del. 

60. Analyse du fer météorique de la Louisiane , et décou- 
verte DE LA COLOMBITE STANWIFÈRE AU MASSACHUSETTS; |)ar 

C. V. Shepard. ( Ihid, ; juillet 1829 , n** 2, p. 217 ). 

Les circonstances relatives à la découverte et aux propriétés- 
naturel'es du fer de la Louisiane , ainsi qu'à la découverte du 
nickel dans sa composition, ont été publiées dans le T. VIII du 
Journal américain. M. Shepard a entrepris d'en faire une ana- 
lyse exacte , afin de déterminer les autres métaux qui peuvent 
s'y trouver, et les proportions relatives du fer et du nickel. Il a 
reconnu que le fer y est seulement allié au nickel, et dans le 
rapport de 90,020 à 9,674 sur 100. Sa composition est tout-à- 
fait semblable à celle du fer météorique de Santa-Rosa , dans 
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TAmérique du Sud ; et Tauteur suppose qu'ils provieuneut d'un 
seul el mémeaérolithe, qui aura traversé l'atmosphère de noire 
planète, dans une direction parallèle à la longueur du continent 
américain. 

Dans une visite qu'il a faite en 1828, au dépôt célèbre des 
tourmalines de Chesterfield, il a trouvé dans une roche conlc- 
nant des lamelles de mica jaune, un grand nombre de cristuiux 
d'un noir métallique, qui, par leur forme et leur poids, lui rap- 
pelèrent la colombite ou tantalite. Ils étaient engagés les uns 
dans le feldspath, les autres dans le béryl, et quelquefois il s'en 
trouvait entre les feuillets de nica. Leur forme était celle d'un 
prisme droit rectangulaire, modilié sur les angles par des faces 
dont les incidences sur les pans T et M étaient de i33° et de 
116°; le clivage parallèle aux pans M était très-net. Les pans 
étaient séries longitudinalement. La pesanteur spécifique des 
cristaux était de 6. L'auteur a fait un grand nombre d'essais 
chimiques qui l'ont confirmé dans l'opinion qu'il s'était d'abord 
formée de la nature de cette substance , et il a reconnu qu'elle 
était composée d'acide colombique, d'élain, de fer et de man- 
ganèse. L'acide fait à peu près les deux tiers de la masse totale. 

G. Del. 

61 AÉROf.iTHK EN Russie. [Annal, de Physiq. de Poggendorf j 

1829, nM79). ' 

A Krasno Ougol , dans le comté d'Ostermann-Tolstoï ( Gou^'- 
de Kasan),il est tombé le 9 septembre 1829 à 2 h. P. un aéro^ 
lithe qui est verdâtre et contient du fer oxidulé, du fer natif c^ 
des points verdâtres, peut-être de l'olivine d'après M. G. Ros<?- 

62. Notes minéralogiques. (Sillimun , Jmeric. Journal oj Sc»j 
vol. 17 , n** 2; janvier i83o, p. 897, 898,400 et 408). 

Le colonel Scott de Monongalia couuty en Virg. , à 8 ou mille:^ 
O. de Lauxhill dans la vallée du Mississipi, a trouvé à 200 p. 
sur la rivière, à 34 pieds sous terre, 2 lits de lignite au milieu 
d'une marne. 

A Palmyra , dans le comté de Warren , à 20 milles de l'Oliio , 
M. Hall en a trouvé à 40 p. do profondeur. 

A Fredonia, à 40 milles de Buffalo el à 2 du lac Erié, il se- 
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chappe du torrent do Canadaway et hors d'un calcaire féride 
de l'hydrogène carboné qu'on employé maintenant pour éclairer 
le village. 

Le professeur Mitchill a observé que Tor du nord de la 
Caroline ne se trouve que dans des alluvions sur le bord de 
torrens ou de ruisseaux, et non sur des plateaux, comme l'a 
prétendu M. Reinhards. 

M. Thomas a découvert sur le canal Erié , près Lockporl , 
que le calcaire dur offre des traces d'érosions diluviennes diri- 
gées au N. a5** à l'est. Il y en a de semblables sur le grès dur 
du même canal à Brockport et à 80 p. sous le niveau précédant. 
Leur direction est N. 80° à l'est. A-peu-près au même niveau 
il y en a sur le côté Est du Genesee, à Monlrose et Milford 
au Sud du grand coude du Susquebanna en Pensylvanie, à 
1000 pieds au-dessus des localités précédentes. Ce serait les 
traces du déluge universel. A. B. 

63. MÉTÉORITE DE TENNESSEE. ( Jbid. ,' p. 3^6 ). 

Il a tombé près de Drakescreek, à 18 milles de Nasliville , 
en 1827. L'analyse a donné à M. Seybert sur 100 parties /|0 de 
silice, a,i66 de protoxide de nickel, dont 1,704 de nickel pur, 
a3,833 de^ magnésie , 2,466 d'alumine , o,833 de protoxide de 
chrome, dont o,584 de chrome métallique, 12,200 deperoxide 
de fer, 2,43o de soufre, et 4,069 de perte et d'humidité. 
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64. Recherches sur le^ changemens que subit la bulke de 
LA Tulipe pendant son développement; par le professeur 
Gerhard de Vrolik , à Amsterdam. [Flora; 1829, p. 721 , 
avec une planche ). 

On savait depuis long-temps que la hampe de la Tulipe, au 
moment où la fleur se fane, se trouve placée extérieurement au 
bulbe, tandisqu'elle s'est développée évidemment du centre de 
l'oignon. Aucun auteur n'ayant expliqué cette singularité d'nnr 
manière satisfaisante, M. Vrolik s'est livré à des recherches 
pour découvrir les causes de ce phénomène. Il en a pul)]ié los 
résultats dans un journal d'Amsterdam; niais sa notice parais- 
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saut ignorée des botanistes, cette raison l'engagea à publier de 
nouveau dans le Flora les résultats de ses expériences. Lorsqu'on 
considère attentivement la position de la bampe de la Tulipe 4 
on reconnaît que nécessairement l'ancien bulbe qui adonné nais- 
sance à cette hampe a disparu et a été remplacé par un autre 
de même grandeur. On avait bien remarqué qu'il se forme ordi- 
nairement plusieurs petits bulbes à côté de celui qui porte la 
fleur, mais on ignorait absolument lequel de ces jeunes bulbes 
se transforme en celui qui doit fleurir l'année suivante, tan- 
disque les autres mettent 2 ou même 3 ans jusqu'à ce qu'ils 
portent des fleurs. M. Vrolik essaya de résoudre le problème en 
faisant des recherches sur un certain nombre de lidipa suaveo- 
lens qu'il cultiva et dont il décrit soigneusement le développe- 
ment successif. Quatre semaines après les avoir mis en terre, il 

• 

trouva à leur base trois petits bulbes qui venaient de se dc^ 
vclopper et dont les extérieurs étaieut les plus grands ; ces der- 
niers présentèrent bientôt des feuilles qui commencèrent à poin- 
dre, ce qu'on ne remarqua nullement au bulbille extérieur. 
Lorsque les bulbes eurent commencé à pousser leui^ feuilles, 
un nouvel examen fit voir que le bulbille Ijî plus rapproché 
du bulbe florifère et qui s'était d'abord le moins développé, 
avait considérablement grandi, pendant que les autres étaient 
restés à-peu-près stationnaires ; ce bulbille n'offrit aucune trace 
de feuilles comme les deux autres. Au moment oix la fleur vint 
à s'épanouir, les tuniques du bulbe florifère se trouvèrent 
considératlement amincis et le petit bulbe se développa 
' d'une manière très-rapide. Enfin , après la fleuraisoâ , il 
avait acquis un tel développement, qu'il ne le cédait guère en 
grosseur au bulbe qui avait donné naissance à la fleur et dont 
alors il ne restait plus d'autres traces que quelque tuniques 
presqu'entièrement desséchées. Les deux petits bulbes qui 
avaient été les premiers à se présenter n'avaient nullement aug- 
menté eu grandeur depuis le premier mois. En ouvrant les bul- 
bes nouvellement formés et qui étaient destinés à fleurir l'année 
suivante, l'auteur y trouva déjà les germes des bulbilles qui se 
développeront à leurs côtés. La planche qui accompagne le 
mémoire de M. Vrolik est destinée à mettre en évidence les di- 
vers développemens dont nous venons de donner un aperçu 
succinct. B. 
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65' Rapport fait a l'Académie kotale des sciemces y dans sa 
séance du lundi 22 février i83o, par MM. DESPOirrAiirES et 
MiRBEL, sur un Mémoire de M. A. Richard, ayant pour titre: 
Mémoire sur les plantes à trophospermes pariétaux. 

Dans une introduction placée en tête de son mémoire , M. 
Richard, après avoir tracé le plan de son travail , expose quel- 
ques idées générales sur l'organisation du pistil et du fruit. On 
sait que la paroi qui forme la boîte pistilienne est composée 
d'une ou de plusieurs pièces qui ont reçu le nom de coques , 
de carpelles ou de follicules. Le dbmbre, la forme, la consis- 
tance et la disposition de ces pièces varient beaucoup dans les 
pistils des diverses familles. Elles peuvent rester distinctes et 
former autant de pistils simples ou se réunir et se souder entre 
elles pour constituer un pistil composé. La soudure des deux 
bords du follicule replié sur lui-même dans sa largeur, s'opère 
toujours, selon M. Richard, au moyen d'un corps intermédiaire 
qui tire son origine du réceptacle commim des diverses parties 
de la fleur et qui se compose de tissu cellulaire et de vaisseaux 
nourriciers. C'est sur ce corps et non sur les bords mêmes du 
follicule que sont attachés les ovules. On a donné à ce corps 
le nom de trophosperme. 

Lorsque dans un pistil composé, chaque follicule est replié 
sur lui-même dans sa largeur, il y a autant de loges réunies en 
une seule boîte qu'il y a de follicules, et le plus souvent dans 
ce cas , le trophosperme constitue une sorte d'axe sur lequel 
les bgrds de chaque follicule viennent s'attacher, et les ovules 
s'insèrent à l'angle interne qui forme la convergence de ces 
bords. 

Mais il arrive aussi quelquefois que les follicules étendus en 
lame se soudent entre eux bord à bord ^ et que de leur réunion 
résulte une cavité unique, à-peu-près comme celle que font 
les douves d'un tonneau. Dans ce cas,^ les trophospermes sont 
pariétaux , c'est-à-dire qu'il sont placés sur la paroi interne de 
l'ovaire. 

Ce sont les familles de plantes qui offrent cette modification 
organique que M. Richard a soumis à un nouvel examen. 

Un seul chapitre renferme les Orobanchées, les Gesnériées 
et les Cyrtand racées, et l'on verra tout à rheiirc que ce n'est pas 
B. ToM. XXr. — AvRii/ 1 83o. 7 
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sans raison que l'aoteiir rapproche ces Croîs groupes. Les ca- 
ractères des Orobandiées sont priDcipalement fournis par Tor- 
ganisabon du pistil, lequel est composé de plusieurs follicules 
formant un OTaire à une seule loge et contenant de deux à 
quatre trophospermes pariétaux. A œ caractère fon<lamental 
se joint une corolle nion<^>étale, irrégulicre et quatre étannnes 
didynames a^ec le rudiment d'une cinquième étaraine aTortée. 
Passant ensuite aux Gesnériées , M. Richard y retrouYe ab- 
solument la même organisation florale. Mais le port diffère et 
aucune espèce de groupe n'offire les habitudes parasites des Oro- 
banchées; cependant quel désordre, quelle confusion n'intro- 
duirait-on pas dans la science , si, pour la Yaine gloire de faire 
des noms de famille. Ton sacrifiait les caractères des organes de 
la reproduction à ceux des organes de la Yégétation ? Cette so 
lide considération détermine M. Richard à réunir les Oroban- 
chées et les Gesnériées. 

La petite famille des Cyrtandracées établie par M. Jack et 
que M. de Jussieu avait placée dans les 'Gesnériées , ne se dis- 
tingue, selon M. Jack luinnême, que parce qu'elle est privée 
de périsperme ; mais les Légumineuses , les Méliacées et autres 
fimilles parfaitement naturelles, comprennent, dans leurs li- 
mites , des plantes qui ont un périsperme et d'autres qui en sont 
dépourvues. Le groupe des Cyrtandracées vient donc se joindre 
aux Gesnériacées et aux Orobanchées pour former avec elles 
une seule et même famille. 

A cette famille l'auteur rapporte trois genres jusqu'à présent 
mal classés, savoir : le Ramondia^ le Crescentia et le Marty- 
nia. Ce dernier genre établi par Linné comptait autrefois trois 
espèces : M, perennis , proboscidea et angulata. L'Héritier a 
fait du perennis son genre Gloxinia ; et aujourd'hui Bf. Ri- 
chard démontre que la plante nommée Martynia anguJUda 
non>$eiilemeot n'appartient pas au genre Martynia , mais même 
doit être classée dans une autre famille : il la renvoie aux Pé- 
dalinées de M. Brown , sous le nom de Carpoceras. 

Le second chapitre est consacré à Texamen des Flacourtiances 
et des Bixinées. L'auteur , à l'aide d'observations très>délicates 
et d'une saine critique, prouve très- bien que ces deux préten- 
dues familles n'en forment qu'une seule. Il analyse chacun des 
genres ; il discute , il pèse la valeur des caractères sur lesquels 
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ces genres sont établis. C'est ainsi qu'il fait voir que les deux 
genres Patrisia et Rjrana de M. De Candolle forment un genre 
unique, tandisque les espèces rangées dans le genre Prockia 
doivent en csonstituer deux ; que les vrais Prockia appartiens 
nent aux Tiliacées et non aux Bixinées, et que les autres espèces 
auxquelles il impose le nom générique de Neumannia^ rentrent 
dans les Flacourtianées. Il serait trop long de suivre l'auteur 
dans tous les faits de détails qui servent de base à ses décisions^ 
Il nous suffira de dire que partout il substitue des faits vrais à 
des aperçus incomplets ou erronés. 

Il termine son second chapitre par une description analyti* 
que très-complète de VOncobay description qui ne permet pas 
de douter que ce ne soit avec raison qu'il place Cet arbre du 
Sénégal, fort mal connu jusqu'à ce jour, dans la famille dei 
Flacourtianées. 

La famille des Margraviacées qui remplit le troisième cha- 
pitre est classée par M. Richard dans les familles à tropho-i 
spermes pariétaux. La plupart des botanistes s'étaient trompés 
en attribuant plusieurs loges à l'ovaire et an fruit. Une savante 
discussion démofitre que c'est avec les Flacourtianées que les 
Margraviacées ont le plus d'analogie. C'est à tort qu'on a attri- 
bué aux espèces de ce dernier groupe des corolles monopéta- 
les, et que par,suite de cette erreur on a jugé qu'il avait des 
rapports avec les Ébénacées. Une étude approfondie fait voir 
que les Margraviacées sont réellement polypétales. 

Le quatrième chapitre renferme une discussion fort intéres- 
sante. Dans le second volume de son système, M. De Candolle 
a formé une famille des Podophyllées qui a pour type le Podo- 
phyllum , et il divise ce groupe en deux tribus ; savoir : les Hy- 
dropeltidées et les Podophyllées vraies. M, Richard combat 
ce rapprochement : il s'applique à prouver que les Hydropel- 
tidées sont des plantes monocotylédones et les Podophyllées 
des plantes dicotylédones, de sorte que les ressemblances que 
l'on remarque entre les deux tribus n'ont pas plus d'impor- 
tance pour la classiQcation que celles qui établissent une sorte? 
d'analogie entre les Alismacées et les Renonculacées. 

Quant au genre PodophyUam il doit se placer dans les Papà- 
véracées. Cest ce que prouve M. Richard et ce qu'avait pres- 
senti M. Ant. Laurent de Jussieu avec cette admirable sagacité 

7- 
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qui lui a fait si souvent deviner la vérité quand il n'était pas à 

même de vérifier les faits. 

Enfin le cinquième chapitre est consacré à la famille des 
Cistinées; il devient évident par les observations de M. Richard 
que les botanistes qui ont rangé cette famille parmi celles dont 
lestrophospermes sont pariétaux, en auraient jugé tout autre- 
ment s'ils avaient étudié l'ovaire dans sa jeunesse ; alors il y a 
trois loges bien distinctes; mais plus tard chaque valve emporte 
avec elle sa cloison, et c'est ce qui a donné lieu à la méprise. 
En rétablissant les faits , M. Richard montre un rapport im- 
portant entre les Hélianthèmes et les Cistes et une différence 
notable entre les Cistes et les Violariées, dont le genre "Violette 
est le type. En effet, les Hélianthèmes ont plusieurs loges et des 
trophospermes centraux et les Violariées n'ont qu'une loge et 
destrophospermes pariétaux. 

Ce mémoire , dont l'analyse que nous venons de présenter 
ne peut donner qu'une idée très-imparfaite, contient une 
foule de recherches et de considérations intéressantes. Il est 
accompagné de dessins à l'exactitude desquels nous sommes 
d'autant plus disposés à croire qu'ils sont faits par M. Richard 
lui-même. 

Signé : Desfontaines , Mirbel rapporteur. 

66. MÉMOIRE stjR LA FAMILLE DES Sapindacees; par M. J. Cam- 
BESSÈDES. (Mémoir, du Mus. d'/iist, natur,; 9® année, 7® ca- 
hier, T. XVIII , p. 1.) 

La famille des Sapindacees est une de celles dont les élémens 
étaient, en général, difficiles à trouver, à cause de nombreux 
rapports qu'elle offre avec d'autres familles , teJles que les Acé- 
rinées , les Ampélidées , les Méliacées , et où , par conséquent , 
il a dû se commettre beaucoup d'erreurs dans l'appréciation 
des caractères assignés aux genres qui constituent cet ordre 
naturel. La plupart de ceux-ci sont venus lentement s'ajouter 
à quelques-uns de ceux qui , vers Taurore de la classification en 
groupes naturels , formaient le noyau de la famille. Ces genres 
appartenaient tous à des contrées éloignées d'Europe, ils étaient 
décrits par des botanistes qui, à cette époque, connaissaient 
peu les travaux et les herbiers de leurs devanciers; et c'est ce 
qui nous explique les nombreux doubles emplois que les au- 
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t€urs ont feil, surtout depuis Linné. Une nouvelle révision de 
la famille des Sapindacées était donc nécessaire, même après 
les importantes rectifications opérées par MM. de Jussieu» 
Kunth , De Candolle ; les additions de plusieurs nouveaux gen- 
res, par M. Blume, demandaient aussi à être examinées. L étude 
(les Sapindacées brésiliennes a fourni à M. Cambessèdes Tocca- 
sion de passer en revue la famille entière , et d'analyser toutes 
les espèces qui sont conservées dans les collections de Paris, 

L'auteur fait d'abord l'histoire chronologique de l'établisse-' 
ment des genres; il expose ensuite avec beaucoup d'étendue et 
(le clarté les caractères généraux de la famille, la revue des 
genres, la division de la famille en deux tribus, et les affinités 
de cette famille. Cette i*"® partie du travail de M, Cambessèdes 
est trop importante dans ses moindres détails pour que nous 
en puissions présenter une simple analyse; elle exigerait d'être 
transcrite intégralement , si on voulait présenter fidèlement les 
opinions de l'auteur et tous les changemens qu'il croit néces- 
saires. Nous nous bornerons donc à dn*e que, dans la revue des 
genres, il part du Sapindus comme type de la famille; qu'il 
donne les caractères d'une fleur régulière de ce genre, mais 
qu'il fait observer les avortemens fréquens des parties de la 
fleur, lesquels en masquent la symétrie primitive; qu'il fait 
beaucoup usage de l'étude de la structure du fruit, de la consi- 
dération du disque , de l'insertion et de la position relative des 
parties de la fleur, etc. ; qu'il opère la fusion de plusieurs gen- 
res proposés par les auteurs, en un moindre nombre de genres 
mieux déterminés; qu'il englobe, par exemple, une quinzaine 
de ces genres dans le seul Cupania , etc. , etc. C'est aussi dans 
expose la revue des genres qu'il expose les motifs qui l'ont con- 
duit à en établir deux nouveaux dont nous présenterons plus' 
bas les caractères et la composition. 

La seconde partie du mémoire de M. Cambessèdes com- 
prend l'exposition , en langue latine , des caractères génériques 
et l'énumératron des espèces qui constituent chaque genre. 
On y trouve aussi l'indication du nombre de ces plantes dans 
chaque contrée, et souvent , à la suite de ces utiles renseigne- 
mens , des observations sur les espèces douteuses ou à exclure 
du genre. 
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La famille des Sapindacées est divisée eo deux tribus, savoir; 

x^ Les Sapjndées {Sapindeœ) ^ caractérisées parles loges de 
l'ovaire y à un seul ovule, l'embryon courbé rarement droit. 

a* Les DoDONiBAGÉES [Dodonceaceœ) dont les loges de l'ovairt 
renferment a à 3 ovules qui ont l'embryon roulé en spirale. 

La i" tribu renferme les genres : Cardiospermum L.; UrvU- 
lœa Kunth; Serjania Plum ; Toulicia Aubl.; Paullinia Schum.; 
Schmidelia Kth (comprenant XJporetica de Fors ter, le Gemella 
de Loureiro , etc. ) ; Irina Blume; Prostea ( nouveau genre établi 
par M. Cambessèdes) ; Lepisanthes Blume ; Sapindus L.; Erio- 
ghssum Blume; Moulinsia (nouv. genre établi par M. Cambes- 
sèdes); Cupania V\um. (où notre auteur réunit environ i5 
genres, leBlighia, le Guioa, le Ratonia, le Stadmannia y le Di- 
mereza, etc., etc.); Talisia Aubl.; Nephelium L. (cqmpre- 
nant le Pomeda Forster, le Scyialia Gaertn., YEuphoria D. C, 
etc., etc.); TAouiniaToit. ; BfpelcUe^.'BToyrne; MelicocGUy L. 

La seconde tribu se compose des genres : Koelreuteria Laxm.; 
Cossignia Gommers. ; Llagunoa Ruiz et Pavon ou Àmirola de 
Persoon; Dodonœa L. Le genre Magonia Aug. St.-Hilaire [Phœ<h 
corpus Martius ) estplacé à la suite , comme offrant certaines 
anomalies qui l'éloignént des autres Sapindacées, quoiqu'il ait 
quelques rapports avec les Dodonaeacées , et surtout avec le 
Llagunoa. 

Les genres ique l'auteur n'a pu suf&samment examiner, jsont : 
VEnourea d'Aublet; le Matqybà au même auteur; VAphania 
de Blume , et VAlectryon de Gsertner. 

Les nouveaux genres établis par M. Cambessèdes sont dédiés 
à deux botanistes français : l'un est M. Prost de Mende, qui a 
publié un catalogue des plantes de la Lozère , et qui a enrichi 
avec une rare générosité les herbiers des espèces de ce dépar- 
tement. L'autre est M. Ch. Desmoulins de Bordeaux , auteur 
de plusieurs mémoires importans sur la botanique et sur les au- 
tres parties de Thistoire naturelle. Nous donnons ici les carac- 
tères de ces genres : 

Prostea : Calyx 5-partitus, foliolis a exterioribus. Petala 5, 

intùs ad basim squamâ aucta. Discus annularis , calycis fundum 
occupans. Stamina ao! discp inter ejus marginençi et ovarium 

duplici série inserta.Pistillum centrale. Stylus inter lobos ova- 

rii immersus, indivisus. Stigma subtridentatnm. Ovarium pro-- 



Botanique. io3 

fundè 3-lobatum , lobis rotundatis , 3-loculare, loculis upiovo- 
lutis. Ovula erecta. Fructus indehiscens , abortu i -loba tus, ad 
basim lobos abortivos et styli reliquias gerens , carnosus , abortu 
unilocularis. Semina ignota. 

▲rbor seu frut^x cîrris destitutus. Folia imparipinnata , 
exstipulata. Flores in racemis fasciculati. 

Hujus generis species unica Guineensis : P. pinnata ( Orni- 
trophe pinnata Poir. ) 

Le genre Prostea a des rapports, par son fruit, avec le Sch- 
midelia; mais il s'en distingue par son calice et sa corolle en 
nombre quinaire, son disque régulier, et ses étamines au ncjunbre 
de vingt. 

MotTLiNsiÀ : Calyx 5>partitul5 : Petala 4» quinti sùperioris 
deficientis sede vacuâ , intùs suprà basim squamâ cuoullatâ 
iructa; squamae apice cristatae, infrà apicem in appeUjdicem 
(ofiexam desinentes. Disc^is incompletus, A-lobus; lobipetalis 
Oppositi. Stamina 8, excentralia, imaebasi ovarii circumposita. 
Pistillum excentrale. Stylus indivisus, inter lobos ovarii in- 
cidens. Stigma subtrilobum. Ovarium 3-lobatum , 3-loculare , 
loculis uniovulatis. Ovula erecta. Fructus : Capsula 3-vel abor- 
tu a-lobalœ, styli reliquiis apiculata^ 3-vel abortu a-îocidaris, 

loculicido-a-3-yalvis. Semina 

ÂRBoa , seu frutex cirris destitutus. Folia exstipulata ? 
abrupte pinnata , foliolis altemis seu oppositis. Flores race- 
mosi. 

Spécies unica Timoriensis : M» cupanioides ( Sapindijis fra- 
xinifolius ? D. G. ) 

Les fruits du Mouîinsia ressemblent entièrement à cenj^ du 
Cupania ; mais ses fleurs irrégulières ^éloignent de ce dernier 
genre , et le rapprochent des sapindacées à fleurs incomplètes. 
L'auteur ayant sans doute pensé que Texposition 4es carac- 
tères génériques présentés avec beaucoup d'étendue , ne serait 
pas commode pour faire saisir les différences principales des 
genres eqtr'eùx , a, en outre, donné une table analytique d<? ces 
caractères. Nous croyons utile de la présenter aux lecteurs du 
Bulletin ^ 
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Une planche d'analyses parfaitement exécutée par niadaine 
Delile , sous le rapport de Texactitude et des dessins , est des- 
tioée à faire mieux connaître l'organisation de certains genres ; 
elle représente les détails de la fleur et du fruit des espèces sui- 
vantes : Cardiospermum Halicacubum; C, coluteoides ; Prostea 
pinnata ; Thouinia trifoliata\ Kœlreuteria paniculata. Deux 
autres planches donnent les figures de deux belles espèces nou- 
velles , savoir : le Moulinsia cupanioides , type du genre nou- 
veau ci-dessus décrit; et le Cupania Lessertiana , qui fait partie 
des collections de M. Delessert, et auquel l'auteur donne pour 
synonyme le Mischocarpus Sundaicus de M. Blume. Ces deux 
plantes ne sont pas les seules que M. Cambessèdes décrit dans la 
3^ partie de son mémoire; dix autres, dont nous allons traoïcrire 
seulement les phrases caractéristiques, la synonymie et l'habita- 
tion , sont également décrites avec tous les détails désirables. 

Srhmidelia Bojeriana : S. foliis ternatis, glabriusculis, suprà 
laetè viridibus , subtùs pallidis ; foliolis oblongis, subsessilibus, 
sabintegris; terminali cuneato, subacuminato ; lateralibus ob- 
tusiusculis ; racemis ramosis. 

Nom. vulg. : Leffoun-^oula. 

Habitat in provinciâ Ëmirna ad Ramasuna in insulâ Mada- 
gascar ( Bojer. ) ( V. s. in herb. Mus. ) 

"Prostea pinnata. C'est l'espèce unique du genre décrit plus 
haut. 

Moulinsia cupanioides» Type du genre décrit précédemment. 

Cupania reiiculata : foliolis 5i-3-jugis , ellipticis , breviter 
acominatis vel apice rotundatis, integerrimis, petiolulatis,reti- 
culato-nervosis , glabris ; calyce persistente , 5-partito , tomen- 
tosa; capsula obcordatâ, pyriformi-trilobatâ , tomehtosâ. 

In Gnyanâ (Descriptio ex specimine ab amicissimo Gay com- 
municato. ) 

Cupania Voua-rana. Foliolis a-S-Jkigis , ellipticis vel oblon- 
go-obovatis, obtusis seu brevissimè acuminatis, obsolète sin ua- 
tis, petiolulatis, glabris; calyce 5-partito, tomentoso, persis- 
tente, demum glabrato ; capsula obcordato-bilobatâ, glabratâ. 

Voua-rana Guyânensis. AuhL Guyan» suppL, p. la, lab. 874. 
— Matayba ? Voua-rana D. C. Prod. i , p. 609. — Cupania 
laevigata Rich. ined. 

lu Giivanâ. 
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Cupania Tolamhiiou : foliolis a-3~jugis , oblongis , basi et 
apice angustatis, subacuminatis, integerrimis, subsessilibus, gla- 
berrimis; calyce deciduo; capsula' obcordato-S-lobatâ^glabrâ, 

Nom. Yulg. : Tolambitou. 

In insulâ Madagascar ( Chapelier. ) 

Cupania Chapelieriana : foliolis 3-7-jugis, elliptico-oblon- 
gis , basi et apice angustatis , dentatis , giabris , suprà nitidis ; 
calyce persistente puberulo ; capsula obovoideà , glabratâ. 

In parte orientali insulae Madagascar ab indefesso Chapelier 
lecta. 

Cupania Thouarsiana : foliolis 2-jugis , obovato-obloogis , 
cûneatis ^ emarginatis y integerrimis y glaberrimis ; calyce per- 
sistenle , puberulo ; capsula obovatâ ^ glabrâ. 

In insulâ Madagascar à clar. Du Petit-Thouars lecta (v. s. 
in herb. Juss. ) 

Cupania Perrottetii : ïoYioWs a-B-jugis, ellipticis, acatius- 
culis vel obtusis , integerrimis , petiolulatis , giabris ; calyce 
deciduo, 5-partîto, hirtello; capsula obovatâ, apice subemar- 
ginatâ, subbilobatâ, glabratâ. 

In insulis Philippinis. — ( Perrottet ). ( v. s. in herb. Mus. ) 

Cupania Lessertiana : îoMoWs 2-3-jugis, oblongo-lanceolatis, 
basi et apice angustatis , acuminatis, integerrimis, petioluia- 
tis , glaberrimis ; calyce persistente , 5-fida, hirtello; capsula 
pyriformi, glabratâ. 

Mischocaqius sundaicus. Blume^ Bijdragen tôt de Flora van 
^ederlandsch Indicy pag. a38. 

In insulis Java et Nusa Kambanga. 

Cupania Matonia : folfolis 3-3 jugis , oblongo-spathulatis , 
subcuneatis , obtusis vel apice breviter emarginatis , integerri-^ 
mis , glaberrimis , petiolulatis ; calyce 5-partito, persistente ;; 
capsula obcordato-2-lobatâ , glabrâ. 

Ratonia Domingensis D. C. Prodr, i , p. 6i8. 

Nom. ifulg. Raton. 

In insulâ Domingensii (v. s. in hçrb. Kunth comm. à clar. 
Bertero. ) 

Talisia mollis Kunth herb. : floribus racemoso-paniculatis ; 
foliolis oblongis, basi et apice gradatim angvistatis^ aci^miDa- 
tis, subtus molliter hirsutis ; calycibus petalis brevioribus, mol- 
liter hirsutis. 
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Talisia Guyanensis D. C. Prodr. i, p. 609, cxcl, synon, G...N. 

67. Nouvel Herbier de l'amateur, contenant les descriptions, 
les figures, la culture, Thistoire et les propriétés des plantes' 
rares et nouvelles, cultivées dans les jardins de Paris; par 
M. LoiSELEUR Deslonchamps et Madame Lucie Deville, 
l**" livr. , grand in-8**. Paris i83o, Levrault. 

C'est par le dessin et la peinture que l'on aime à perpétuer 
les formes des végétaux remarquables par leur port, la beauté 
de leurs fleurs, l'élégance de leur feuillafge; en vain nos horti- 
culteurs posséderaient-ils des.richesses sans nombre en ce genre, 
si les arts n'en conservaient pas l'image , elles ne seraient con- 
nues que d'un petit nombre de personnes , et bientôt perdues et 
oubliées pour tous. On doit donc savoir gré aux auteurs qui 
publient des recueils des plantes rares et curieuses qui viennent 
à fleurir dans les sen'cs ou les parterres de nos amateurs , et 
les savans, comme les gens du monde, doivent désirer que ce 
genre d'ouvrage, dont l'Angleterre possède plusieurs modèles, 
se propage parmi nous. Déjà feu Delaunay commença; il y a 
une vingtaine d'années, une collection de ce genre intitulée Her- 
bier général de Varnateur, continuée par le D*" Loiseleur Des- 
lonchamps, enrichie des dessins du célèbre Bessa, dont le suc- 
cès n'a pas été équivoque. Terminée depuis quelques temps, le 
même botaniste a entrepris de lui donner une suite , et il vient 
de faire paraître la i^* livraison du Nouvel Herbier dé Varnateur, 
qui ne sera pas moins bien reçu des botanistes pour lesquels il 
4evieQ(]ra une source d'instruction ; que des amateurs des jar- 
dins, qui y verront les fleurs à ta mode, et des artistes qui y trou- 
veront des modèles de dessins, de broderies, etc. Le texte 
fourni par le D^ Loiseleur est accompagqé de dessins coloriés 
Hvec goût, dus au crayon pur et délicat de Madame Lucie De- 
ville , élève distinguée de Bessa , dont le talent se retrouvera 
dans cet ouvrage si nous en jugeons par les figures que nous 
avons déjà sous les yeux. 

Cette livraison se compose, ainsi que toutes celles qui sui- 
vront, de six planches, représentant chacune une plante des- 
sinée d'après nature dans les jardins de Monseigneur le duo 
(l'Orléans, de MM. Soulange-Bodin , Boursault, Cels, Noi- 
sette, etc., etc., et colorice en face du modèle, avec des dé~ 
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tails propres à satisfaire les Daturalistes, et à fixer pour toujours 
Texistencc fugitive de ces êtres charmans qui n'ont quelquefois 
pas de lendemain. 

La première livraison qui vient de paraître contient six bel- 
les plantes; le Fuchsia gracilis , Lind., le Lilinm longiflorum y 
Thunb.; le Potentilla nepalensis y Hook.; Visotoma axillaris , 
Bot. reg.; le Goodenia grandifiora ^ Bot. mag.; et le Salvia in- 
volucratUy Cav. Parmi les richesses innombrables qui sont à la 
disposition des auteurs, on ne pouvait faire un meilleur choix, 
et plus propre à piquer la curiosité des amateurs de l'horticul- 
ture et des arts. 

Cet ouvrage paraît tous les mois , par livraison de six plan- 
ches gravées et coloriées avec le plus grand soin , accompagnées 
d'un texte imprimé sur les mêmes format et caractères que 
Y Herbier général de V amateur , dont celui-ci est la suite , ce qui, 
îi ce titre, sera recherché des anciens souscripteurs de ce bel 
ouvrage. On paiera, en recevant chaque livraison, 9 francs pour 
le format 8" sur papier grand-jcsus vélin , et 21 fr. pour celui 
in- 4° papier vélin superfin satiné. On s'abonne chez Levrault^ 
libraire , à Paris et à Strasbourg. Mérat. 

68. Icônes plântarum rariorum horti regii botanici beroli- 
NENSis cum descriptionibus et colendi ratione ; auct. H. F. 
LiNK et F. Otto. Berlin 1829. Liv. 4 et 5. ( Voy. le Bulletin ^ 
T. XVII, n** 3o6. Prix de la livraison , 4 fr. ) 

19. Bégonia incarnata L. et O. Cette belle espèce nouvelle 
est originaire du Mexique et a été envoyée comme la plupart 
des autres espèces mexicaines, que nous allons indiquer, par 
M. Deppe. Voici ses caractères spécifiques : Caule ramoso , fo- 
liis dimidiato-cordatis acuminatîs angulato-dentatis et acute 
crenatis subciliatis, germinis alis 2 angustioribus, tertia maxima 
obtuse triangulari. — 20. Allium cœruleum Pallas, envoyé par 
M.Ledebour. — 7,1, Hydrocotyle leucocephala Schlecht. et Cham. 
(V. Bull, T. X, p. 264). — 7.%. Doronicum mexicanum Cery , in litt. 
Les graines de cette plante ont été envoyées du Mexique par 
Cervantes : Caule pilosissimo, foliis scabro-hirtis, inferioribus 
petiolatis ovalibus obtusuisculis medio crenato-dentatis, supc- 
rioribus semi amplexicaulibusoblongis intcgerrimis mucronatis, 
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summis lanceolatis. — 1'^, Escalloniahifida L. et O. Cette espèce, 
originaire du Brésil méridional et de Monte Video, avait été 
rapportée avec doute comme variété à \E,florihunda^ par M. 
Schlechtendal ; elle paraît devoir former une espèce distincte 
à MM. Link et Otto. Voici sa phrase distinctive : Ramis tereti - 
bus, foliis oblongis et lanceolatis basi attenuatis obtusiusculis sae- 
pissime bifidis serrulatis venosis subtus fusco-punctatis, thyrso 
ramosissimo. — 24. Melastoma subtriplinervium L. et O. Cette 
belle espèce, originaire de Xalapa au Mexique, fleurit abon- 
damment quand on la transplante en été en pleine terre. « Caule 
ramoso , foliis ovalibus obtusiusculis versus apicem triplinerviis 
in petiolum attenuatis, pilis adpressis, panicula ramorum ter- 
minali, calice 4 lobo, lobis acuminatis.» — 25. Bégonia Martiana 
L. etO. Caule ramoso^ foliis dimidiato-cordatis angulatis acute 
crenatis glaberrimis, germinis alis 2 ^ngustioribus, tertia la- 
tiori. Cette espèce mexicaine est très-voisine du B, incarnata , 
dont elle diffère par le bord des feuilles entièrement lisse, cré- 
nelé et non denté, et par la panicule moins fournie. — 26. Mam- 
miUaria rhodantha L. et O. Subramosa , viridis , oblonga et sub- 
eylindrica , tuberculis ( ramulis ) subcylindricis apice spinis ra- 
diantibus e flavescenti albis demum rubescentibus. Des monta- 
gnes du Mexique. — 27. Bletia humilis L. et O. Vaginis bulbes- 
centibus, foliis lancelolatis , pedunculis radicalibus uniiloris; 
labellum basi subtus subtrilobum , lobis lateralibus erectis. Du 
Mexique. — 28. Hermannia inflata L. et O. Voici une nouvelle 
espèce de ce genre nombreux ; ce qu'il y a de particulier c est 
que toutes les Herrmannies connues jusqu'à présent étaient in- 
digènes du cap de Bonne-Espérance; celle-ci au contraire a été 
envoyée du Mexique : les auteurs la caractérisent de la manière 
suivante : Tomentosa , foliis ovalibus crenulatis rugosis quinque 
nerviis, calicibus inflatis reticulatis. — 29. Alstrœmeria acutifoUa 
L. et O. Cette belle plante, originaire des environs de Mexico, 
est ainsi caractérisée : Caule subvolubili, foliis petiolatis lan- 
ceolatis longe acutatis subtus pubescentibus , umbella simplici, 
pedunculis pubescentibus , laciniis aequalibus. — 3o. Archyro- 
pappus schkuhrioides L. et O. Caule foliisque scabris, horum 
laciniis linearibus, radii flosculis i-3. Les graines en ont été 
envoyées du Mexique par Cervantes. 
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69. Notice sur un genre wouveau (Dubieua spicata) de la 
famille des Pédiculariées ; par F. V. M^rat, D. M. Brochure 
in-8** de 7 p., avec une fig. lithogr. (Extr. des Mémoir, de la 
Société académique de Lille, 1829 ) 

L*aUteiir exprime , dans un préambule, la reconnaissance que 
la botanique doit à quelques militaires français , et surtout à 
M. Durieu, lieutenant au i3® régiment de ligne, pour le zèle 
avec lequel ils ont exploré les richesses végétales de la péninsule 
espagnole pendant le cours de la dernière occupation. Ce jeune 
naturaliste, très-versé dans la cryptogamie, n*a pu, faute de 
moyens de dessiccation et de transport, profiter autant qu'il 
l'aurait voulu de son séjour en Espagne ; cependant il a rap- 
porté environ 400 plantes des diverses contrées qu'il a parcoo^ 
rues , particulièrement de Carthagène , région chaude dont les 
productions sont semblables à celles de l'Afrique méditer- 
ranéenne. C'est dans les environs de cette ville , sur les ro- 
chers, qu'il découvrit la plante que M. Mérat a constituée en un 
genre particulier auquel il a conféré le nom de Durieua, et qu'il 
a décrite de la manière suivante. 

« Le Durieua se présente sous l'aspect de certaines "Verveines 
à épi ( Verhena stricto , Vent. , etc. ) , à cause de la disposition 
de ses fleurs , d'où j'ai tiré son nom spécifique de spicata ; sa 
teinte est un peu grisâtre , ce qui provient d'un duvet court et 
serré , qui revêt toute sa surface. 

«Les caractères de ce genre sont lessuivans: calice à cinq fo- 
lioles linéaires, entières, lâches; corolle tubuleuse, labiée^ 
lèvre inférieure à trois divisions dentées, dont la moyenne porte 
à la base une touffe de poils, la supérieure plus courte, pres- 
que dressée, à deux lobes entiers (j'observe que ces caractères 
auront besoin d'être vérifiés de nouveau sur la plante fraîche); 
quatre étamines didynames, à anthères fortement bilobées et 
globuleuses; un pistil filiforme, persistant, long, terminé par 
un stigmate épaissi; capsule persistante, prismatique, à deux 
Valves divisées chacune par un sillon médian , se roulant en 
cornet après leur déhiscence ; ce fruit offre deux loges poly- 
spermes, dont tes valves rentrantes forment à leur jonction une 
portion de la cloison , laijuelle est complétée par un réceptacle 
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triangulaire ; les semences sont petites , ovoïdes , lisses , et une 
de leurs extrémités est terminée par une petite membrane trans- 
parente, ce qu'on n'aperçoit qu'au microscope. 

« Les caractères spécifiques de cette plante sont de s'élever à 
environ huit à dix pouces au plus; de présenter des racines ra- 
meuses, fibreuses; une souche un peu ligneuse, articulée, fra- 
gile, ramifiée à la base; une tige souvent simple, tortueuse, 
grisâtre, couverte, ainsi que toute la plante, d'un duvet vis- 
queux; des feuilles opposées, épaisses, les radicales peltées, 
les suivantes cordiformes-arrondies , marquées sur leur bord 
de crénelures, ressemblant un peu aux feuilles de XAntirrhinum 
jisarina L., mais plus petites. 

«Les fleurs, comme je l'ai déjà dit, sont disposées en épis, de 
deux à six pouces de long , nombreuses , comme imbriquées , 
commençant à s'épanouir par le bas, c'est-à-dire, que les infé- 
rieures offrent déjà des capsules mures , lorsque celles du som~ 
met sont à peine ouvertes. Chaque fleur est accompagnée d'une 
petite bractée ovale ; les épis de l'année précédente persistent 
sur les vieilles souches. La Durieua spicata croît dans les fen- 
tes des rochers qui bordent l'Atlantique, aux environs de Car- 
thagène , et aussi de Malaga , d'après M. Rodriguès. 

«Par la forme de sa corolle, de ses étamines didynames, et de 
sa capsule à deux loges polyspermes , le genre nouveau que 
QOiis venons d'établir appartient à la famille naturelle de.s Pé- 
diculariées , du moins telle que nous l'avons établie dans la 
Flore des environs de Paris ( 2® édition , page 180). Cependant, 
comme dans cette plante la cloison est parallèle aux valves, et 
qu'elle est pourvue d'un réceptacle t:entral , elle serait placée 
par l'illustre auteur du Gênera dans ses Scrophulaires, que nous 
avons réunies à ses Pédiculaires , à l'exemple de quelques au- 
teurs. 

«C'est dans le voisinage du genre EupArasia que vient se pla-* 
cer le Durieua, bien qu'il en soit fort distinct par le port; son 
calice à cinq folioles , ses anthères bilobées et ses capsules pris- 
matiques l'en éloignent aussi beaucoup. Les autres genres de la 
famille des Pédiculariées s'en éloignant encore davantage , je 
crois inutile d'en établir ici la différence.» 
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70. Description d*un genre nouveau de la famille des Gértini**-" • 
cées; par J. Cambessèdes. [Mémoîr, du Muséum; ix* annéo , 
II® cahier, p. 369.) 

Nous avons déjà annoncé (Voy. \e Bullet. d'avril 1829, f^- 
io3, Tom. XVII , n** 71 ) la lecture de ce mémoire à la Socié t:^ 
d'histoire naturelle de Paris. L'auteur fait précéder la descri^ — 
tion du genre Cœsarea^ de quelques considérations sur la n^ — 
cessité de réunir en un seul groupe les Oxalidées, les Tropéo — 
lées, les Balsaminées, les Linées et les Géraniacées. Cette de»:* — ■ 
nière opinion avait été émise par M. A. de St.-Hijaire dans ï ^^ 
Flore du Brésil, Tom. I, p. 137. M. Cambessèdes fait voir qt"» ^^ 
le genre Cœsarea tient presque le milieu entre le Géranium ^^ * 
VOxalis , quoique se rapprochant davantage de ce dernier, J^^ 
sorte qu'il semble combler l'intervalle qui existait encore entir^^ 
les Oxalidées et les Géraniacées proprement dites. 

Les caractères du genre nouveau sont exprimés en langa^^ 
technique , de la manière suivante : 

CiESAREA: Calyx 5-fidus, persistens; lobi subàristati; prap — 
floratione valvatâ. Petala 5, lobis calycinis alterna, receptaculo 
inserta, libéra, unguiculata; praefloratione contortâ. Discus ' 
glandulœ 5, petalis alternae. Stamina 10, receptaculo inserta 9 
5 breviora petalis opposita ; 5 longiora antè glandulas inserta : 
filamenta libéra, filif(»rmia, in alabastro erecta : antherae ex- 
trorsœ, mobiles, 2-loculares, loculis rima longitudinali dehiscen- 
tibus. Pistillum liberum. Styli 3 ,longitudinaliter intùs stigmata 
gerentes. Ovarium 3-loculare, loculis a-ovulatis. Ovula angnio 
interno loculorum affixa , superius ascendens , inferius suspen- 
sum. Fructus : capsula obcordato-3 -lobata , loculicido-3-valvis; 
valvis medio septiferis. Semiua in loculis ( abortu ovuli inferio, 
ris ) solitaria , ascendentia. Integumentum tenue. Perispermum 
crassum, cartilaginoso-carnosum. Embryo inclusus, curva- 
tus, viridis; radicula hilum spectans : cotyledones lineares, 
. cavatae. 

L'auteur décrit deux espèces brésiliennes appartenant à ce 
genre : l'une a reçu le nom de Cœsarea alhifloray l'autre celui 
de C, ruhrijlora. I^a i""® est élégamnfient figurée avec les détails 
de l'organisation florale. G. . . .n. 
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71. iNDicATioir DES ESPÈCES DE Taberhamoittaha quî croîssent 
dans les Indes Orientales; par M. Walligh. (Botan. R€gi$ter; 
iiov. 1829, n*^ i^?^)- 

Ainsi que nous Tavons annoncé (Yoy. le ^«//?r. dejanv. i83o, 
p. 104» To. XXy n^ 67), nous transcrivons ici une note de M. 
Wallich sur les espèces de Tabernœmontana. Cette monographie 
nous a paru trop importante pour en retrancher la moindre 
partie. 

1. Tabernœmontana coronaria Willd. — Cest un arbrisseau 
très-commun dans tous les jardins de llnde , où il est tantôt 
simple et tantôt double. Je Tai trouvé sauvage dans les forets 
du Bas-Nipal, vers Hetounda et à Singapore. 

2. T.recuïva. Roxb. Hort. Beng. p. ao. — T.gratissima.lAnéï. 
in Bot. Reg. Vol. i3 , p. 1084. 

' Il provient du district de Chittagong , dans le Bengale , d'où 
il a été envoyé au jardin de Calcutta par le D*" Hamilton. 

3. T, crispa. Roxb. Hort. Beng. p. 20 « Foliis oblongis un- 

« dulatis acutis , pedunculis paucifloris , pedicellis elongatis , 
««calice profundè 5-partito : laciniis lato-ovatis foliaceis. » 

Le D' Roxburgh dit, dans sa Flore indienne manuscrite, 
<]u'il ne sait d'où cet arbrisseau a été apporté dans le jardin 
<le Calcutta. Il cite cependant le Curutu pala de Rheede 
«omme un arbrisseau du même genre, et il désigne le Malabar 
comme sou pays natal. 

4. T. persicariœfolia, Jacq. — J'en ai reçu quelques pieds qui 
ont été cueillis à l'Ile-de-France par mon ami C. Telfair, esq. 

5. T. dichotoma, Roxb. Hort. Beng. p. 20. — « Foliis oblon- 
« gis obtusis coriaceis lucidis subtùs parallèle et transversè mul- 
• tinervosis, cymâ elongatâ dichotomâ, laciniis calycis obtusis , 
« corollae oblongo-falcatis tubum aequantibus. » Il croit à la hau- 
teur de 12 à 16 pieds; son feuillage est d'un noir éclatant; ses 
fleurs sont jaunâtres et exhalent une odeur délicieuse. Il est 
originaire de Ceylan et du Malabar. 

6. T, corymbosa, Roxb. mss. — «Foliis oblongo-ellipticis 
« obtuse acuminatis deorsùm valdè attenuatis , cymâ muUiflorâ 
« longé pedunculatâ , laciniis calycis ovatis acutiusculis /corollae 
* snbovatis lubo triplo brevioribus. » 

B. ToMK XXI. — Avril i 83o. 8 



ii4 ' Botanique. N*^ 71 

Belle et friande espèce que j'ai trouvée dans les forêts des 
moDta^^nes (!e l'île du prince de Galles. 

7. T, Hrjneana. Wall.— « Foliis ovato-lanceolatis acumina- 
« tis, pednncuHs pauciiloris , laciniis calycis rotundatis obtusis, 
« corolla; ob(watis crispa tis tubum subsequantibus. » 

On en a conservé des échantillons dans la collection du Mu- 
sée de la Compagnie, du D"^ Heyne, sous le nom de T. corym- 
bosa. Dans le même herbier, et sous le même nom , il y a des 
échantillons d'une plante en fructification , qui est probable- 
ment une espèce distincte, caractérisée par ses feuilles longues, 
coriaces , brillantes, et son fruit oblong, légèrement pointu, 
d'un pouce de long. On pourrait appeler cette espèce T. oblonga, 

8. y, Telffiiriana, Wall. — « Foliis ovalibus utrinquè obtu- 
« sissiims, pedunculis subaxillaribus bis terve furcatis, laciniis 
n calycis ovatis obtusiusculis , corollae oblongis tubum sub- 
« aequantibus. ». 

Des échantillons m'en ont été envoyés de l'île Maurice par 
M. Telfair. Ils paraissent différer par la descriplion du T. Mau- 
ritiana Poir. 

9. M, peduncularis . Wall — «Foliis oblongo-lanceolatis gra- 
• cillimè acuminatis subtùs transversè nervosis, pedunculis fili- 
« formibus longissimis, pedicellis subumbellalis, folliculis pe- 
n dicellatis ovatis subrostratis. » 

Croît à Pulo-Penang , d'oti M. George Porter m'en a envoyé 
des échantillons. 

10. T, graciUflora.Yf^W, — « Foliis oblongis subcaudato-acu- 
«minatis, pedunculis axillaribus longissimis , floribus subrace- 
«mosis, lobis calycis ovatis acutis, corollse oblongis tubo gra- 
« cillimo triplo brevioribus. » 

J'ai trouvé cet arbrisseau à Moolmevn et à Amherst, dans 
le Martaban. Je l'ai aussi trouvé en fruits sur les collines de Se- 
gaen , à l'opposé de la viîle d'Ava ; cependant je ne suis pas 
tout-à-fait sûr de l'identité de ces plantes. 

11. 71 calycina. Wall.-^« Foliis lanceolatis, pedunculis pau- 
« cifloris, floribus brève pedicellatis subfasciculatis , laciniis ca- 
ft lycis bracteisque seriùs delabescentibus elongatis linearibus , 
« corollae lobis lanceolatis limbo dimidio brevioribus. » 

Des échantillons ont été cueillis à Tavoy, sur la côte de Te- 
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nasserim, par M. William Gomez, qui est chargé de veiller à 
la collection des plantes du jardin de Calcutta. 

l'A. T, rostrata, Wall. — « Foliis lanceolatis gracillimè acumi- 
«natis, peduncuUs pauciiloris, laciniis calycis subligulatis, tubo 
« corollae gracili medio staminifero et tumido limbo bis Ion- 
« giore, folliculis oblongis suprà bicarinatis attenuato-rostratis.» 

J'ai trouvé cette espèce très-distincte, sur les collines calcai- 
res de Segaen. 

i3. 7*. subcapitata. Wall. — « Foliis oblongo-lanceolatis, pe- 
tdunculis gracilibus apice confertè multifloris , pedicellis bre- 
«ivibus, laciniis calycis ovato-acutis, corollae subovatis tubum 
« subaequantibus. » 

Découverte à Tavoy par M. Gomez. 

14. T, densiflora, Wall, in .So/. Reg, n° 1273. — Foliis lan- 
« ceolatis acuminatis approximatis nunc ternatis, cymâ multi- 
«florâ brève pedunculatâ, laciniis calycis bracteisque lineari- 
« lanceolatis acutis , corollae limbo tubum subaequante, folliculis 
«i monospermis. » 

Cette espèce, d'origine indienne, est maintenant cultivée 
^lans le jardin de la Société d'horticulture à Chiswick. Elle dif- 
fère considérablement par le port du T» coronaria^ et n'a au-, 
cun parfum. 

i5. T, microcarpa. Wall. — « Foliis oblongis acuminatis , 
«X pedunculis paucifloris fasciculatîs , folliculis sessilibus ovatis 
«* i-spermis, » 

Je n'ai vu cet arbrisseau en fruit que vers les montagnes ap- 
Jîelées Toong Don g , près d'Ava. Ses follicules ressemblent à 
C!elles du T, densiflora. 

16. T, salicifolia. Wall » Foliis lineari-lanceolatis atténua- 
it to-acuminatissimis margine undulatis subtùs glaucis , laciniis 
^ calycis lanceolatis acutis. » 

Des échantillons de|cette espèce très-distincte, sont conservés 

c]ans l'herbier du D'^ Heyne , sous le nom de T. parviflora; ses 

^eurs ne sont pas développées. J'en ai envoyé quelques-uns , 

^n 1824, au Musée delà Compagnie des Indes-Drientales , 

comme une espèce ^Alyxia, 

17. T\ macrocarpa. Jack in Mise. Malayan, Vol. 2, n^ 8, p. 
80. — « Foliis ovato-elliptici» basi attenuatis, corymbis termi- 
*^ nalibus dichotomis, folliculis maximis subglobosis. — Jack 1. c. 

8. 



1 1 6 Botanique. 

Elle croît dans l'intérieur de Bencoolen , où elle atteint la 
taille d*un L;rand arbre. Je n'en ai pas vu d'échantillons; mais 
je signale l'espèce parce qu'elle a été découverte par un des 
amis les plus chers que j'aie eu dans l'Inde , et qui l'a fait con- 
naître depuis i8aa, dans un ouvrage très-recommandable mais 
très-peu connu. Aucun botaniste n'en a parlé depuis. 

7a. Énumératioic des mousses cueillies dans l'Île de Sar^- 
DAiGNEparFr. A.Mullee, ainsi que de celles que M. Fleis- 
CHER "a trouvées à Smyrne. {Flora ^ 1829, p. 385, avec a pi. 
lithographiées. ) 

7(ous avons eu déjà plusieurs fois occasion de parler dans le 
Bulletin des voyages qui se font dans différens pays et aux frais 
de la Société d'Eslingen, et nous avons indiqué les avantages 
importans qui en résultent pour la science. L'énumération que 
nous annonçons comprend une première partie des mousses 
cueillies dans leurs voyages, par MM. Miiller et Fleischer, et a 
pour auteur le premier de ces voyageurs zélés. Les contrées 
visitées par ces deux botanistes présentent un certain nombre 
d'espèces de mousses communes à la plupart des pays de l'Eu- 
rope; nous avons cependant remarqué dans le nombre des es- 
pèces recueillies plusieurs qui sont loin d'être très-répandues. 
UElençhus de la Flore de Sardaigne dont M. Moris vient de 
publier la 3' partie, comprenant les cryptogames, reçoit un ac- 
croissement assez considérable par le travail de M. Mûller. 
L'auteur publie huit espèces nouvelles, établies par M. Bruch, 
connu comme un des premiers bryologues d'Allemagne. Les 2 
planches lithographiées qui accompagnent ce petit mémoire sont 
destinées à représenter ces espèces nouvelles , dont nous allons 
indiquer les noms : Hymenostomum Miilleri; Entosthymenium 
mucronifolium; Grimmia nutans; Trichostomnm brachydon- 
tium ; T. crispulum ; T. viridulum; T. inflexum; T. flavo-virens. 
La a® et la 3* espèces sont originaires de Smyrne. Les deux 
premiers Trichostomes appartiennent au genre Plaubelia de 
Biidel , qui ne se distingue de celui de Trichostomum que par 
le péristome plus court, B. 
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73. Tentamen mtcologicum, seu AitiaDÎtârum illuslratio, auct. 
Car. Vittadini. In- 4**, 35 p., avec une planche gravée. Mi- 
lan; typogr. de Rusconi; 1826. 

Nous sommes redevables à M. Moretti, professeur à Pavie, 
de la communication de cet ouvrage publié par M. Vittadini 
qui le lui a dédié , et qui en a fait le sujet de sa thèse pour ob- 
tenir Le grade .de docteur en médecine. L'auteur fait précéder 
sa monographie du genre Amanitay par un chapitre contenant 
des généralités sur la reproduction et la nature des champi- 
gnons. Il expose ensuite les caractères généraux , physiques et 
chimiques, à l'aide desquels on peut reconnaître les champi- 
gnons nuisibles ou innocens. Arrivant au sujet principal de son 
mémoire, M. Vittadini s'occupe d'abord de la structure de la 
volva et de l'anneau qui caractérisent essentiellement, selon 
Fries, le groupe des Amanita formé aux dépens de l'immense 
genre des Agarics. 

Il donne ensuite les. descriptions, accompagnées de la syno- 
nymie at de l'indication des variétés, de 14 espèces dont aucune 
n'est absolumfsnt pouyelle, mais dont plusieurs étaient mal 
connues ou confondues entr'elles. La synonymie en général fort 
compliquée de chacune de ces espèces prouve assez que le 
nombre des espèces avait été porté trop haut par les mycolo- 
gistes. M. Vittadini 6gure une espèce (^A. Vittadini) déjà décrite 
dans le Botanico italia/io^ par TH. Moretti, G. . . n. 

74. AbBILDUNGEN UND BeSCHREIBUNGEN DER ESSBAREN, SGHiED- 
LICHEN UND VERDiECHTIGEN ScHWiEMME. — ICOUGgraphic de- 

scriptivc des Champignons comestibles, nuisibles et suspects; 
par J, V. KROMBHOLZ.Prague , Calve. ( Extrait du Prospectus.) 

L'auteur de cet ouvrage a été chargé dans le temps du cours 
de médecine légale à l'Université de Prague ; il a été à même 
de reconnaître combien souvent l'action des champignons véné- 
neux exerce des ravages , et c'est pour prévenir autant 
qu'il est en son pouvoir, ces malheurs, qu'il s'est mis à préparer 
le travail dont nous annonçons la prochaine publication. La dis- 
position du texte est la suivante : à côté du nom systémafiqiie de 
chaque espèce représentée, se trouvent les noms allemands ou 
étrangerç qu'elle porte et qu'on connaîtra d'une nianière cer- 
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taine. Ils sont accompagnés d'une phrase caractéristique en la- 
tin et en allemand , de la synonymie de l'espèce , de Tindicatioû 
des meilleures figures déjà publiées , et de celle des localités 
dans lesquelles chaque espèce se trouve , et des influences cli- 
matériques qui la favorisent particulièrement. L'auteur joindra 
à tout cela une description complète et en langue allemande de 
chaque plante , pour rendre cet ouvrage accessible aux person- 
nes qui n'ont point fait une étude particulière de la mycologie. 
On aura même soin d'indiquer la manière dont chaque cham- 
pignon peut être préparé pour servir d'aliment aux hommes , 
et enfin, on exposera le mode d'action sur le corps humain de 
chacun des champignons vénéneux. On voit par cette analyse 
du Prospectus, que l'ouvrage du professeur Krombholz renferme 
tout ce qui peut être désiré pour la connaissance entière des 
champignons que l'auteur croit pouvoir être d'une très-grande 
importance dans les temps de disette, lorsqu'un jour leur con- 
naissance sera plus répandue. 

L'ouvrage sera composé de i5 livraisons in-folio/La i^* ren- 
fermera 6 planches lithographiées et enluminées avec soin ; les 
autres seront composées chacune de 4 planches semblables. La 
1^^ livraison comprendra la physiologie des champignons, l'ex- 
position des termes techniques de la famille, un aperçu du sys- 
tème mycologique complet expliqué par 216 figures. On trou- 
vera de plus les caractères généraux par lesquels on distingue 
les champignons comestibles de ceux qui exercent une influence 
délétère sur l'organisation humaine. Cette première livraison 
sera terminée par l'indication de la manière dont les champi- 
gnons vénéneux agissent sur l'homme, et par celle des remèdes 
à employer lorsque l'empoisonnement a eu lieu. L'auteur a 
voulu donner à son ouvrage toute la perfection possible, c'est 
pourquoi il a préparé lui-même depuis de longues années toutes 
les figures qu'il publie; il évitera par-là de copier peut-être les 
erreurs de ses devanciers. Souvent il représente, outre les dé- 
tails analytiques de l'espèce, le champignon différemment mo- 
difié par l'âge, la localité et l'influence du climat. Les figures 
sont déjà toutes prêtes à être publiées ; le plus grand nombre 
en est déjà lithographie , de sorte que les livraisons pourront 
se suivre sans interruption. Le prix de chacune sera pour les 
souscripteurs de 3 y thaler ( i3 fr. ); la première livraison 
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étant beaucoup plus considérable se paiera au prix de 5 tha- 
ler ( ao fr. ). Le Prospectus est terminé par réuniuération de 
près de aoo espèces de champignons qui se tronveronl figurés 
et décrits dans le corps de Touvrage. 

75. Description d'une espace inédite de Pézize; par M. A. 
Cachet. [BulL d*hisL nat. de la Soc, Linn, de Bordeaux ^ n® 
8, décembre 1829. ) 

L'espèce dont il s'agit appartient à la seconde division ( C/i- 
jpuXares ) de la deuxième tribu ( Geopyxis ) de la première se 
rie ( Aletiria ) du genre Peziza dans le Systema mycologicum de 
Fries. Voici sa phrase caractéristique : Peziza Daegelasii : P. 
magna y sessiiù, globosa , dilata ^ lacerata^ extàs candidaym- 
tks purpureo-vioUicea , primo subterranea omninàque clausa , 
dein in parte superiori dehiscens. Ce champignon a été trouvé 
aux environs de Bordeaux. Il est remarquable non-seulement 
par les belles couleurs dont il est orné, sa rareté dans le pays 
et sa forme singulière, mais encore par son mode particulier de 
développement. 

Dans sa jeunesse il est globuleux et exactement fermé, fait 
-dont il n'existe aucun exemple parmi les nombreuses espèces dé- 
<Tites jusqu'à ce jour. M. Gachet ajoute que, dans les caractè- 
res assignés par Fries aux Pézizes de la seconde section , on 
trouve bien l'indication d'une semblable structure , mais que 
les descriptions donnent à entendre que les espèces de Pézizes 
ne sont fermées que par le simple rapprochement des bords , 
tandis que dans la nouvelle espèce il n'existe primitivement au- 
cune ouverture. Les diverses particularités que présente cette 
plante , doivent faire modifier les caractères assignés au genre 
Peziza, M. Gachet, en terminant sa note, indique ces modifica- 
tions , et il accompagne sa description d'une planche lithogra- 
phiée , où se trouve représentée la plante dans les divers états 
de son développement. G. . . . n. 

76. Société linnéenne de Londres. Séance du 1*^ déc. 1829. 

On y a lu un mémoire sur une excursion récente de botanique, 
de Jalapa à Papantla , par le D*" Schiede et M. Ferd. Deppé , na- 
turalistes allemands. Ce mémoire renferme beaucoup de détails 
curieux. Les voyageurs, dans leurs courses, découvrirent 3 es- 



1 20 Botanique, 

pèces absolument nouvelles du genre Pinus « ou sapin ;. de 
même qu'une nouvelle espèce de salsepareille, qui a les mêmes 
propriétés que la Smilax SalsapariUa de l'Amérique du Sud. En 
outre, ils trouvèrent une nouvelle espèce de chêne dans les 
brûlantes contrées du Mexique. C'est peut-être le seul exem- 
ple qu'on puisse citer du genre Quercus croissant à une telle 
température. Ils virent aussi en abondance sur l'ccorce des ar- 
bres tombant en vétusté, la VanilUiy plante parasite. Les voya- 
geurs remarquèrent sur les bords de la rivière Tecoluta, beau- 
coup àilhis blancs, et une variété de la famille des hérons. 

Edward Poster, esq., lit un mémoire sur la Vicia angustifoUa 
de la Flore anglaise. L'auteur démontre que Ton avait jus- 
qu'ici confondu ensemble et classé sous la même dénomination 
deux espèces différentes ; il propose comme un nom propre à 
les distinguer, celui de Vicia harhartii, [London literarj Galette; 
19 décembre 1829. ) 

77. Topographie végétale de la Havane. ( vénales de ciencias^ 

agricultura , comercio y artes; avril 1828 , p. ^91. ) 

Les renseignemens contenus dans ce mémoire, se bornent à 
des gériéralités sur les vents, les pluies et les autres circonstan- 
ces météorologiques qui influent sur la végétation du district 
deGuanabo; sur les denrées commerciales, comme le café, le 
sucre, l'indigo. L'auteur y a joint l'indication des plantes d'après 
la nature du sol , et la qualité du bois qui dépend ordinairement 
de cette dernière circonstance. Il donne ensuite la liste d'une 
douzaine des plantes acclimatées dans les bons terrains. 

G N. 

78. Culture de plantes exotiques. Prix décernés par la Société 
d'agriculture et d'économie domestique de Gand. ( Algem. 
konst en letterbode , 1829, juill., n° 29, p. 29. ) 

La 41^ exposition publique de plantes a eu lieu à Gand les i5, 
16, 17 et 18 juin, dans laquelle environ i25o espèces ont été 
signalées pour leur beauté. La plus rare était le Galactodendrum 
speciosum appartenant à M. J. Van Geert qui a ohtenu la mé- 
daille. Celle destinée à la collection la plus riche en plantes ra- 
res a été décernée à M. A. Mechel Inck. C'est M. Amand de Leu 
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<]ui a obtenu la médaille destiDée à la collection la plus nom- 
Lreuse en arbrisseaux et fleurs d'ornement. 

Le prix de la plus belle culture a été donné à M. de Cock y 
pour XErjthrina picta. A. 

^9. Floee pittoresque et médicale des Antilles; par M. £. 
Descouetilz. 8 vol. in-8®, avec pi. coloriées. ( Extrait du 
Prospectus, ) 

Cet ouvrage est aujourd'hui entièrement terminé. Il se com- 
2.>ose de i5o livraisons de texte, et de 600 pi. coloriées, formant 
S volumes in- 8®. -^ Prix : 600 fr., payables comptant , .ou, d'a- 
près des garanties , en 3 bons de 200 fr. remboursables en six 
Exois , comme il suit : 

Bon pour la somme de 'koo francs que je payerai à V ordre de 
JMM. Crosnier et Dréan, dans deux mois à compter de ce jour 
Q premier bon ). — Dans quatre mois de ce jour ( deuxième bon). 
— Et dans six mois de ce jour ( troisième bon ). Valeur reçue 
en un exen^plaire de la Flore pittoresque et médicale des An- 
tilles ( 8 vol, et 600 planches coloriées et terminées au pinceau ). 
Pour la facilité du public, Touvrage, quoique étant achevé, 
sera délivré partiellement si on le désire. 

Nota, Toute personne qui procurera vingt souscriptions à 
600 francs, aura le 21* exemplaire gratis. On accordera aussi 
I exemplaire de 600 francs pour le placement de douze exem- 
plaires de luxe ( vélin in-folio, prix : 4,000 francs ) qui sont les 
«limiers , et ont été destinés aux souverains et aux amateurs de 
belles éditions. 

Les souscriptions sont ouvertes à Paris : chez Crosnier , rue 
^u Mail, n° Il ; Levrault, libraire; et chez les principaux. 
libraires. 

^0. Heeboeisations artificielles en France sous la latitude 
DE Paris, ou Iconographie des plantes qui y croissent spon- 
tanément , recueillies , dessinées et gravées par F. Pl^e. 
( Prospectus ). 

La marche actuelle de la botanique et sa tendance . vers la 
perfection réclament une description des végétaux accompa- 
gnée 4e dessins exacts , de planches gravées avec soin , et sus- 
ceptibles de fournir à ceux qui les interrogent tous les rensei- 
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goemens nécessaires pour distinguer , nommer et classer une 
plante quelconque. Plusieurs ouvrages d'un prix élevé, exécutés 
à grands frais , ont déjà fait connaître les productions exoti- 
ques de diverses contrées ; maïs il n'en est pas de même des 
plantes de notre pays , de celles qui croissent pour ainsi dire 
sous nos pas , et que nous sommes le plus intéressés à bien con- 
naître. 

C'est pour remplir cette lacune, et persuadés de l'utilité de 
notre entreprise , que nous offrons aujourd'hui aux étudians , 
aux botanistes , aux médecins et pharmaciens , à l'amateur et à 
l'industriel , VIconographie de toutes les plantes indigènes à la 
France , qu'elles appartiennent à la grande division des Phané- 
rogames, dont la corolle plaît à l'œil par ses couleurs et ses 
formes variées , ou bien à cette autre division non moins cu- 
rieuse des Ciyptogames. Cependant nous avons cru devoir nous 
borner, pour le moment, aux plantes qui croissent sous la la- 
titude de Paris : c'est le moyen de donner plus d'assurance et 
d'exactitude à notre publication. On comprendra sans peine 
tous les avantages offerts par la localité que nous choisissons 
d*abord ; outre toutes les plantes du nord et un assez bon nom- 
bre du midi, montées jusque sous la latitude de Paris , nous 
trouvons sur le littoral de l'Océan et de la Manche beaucoup 
de plantes maritimes ; dans le bassin de Cherbourg , que Ton 
peut appeler la Provence du nord, les végétaux du beau ciel de 
Marseille, Toulon, Hyères, etc.; et , à l'est, une grande série 
de plantes alpines dont les Vosges et les Ardennes sont abon- 
damment pourvues. 

Il ne nous appartient pas de faire ici l'éloge de l'auteur des 
Herborisations artificielles» Chacun connaît ses rapports intimes 
avec ce que la science cite aujourd'hui avec orgueil , et les 
belles planches qu'il a faites pour les Icônes de M. le baron De- 
lessert, pour les œuvres savantes de MM. De Candolle, Mirbel, 
A. Richard, Raspail, etc., ainsi que pour les Mémoires de la 
Société d^Mstoire naturelle de Paris et les Annales des sciences 
(T observation. De pareils précédens répondent de l'exactitude 
et de l'intérêt réel de l'ouvrage que nous publions : la première 
livraison mise en vente en ce moment , et les suivantes qui ne 
tarderont pas à paraître , sont les meilleurs garans que nous 
puissions offrir de ses connaissances en botanique , et de son 
habileté comme dessinateur et comme graveur. 
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Il ne nous reste plus qu*à dire un mot du plau que nous 
avons adopté. Chaque plante sera toujours représentée d'après 
nature, autant que possible de grandeur naturelle, et de ma- 
uièreàla montrer dans toute sa fraîcheur, dans toute la force 
de sa végétation. Les détails anatoraiques qui l'accompagneront 
constamment seront figurés tantôt de grandeur naturelle, tantôt 
grossis; leur nombre, leur minutieuse exactitude en feront une 
des parties les plus curieuses et les plus intéressantes de notre 
cavrage : ces détails , coloriés avec le plus grand soin , ainsi 
qu'une fleur entière qui sera placée au bas de chaque planche, 
donneront l'idée la plus vraie de la plante^ et remplaceront 
ainsi avantageusement une gravure coloriée entièrement , en 
nous permettant d'offrir chaque livraison à un prix très-mo- 
dique. . 

Au haut de la planche on trouvera le nom de la famille natu- 
relle, ainsi que celui de la classe et de l'ordre de Linné : au 
bas, nous donnerons le nom imposé à la plante par l'immortel 
auteur du PhUosophia hotanica , par M. De CandoUe , dans la 
Flore française y et par M. Mérat, à qui nous devons la Flore 
des environs de Paris la plus estimée; chaque fois que la circon- 
stance l'exigera, nous offrirons la synonymie d'autres auteurs. 
Outre ces indications , nous ferons connaître le nom vulgaire 
de la plante représentée, sa durée, l'époque de sa floraison, ses 
propriétés diverses; en un mot, nous donnerons tout ce qui 
pourra, entre les mains de la personne la plus étrangère aux 
élémens de botanique, faciliter l'étude et le classement des vé- 
gétaux qu'elle trouvera sous ses pas. A l'aide de nos planches , 
l'herboriste ira avec certitude choisir les plantes dont il aura 
besoin , et le savant obtiendra les renseignemens qu'il demande 
en vain aux échantillons qui peuplent ses herbiers. Les dames 
qnl s'amusent à peindre des fleurs , auront dans les Herborisa- 
is artificielles les moyens de se procurer celles de nos plantes 
qui leur plaisent le plus, soit par la richesse de leurs couleurs , 
soit par la beauté ou la singularité de leur port. 

Les Herborisations artificielles paraîtront de mois en mois , 
par livraisons composées de huit planches , grand in-8**. Cent 
planchés, divisées en treize livraisons, formeront un volume ; la 
treizième livraison contiendra le titre du volume , la table rai- 
sonnée des matières , et la liste des souscripteurs. Le prix d« 
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chaque livraison, avec les détails seulement coloriés,. est de 
2 fr. 75 c. Entièrement coloriée avec le plus grand soin, 4 fr. 
Imprimée en couleur, sur grand papier vélin, et retouchée au 
pinceau par les meilleurs artistes, 6 fr. La i'^ livraison i'st en 
vente: elle renferme les 8 premières planches, et une Introduc- 
tion qui fait connaître plus amplement le plan de l'ouvrage. 
On souscrit à Paris , chez Lequien fils, librairç. 

81. Académie ROYALE desscieitces de Paris. Séance du la ^vril 

i83o. 

» 

M. Benjamin De|essert Ut deux notes qui lui ont été trans- 
mises de Londre^. 

La première est relative à un arbre d'un nouveau genre don- 
nant un lait bon à boire. L'on se ^appelle que c'est à M. de 
Hum^pldt que Ton doit la découverte de l'arbre si curieux, le 
Palo di vacca, arbre à lait ou à vàc^e, qui fournit un très-bon 
Iqit et qu'il a trouvé dans la province de Venezuela. M. I^untb 
Fa rangé dans la famille des Urticées, et lui a donné le nom de 
Çalactodendron utile. Depuis lors M. Lockart, directeur du 
Jardin de la Trinité, en a trouvé plusieurs individus dans la 
province de Caraque : l'un deux avait 7 pieds de diamètre et 
plus de 100 pieds de hauteur, le lait en était agréable ettçs 
habitans en faisaient usage. M. Don qui en a examiné les 
fleurs, a pensé qu'il se rapproche du figuier et que c'est un 
Brosimum, 

L'année dernière, M. Fanning, directeur du Jardin dç Cara- 
que, en a apporté plusieurs pieds en Europe, qui se sont vendus 
2.^ louis chaque. L'un des plus grands vient d'obtenir un des 
prix dans une des expositions en Belgique. [F. le Bull. ci-deST 
sus, p. 120.) 

Il paraît actuellement que cet arbre, découvert par M. Hum- 
boldt, n'est pas le seul qui soit doué de cette faculté de donner 
un lait bon et nourrissant. M. James Smith de Démérari, dan^ 
une lettre adressée à M. Jameson , à Edimbourg , raconte quq 
dans une excursion qu'il fit sur les bords de la rivière de Dé- 
mérari, il trouva un arbre appelé par les naturels Rya hya^ qui 
fournissait un lait potable. Cet arbre fut abattu , et en tombant 
dans un ruisseau., le lait en rendit l'eau blanchâtre : en en- 
fonçant un couteau dans Técorce , le lait en sortit en grande 
abondance; ce lait était très -gras et plus épais que celui de 
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vài^he, sans amertume ^ mais seulement un peu yisqueux; mêlé 
avec dii café il était impossible de le distinguer de l'autre. 

La seconde note est relative à la plante connue depuis long- 
temps sous le nom de Nepenthesy et qui est une des plus singu- 
lières du règne végétal : c*est elle qui a des urnes placées à 
l'extrémité des feuilles , qui se remplissent d eau et se ferment 
au moyen d'une opercule. On connaissait déjà en Europe quel- 
ques individus de cette plante curieuse, mais étant dioïques , et 
les plantes mâles et femelles n'ayant pas été réunies dans les 
mêmes lieux, on n'avait pu avoir de bonnes graines. L'on vient 
de faire connaître qu'à Edimbourg, ayant été rapprochées 
d'un superbe individu à fleurs mâles qui est dans le jar- 
din botanique dirigé par le docteur Graham, ses graines 
sont venues à maturité; on les a semées, et elles ont 
déjà donné plusieurs petites plantes. Il est probable qu'actuel- 
lement on pourra facilement les multiplier, et que toutes nos 
serres seront bientôt enrichies de cette admirable production 
delà nature. Une observation digne de remarque, c'est que les 
jeunes plantes, à peine sorties de terre, avaient de petites urnes 
an bout des feuilles. Le docteur Graham a vérifié en outre que 
cette plante est à deux cotylédons, et non pas à un seul, comme 
l'avait annoncé Gaertner; erreur qui avait déjà été relevée par 
M. Richard père et par M. Brongniart fils, ainsi qu'on peut 
le voir dans le mémoire que ce dernier a publié il y a 3 ans. 

Les urnes ou godets de cette plante contiennent de l'eau qui 
peut servir à désaltérer les voyageurs; celles de l'espèce la plus 
anciennement connue , ont une forme cylindrique. Depuis lors 
on en a découvert une seconde qui a les urnes en forme d'en- 
tonnoir. M. le docteur Wallich, directeur du Jardin de Calcutta, 
auteur du magnifique ouvrage sur les plantes de l'Inde, vient 
d'en envoyer une nouvelle espèce dont les urnes sont sphéri- 
ques, en plus grand nombre, et placées également au bout des 
feuilles et autour de la tige. 

Qu'il me soit permis ( continue M. Delessert ) ,à propos de 
M. de Wallich , de faire part à l'Académie que la Compagnie 
des Indes anglaises , qui , depuis un grand nombre d'années , a 
fait des dépenses considérables pour établir des jardins bota- 
niques à Calcutta et à Madras , vient de mettre à la disposition 
deTVL Wallich ses belles et nombreuses collections, qui ont été 
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rassemblées à grands frais par des botanistes qu elle avait en- 
voyés dans rinde à diverses reprises. Mais ce qu'il y a de plus 
intéressant, c'est qu'elle a chargé eu même temps M. Wallich 
d'en envoyer des doubles aux botanistes de France et de l'é- 
tranger. Ces collections consistent en un herbier fait par le 
docteur Buchanan Hamilton ; un autre par les docteurs Klein , 
Heym et Rottler; un herbier de Coromandel, recueilli en 1788 
par M. Russel ; une collection de plantes, par Roxburgh; un 
immense herbier, recueilli par M. Wight, directeur du jalhîin de 
Madras , comprenant les plantes de la côte de Malabar et de 
Coromandel ; une collection de plantes , formée par M. Fyn- 
layson, qui faisait partie de la mission envoyée en 1821 et i8aa, 
dans la Cochinchine et le royaume de Siam; enfin les nombreux 
herbiers que M. Wallich a envoyés à la Compagnie des Indes 
en i8a3 et 1824. Il est difficile de se faire une idée de l'étendue 
et de la richesse de ces collections ; mais l'on doit s'empresser 
de rendre un témoignage éclatant à la libéralité avec laquelle 
la Compagnie des Indes anglaises a voulu faire jouir les savans 
étrangers de ses trésors. 

Plusieurs envois contenant des doubles de ces collections sont 
déjà parvenus au Musée d'histoire naturelle et à quelques-uns 
de ipes confrères , et la suite ne tardera pas à arriver. Cet acte 
de munificence et d'intérêt pour les progrès de îa botanique est 
bien digne d'être apprécié par tous les amis des sciences, et j'ai 
pensé que l'Académie l'apprendrait avec plaisir. (Journal du 
Commerce : 14 avril i83o. ) 

82. Extrait d'une lettre de M. le D^ Bertero, voyageur- 
naturaliste, datée de Valparaiso , le 27 novembre 1829. 

« J'arrive à l'instant de Quillota ( province d'Aconcagua ) et 
j'apprends que le navire le Charles Adolphe va mettre à la voile 
pour Bordeaux. Je saisis cette occasion pour vous donner de 
mes nouvelles, me réservant de vous écrire de plus amples dé- 
tails lorsque les circonstances me le permettront. J'ai parcouru 
dernièremeht'un pays assez riche situé au pied des Cordillères; 
mais je n'ai pu faire des excursions botaniques que depuis le 
commencement de septembre , parce que c'est à cette époque 
que la végétation commence. Ma récolte se monte à environ 
18 mzV/tf échantillons aussi bien conservés qu'il est possible; je 
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vous dirai même qu'il serait difficile de mieux les préparer dans 
un pays où Ton manque du nécessaire pour de pareilles opé- 
rations. Je crois avoir rencontré plusieurs espèces nouvelles et 
même des genres; ce qui reste à déterminer positivement. Une 
forte maladie à laquelle j'ai failli succomber, les troubles poli- 
tiques qui deviennent tous les jours plus sérieux et d'autres 
motifs puis^ans m*ont obligé de quitter Quillota pour me rendre 
àValparaiso où je resterai quelque temps, en attendant le ré- 
sultat de la révolution qui vient d'éclater. Si les circonstances 
ne changent pas, je me verrai forcé d'abandonner ce pays, ce 
^ue je ne ferai qu'à la dernière extrémité, tant il offre de jouis- 
sances au botaniste! 

« Il m'est absolument impossible de vous expédier mes trois 
caisses de plantes, ainsi que les graines que j'ai ramassées; je 
regrette d'en être empêché, car elles arriveraient à temps pour 
être semées en mars ou avril. Je ferai probablement cet envoi 
par la frégat.e de guerre La Seine, qui partira dans deux mois. 
« Je ne puis décider maintenant si j'irai à la Conception ou 
à Coquimbo; ma détermination dépendra des événemens poli- 
tiques. Mendoza est dans une horrible anarchie; on s'y tue 
continuellement, et il faut renoncer à visiter le pays pour le 
moment. Donnez-moi les nouvelles scientifiques d'Europe; je 
suis impatient de recevoir le 4* volume du Prodromus de M. de 
Candolle, et de savoir si M. Kunth a commencé la publication 
de son Synopsis, » 

La lettre de M. Bertero renferme une foule de détails re 
latifs aux plantes qu'il a trouvées ; mais ils sont trop abrégés 
pour qu'on puisse en Jirer quelque utilité, sans l'inspection des 
échantillons de plantes. Comme M. B. se propose de publier 
lin ouvrage étendu sur la botanique chilienne , dès qu'il sera de 
retour en Europe, nous nous bornons à transcrire les notes qui 
nous ont paru offrir de l'intérêt aux botanistes. 

« Je viens de rencontrer le Mimosa balsamica de Molina , 
dans le même endroit où cet auteur l'a indiqué. Cette plante est 
connue dans le pays sous le nom de Jarrilla ; c'est une espèce 
^Adesmia que j'ai nommée balsamica. — Deux espèces nouvelles 
de Boerrhaavia. — Un genre voisin du Dioscorea, à fleurs mo- 
noïques Un genre de la famille des Cucurbitacées, voisin de 

\Elaterium. — Un Mimulus magnifique que je ncTmme fenes- 
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tratus. -^Vn genre nouveau que je nomme Tecophilea, La fleur 
a la couleur et presque la forme de la violette ( T, violœflora). 
La racine est bulbeuse ; il y a 3 étamines fertiles et 3 avortées; 
4a capsule est semi-infère à 3 loges polyspermes; la hampe est 
uniflore, très-rarement biflore;les feuilles sont linéaires lan- 
céolées. — Un arbuste très-commun, voisin du Sapium ; je l'aL 
appelle Adenopeltis Colliguaya, et il porte dans le pays le nom. 

de Colliguajr macho Un autre arbuste connu ici sous le noim. 

à*Arrayan macho. Je le crois un genre nouveau. Il est delà Di — - 
dynamie Angiospermie ; corolle bleuâtre personnée; rudimenC~ 
d'une 5*^ étamine ; baie disperme ; feuilles opposées quelquefois- 
qualernées; arbuste très-épineux. — Plusieurs genres nouveauiL^ 
de Graminées et de Synanthérées, principalement de la tribw^ 
des Perdiciées. — Deux nouvelles espèces de Cactus et un^- 
plante grasse qui forme un genre nouveau. — Un très- grancL 
nombre d'espèces nouvelles dans les genres Alstrœmeria , Cas — 
sia , Heliotropium , Tropœolum , funcus , Calandrinia , etc. 
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83. Sturm, Deutsghland's Fauna, etc. — Faune d'Allemagne, 
par M. Sturm , avec des figures faites d'après nature et avec 
les descriptions. 5® section, Insectes. 7* volume. Coléoptères, 
avec 21 planches coloriées, et 186 pages de texte, format de 
poche. Nuremberg , 1827 ; chez l'auteur. ( Voy. le Bulletin ^ 
Tom. XI, n® 227. ) 

Ce petit volume termine la nombreuse division des Insectes 
coureurs. L'auteur indique aussi bien les caractères génériques 
que ceux des espèces. Les figures sont toujours bien soignées; 
la plupart des objets sont grossis, et, toutes les fois qu'on l'a 
pu, on a représenté les larves. 

Le même auteur a également livré au public les 5* et 6* ca- 
hiers des Amphibies de la Faune d'Allemagne. (Isis; 1829, 
cah. 5, p. 53i. ) 

84» Notice sur quelques animaux fossiles de la Russie ; par 
M. G. Fischer, directeur de la Société impériale des natura- 
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listes de Moscou. ( Voy, le Bulletin^ Tom. ym, n^ x i3, pour 
un travail analogiie du même auteur. ) 

La notice sur quelques animaux fossiles de la Russie, prouve 
que M. Fischer, en suivant les traces de M. G. Cuvier, a étudie 
avec le plus grand soin cette branche de connaissances que l'on 
peut appellerZoo^/7o^/e. Suivant la forme des dents, il divise le 
genre Éléphant en cinq espèces : 

I** UElephas mammonteus^ dont les dépouilles ont été trou- 
vées dans un grand nombre de localités de la Russie , parmi 
lesquelles il ajoute à celles que Pàllas a signalées, les sables qui 
occupent le sommet des collines de Vorobieff près Moscou , la 
Rouza de la Moscowa, l'embouchure de la Lopasnia dans TOca, 
et généralement les alluvions de toutes les rivières du gouver- 
nement de Moscou; dans celui de Vladimir, les environs du lac 
Pereslavl et les rives de l'Oca près de Mourom ; dans celui de 
Twer, plusieurs points de la rive gauche du Volga ; dans celui 
de Kalouga, les bords de Tlstre, où l'on a trouvé entr'autres 
une défense de cet animal ; dans celui de Toula, un grand nom- 
bre de localités, telles que les rives de TOcetr et de l'Oca , les 
environs de Verew et de Kachira; dans celui de Riazan, le dis- 
trict de Zaraïsk et les bords de la Pronia; dans celui d'Orloff, 
les rives sablonneuses du Nougr ; dans celui de Poltava,les bords 
de rOudal; enfin dans celui d'Orel, le district de Briansk. 

a** \2Elephas panicus , ainsi appelé parce que les sillons la- 
téraux des molaires rappellent la figure de la flûte de Pan. Ce 
morceau précieux , figuré dans les mémoires de TAcadémie de 
St-Pétersbourg , fut trouvé dans le gouvernement de Moscou, 
mais il a été détruit dans l'incendie de celte ville. 

3® UEiephas periboletes dont une dent a été découverte sur 
les bords de la petite rivière de Vekcha , district de Yourief , 
gouvernement de Vladimir. 

4® JJElephat campylotes , espèce extrêmement rare dont l'u- 
niversité de Moscou possède une dent, mais dont on ne connaît 
, point la localité précise. 

^UEiephas pxgmœus^ la plus petite espèce connue^ puisque 
la couronne de la dent que figure M. Fischer n'a que 4 pouces 5 
lignes de longueur, a p. 6 l. de largeur, et 3 p. 8 1. de hauteur 
Elle a été trouvée à Ratmir sur les rives de la Moscowa, et prés 
B. Tome XXL — Avril i83o. p 
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à% la petite rivière de Tcborka , dans le distriet de Serpookboff. 
Le genre Rhinocéros n'a offert à M. Fischer que l'espèce con- 
nue sous le nom de Rhinocéros tichorhinus^ et Rhinocéros anii- 
quitaiis ou Sibericus. Elle existe dans les alluvions de la Protva, 
aux environs de Moscou , près de l'einbouchure de la Lena et 
de la Yama , et dans le gouvernement de Simbirsk. On cite une 
de ces cornes qui a 32 pouces de longueur. 

M. Fischer ajoute au Lophiodon déjà connu, une espèce qu'il 
notnme L, Sibericus ; ses dimensions attestent une taille gigan- 
tesque, puisque sa dent canine a 3 pouces 2 lignes de longueur. 
Elle a été trouvée empâtée dans un calcaire qui occupe les bords 
de la Miasse dans le gouvernement d'Orenbourg. Ce calcaire 
est pénétré d'oxide bleu de cuivre. 

Les alluvions de la Russie ne renferment point d'ossemens 
fossiles de rongeurs; M. Fischer n'ose affirmer que ceux ap- 
partenant à un Loir, et qui furent apportés de la grande Tar- 
tarie par le docteur Pander, soient réellement fossiles. 

Quant aux reptiles , M. Fischer est le premier qui en signale 
des restes dans les terrains de la Russie; il donne les figures 
d'une carapace et de plusieurs ossemens que, d'après l'épaisseur 
de ses écailles , il rapporte à une espèce marine qu'il désigne 
provisoirement sous le nom de Chelonia radiala ; il ignore la 
localité de ces ossemens , mais ils sont enchâssés dans une ar- 
'^le endurcie provenant de la Sibérie. 

Il termine son mémoire par la description d'un poisson dont 
il donne la figure, et qui paraît se rapprocher des Gades^ et 
par quelques mots sur une vertèbre d'environ 3 pouces de dia- 
mètre qu'il n'ose assigner à aucune espèce de poisson connue. 
Le poisson est engagé dans un calcaire pénétré d'oxide de cuivre 
provenant de la Sibérie ; la vertèbre est tout-à-fait siliceuse , 
ou peut-être , comme il le dit , son empreinte a-t-elle été rem- 
placée par un moule siliceux. Elle a été trouvée dans une île 
de la mer Noire, appellée Taman. J. Huot. 

85. CoMMENTATio DE Ursi longibostris Sgeleto. In<4^ de 20 p. 
et deux pi. gravées; par Hermanni de Pommerbschb. Berlin, 
1829. 

L'animal dont l'auteur décrit le squelette a déjà été décrit par 
un grand nombre de naturalistes , et sous des noms différens , 
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jusqu'à ce qu'enfin M. Tiedemann lui a assigné celui d'Ursus 
longirostris qu'il paraît devoir conserver , et que notre auteur 
adopte. Cotton ( ^/iiiTi. drawn^ 1788} en donne la première 
figure sous le nom de Peire-bear; après lui, DeLamétherie (Jour, 
de Phys. , 1792 , T. I , p. i36 ) en fait mention sous le nom de 
Uon-Monster, Plus tard plusieurs autres en ont parlé; Pen- 
nant {Hist, oj Quad, , 1793 , T. II, p. a43, pi. 96 ); Show (Nat, 
nusceiL > T. I, pi. 58), sous le nom de Bradypus ursinus; {Gen. 
ZooL, T. I, part. I, p. i5o, pi. 54 ); Smith. [Joum, de Phjs,, 
1792, T. I, p. 404); Illigcr [Prodr, sysL Mamm.j 181 1, 
p. 109), sous le nom générique de Prochilus; Bewick ( A gene^ 
rai HisL 0} Quad, , p. 293}; Buchanan ( A Journeyfrom Ma- 
dras y 1807, T. II, p. 197), qui le considère comme un Brady^ 
pus ; Tiedemann ( Abhand, uber dos vermeintliche bœrenartige 
Fauithier, i8ao) lui assigne le nom d'Ursus longirostris; de 
Blainville, sous le nom d*Ur, nasatus ; Meyer, sous celui de 
Mèlursus ; Fischer, sous celui de Chondrorhyncus ; Horsfield 
[Zod, researches in Java^ i8a3, Fasc, n^ iv) paraît l'avoir con- 
fondu avec une autre espèce, VUr, Malayanus , qui est dis- 
tincte; Lesson ( Manuel de Mamm. , 1827 , p. 1 33) lui assigne 
te nom d'Ur. longirostris ; et Cuvier ( Oss, foss,, i823', T. FV, 
p. 3a 3) adopte le même nom; enfin Reichenbach ( Nova Acta 
Acad. Nat, Curios.y T. XIII, I'^ part., p. 3^5 ) en donne- une 
nouvelle figure plus exacte que celle de Tiedemann , mais il re- 
produit la description de Cotton. 

Dans le mémoire que nous avons sous les yeux, Fauteur 
donne la figure et la description du squelette de cette espèce 
d*Ours , sans parler des autres parties. 

86. Sur dbs M^tis eem^rquables provenant d'un chien et 
d'une louve; par le D' A, F. Wiegmann jeune. ( Isis; Tom. 
XXI, p. 924; n** vin et ix, 1828). 

Le fait rapporté par l'auteur a eu lieu à l'île des Paons , 
près de Potsdam. Un chien d'arrêt s'accoupla avec une louve , 
et il s'en suivit la naissance de trois petits très-différens entre 
eux , et tous trois du sexe féminin. L*un mourut ; il ressemblait 
plus que les deux autres à un loup par le pelage, ayant à la 
jambe la ligne noire qui caractérise cet animal. Le second avait 
aussi asse» de ressemblance avec la mère, à la position des yeux 
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près , qui était la même que chez le chien. Le troisième eofin 
était y exactement parlant , un chien d'arrêt, mais incomplet en 
quelques points ; son caractère était doux , tandis que l'autre 
conservait un air farouche. Le père était tout blanc , avec des 
taches brunes ; au contraire y les petits avaient, le premier ^ |e 
pelage et la couleur du loup ; le second , du blanchâtre à la 
gueule, aux joues , sur les côtés du cou, et le dos noirâtre; 
enfin le troisième , une bande blanche au-devant du cou jus- 
qu'entre les jambes , le dos de même couleur que le second, et 
les oreilles arrondies , pendantes et d'une longueur modérée. 
Dans aucun des trois la queue n'était relevée , et^ le premier 
avait en outre la partie antérieure des jambes rayées de noir, 
ce qui est une aractère très-distinctif des loups. 

87. Sur la Bourse de Fabricius chez les Oiseaux; par M. A. 
A. Berthold. [Nova Acta Acad. Natur, Curios, ; Tom. XIV, 
a® partie, p. QoS.) 

L'auteur considère la bourse de Fabricius comme l'analogue 
de la vessie urinaire des mammifères. 

ft8. I. Sur le passage des oiSiEaux; par M. Hermait Sgklxau. 
( Natuurkund, Ferhan4clingen van de Roll. Maatschappy der 
Wetemchappen te Haarlem ; vol. XVI , a® partie , p. 129. ) 

89 .IL Observations sur l'arrivée de quelques oiseaux d'hiver 
dans le voisinage de Carlisle , et sur leur passage occasion- 
nel dans cette contrée, pendant l'hiver 1828-29; par un ano- 
nyme. [Philosoph. Magazine y n^ 82, août 1829, p. iio. ) 

90. III. De la migration des oiseaux ; par M. Brehm. {Isis ; 
Tom. XXI, n** VIII et IX, page 912; 1828). — Voy. le 
Bulletin, Tom. XIH, n<* 243, ctTom. XVni, n*" 67. 

On a beaucoup dit et écrit sur le passage des oiseaux, mais 
nous ne sachions pas qu'on ait traité ce sujet d'une manière 
plus complète et avec plus de connaissance de cause que le 
célèbre ornithologiste Brehm. Aussi avons -nous cru devoir 
accorder une attention spéciale à son travail. 

Parmi les phénomènes variés que la nature nous présente 
dans chaque groupe du règne animal, la migration des oiseaux 
est certainement un des plus curieux ; ce n'est que chez les 
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poissons qu'on observe encore quelque chose de semblable : 
il y en a , en effet , qui , à Tinstar des oiseaux , vont chaque 
année , à une époque fixe , dans une direction déterminée , et 
ce Toyage est plus ou moins en rapport avec l'acte de la repro- 
duction. On a encore observé , à la vérité , que des troupes 
immenses de souris ont quitté leur séjour habituel , et qu'elle^ 
se sont portées sur une autre région avec une impulsion telle- 
ment forte , que la mer n'a pas même pu les arrêter dans leur 
course, lorsqu'elles voulaient atteindre, par ex. , une île voisine \ 
on a vu également des nuées d'insectes^ notamment une certaine 
espèce de sauterelle , qui ont offert le spectacle singulier d'une 
migration en toute forme ; mais ces phénomènes extraordinaires 
ne peuvent pas être considères comme ayant quelque chose de 
commun avec le passage régulier et périodique des oiseaux. 

Chaque oiseau à sa patrie ou son pays natal; là il se repro> 
duit librement ; là il séjourne une partie plus ou moins grande 
de l'année; l'autre partie est consacrée au voyage. Mais les 
uns ont une patrie fixe , constante , c'est-à-dire qu'ils reviennent 
toujours dans la même contrée pour se reproduire, tandis que 
d'autres mènent une vie vagabonde et choisissent chaque 
année , selon les circonstances , telle ou telle contrée pour 
élever leur progéniture. Le temps que les différens oiseaux 
passent dans leur patrie , varie beaucoup ; ainsi le loriot ne 
reste dans le milieu de l'Europe que 3 mois, temps stricte- 
ment nécessaire pour l'accouplement , la construction du nid, 
la ponte et l'incubation des œufs , et pour l'éducation des pe- 
tits; d'autres, comme l'alouette des champs, les véritables 
piosons, le verdier, etc., ne quittent leur patrie que pour 
!]ai court espace de temps; la plupart vivent une moitié de 
l'année dans le pays natal et passent l'autre moitié à voyager. 
Ceux qui retournent tous les ans dans la même contrée , pa- 
raissent en plus grand nombre dans un été que dans un autre , 
et cela dépend du plus ou moins d'accidens auxquels ils ont 
été exposés durant leur excursion ; c'est ce qu'on observe chez 
beaucoup d'oiseaux de proie , de corbeaux , d'oiseaux chan- 
teurs , des cicognes , de canards et chez la plupart des espèces 
aquatiques. Les espèces vagabondes , comme plusieurs oiseaux 
de nuit, les gros-becs ,'les pinsons , les chardonnerets, les pi- 
geons , le roi des cailles , plusieurs hérons, les grues, les œdic- 
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oèmes, beaucoup de bécasseaux, plusieurs oies, canards et 
hirondelles de mer , etc. , établissent leurs nids tantôt dans une 
contrée et tantôt dans une autre, selon les circonstances, et 
toujours là où ils trouvent le plus de quoi se nourrir: or, 
comme leur nourriture dépend de la réussite de certaines grai- 
nes, de rhumidité ou de la sécheresse de Tannée , de la présence 
de certains animaux , etc. ; il s'ensuit que toutes ces circons- 
tances les empêchent d'avoir un séjour fixée à l'époque des 
amours. Ainsi en 1818 , la semence de pin n'avait point réussi 
dans le nord , tandis qu'il y en eut beaucoup dans le milieu de 
l'Europe ; c'est pour cela qu'on vit chez nous, déjà dans le mois 
de juin , un nombre immense de becs-croisés. Pendant l'été de 
1819 , il y eut, dans les vallées du Rhin, beaucoup pliis de rois- 
des-cailles qu'à l'ordinaire, tandis qu'il n'y en eut presque 
point dans les environs d'Altenbourg, où ils sont habituelle- 
ment très communs; cela provenait de ce que les prairies de 
cette dernière contrée étaient devenues arides par suite de la 
sécheresse de l'été, pendant que les vallées du Rhin , constan!*» 
ment plus humides, offraient des prairies en belle végétation. 

Il est tout simple que la différence du séjour pendant l'été 
doit déterminer des différences dans la direction du voyage, 
et cela explique pourquoi , dans certaines années , nous voyons 
nos contrées traversées par des oiseaux de passage que nous 
ne retrouvons plus dans d'autres années. 

Mais la nature de l'hiver, non moins que celle de l'été, pro- 
duit de grandes modifications dans le passage des oiseaux. 
L'hiver de 1821 à 182a était , depuis longues années, un des 
plus doux dans les contrées moyennes de l'Europe, et néan- 
moins les oiseaux du Nord sont venus en Allemagne : les jaseurs 
de Bohême [Ampelis garrulusYt,) sont venus jusqu'en Suisse, 
les bouvreuils, jusqu'auprès de Wittenberg, et les busards à 
pieds fuligineux, même jusque dans nos forêts, ce que peu de 
personnes avaient encore vu; la raison de tout cela, c'est que 
l'hiver, si chaud dans nos climats, était un des plus rigoureux 
qu'on se soit rappelé dans les pays septentrionaux, et avait par 
conséquent repoussé chez nous ces hôtes du Nord. L'hiver de 
182a à 1823 était tout différent; tandis qu'en Allemagne il y 
avait 25** de froid , il n'y en avait que 5** en Suède et en Dane- 
mark; aussi le Nord ne nous envoya- t-il que peu de ses habi- 
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tàiu ; l«s alouettes des champs ont passé Tbiver dans le Seelaod 
et le Jutland, et chez nous les merles sont morts de faim.. 

Une chose très-digne de remarque , c'est que certains oiseaux, 
qui voyagent de très- bonne heure , annoncent un hiver rigou- 
reux : s'il passe chez nous beaucoup de fauvettes de roseaux , 
et si les Labbes ou stercoraires (Ze^^m^ ^l^îg*) ^^ montrent, 
c'est le signe certam d'un hiver froid. La chose est d'autant 
plus surprenante, que la migration des fauvettes de roseaux a 
lieu en août et en septembre, et que les labbes ont également 
passé vers la mi- octobre. 

Le |emps qu'il fait à l'époque de la migration est encore 
une des circonstances qui exercent une grande influence sur 
cette dernière ; ainsi , pour ne citer qu'un ou deux des nom- 
breux exemples que M. Brehm rapporte à l'appui de cette 
assertion, on avait vu chez nous des fauvettes gorges- bleues 
dans les beaux jours du commencement d'avril i SaB , tandis 
que plus tard , lorsque la véritable époque du passage de ces 
oiseaux était arrivée, il n'y en avait pas un seul à voir. Il en était 
de même des bécasses. Le froid qui était survenu , la neige qui 
couvrait encore les montagnes des deux c6tés du Rhin , empê- 
chaient ces oiseaux vermivores de venir dans nos contrées ; ils 
ont passé plus au Sud qu'à l'ordinaire. Nous avions, au con- 
traire , le gobe-mouche au dos noir , oiseau qui passe toujours 
plus au Nord. 

Or, maintenant qu'il n'y a point de doute que l'état, ou 
favorable, ou contraire du temps, n'exerce une grande influence 
sur la migration des oiseaux , demandons comment se fait cette 
migration elle-même? 

Certains oiseaux voyagent pendant la journée, le plus grand 
nombre pendant la nuit. Ceux qui voyagent le jour sont les 
oiseaux de proie diurnes , les coraces , les pies , les sittelles , les 
mésanges, les roitelets, lesgrimpereaux, les becs-croisés, les gros- 
becs , les pinsons, les chardonnerets , les alouettes, les hiron- 
delles , etc. ; ceux qui voyagent la nuit sont les hiboux , les 
pie-grièches , les martin-pécheurs , les merles, les traquets, les 
sylvies, les gobe-mouches , les engoulevents {Caprimulgus)^ les 
merles d'eau et un grand nombre d'oiseaux aquatiques. .Il y en 
a qui voyagent le jour .comme la nuit, ce sont les bergeronnet- 
tes , les fauvettes des Alpes ( Accentor) , les bruants, les pUw 
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yiers, les cicognes, les hérons, les grues, les hirondelles "dé 
mer, les mouettes , les oies , les cygnes , les harles, etc. Mais 
certaines circonstances peuvent encore faire varier cette règle ; 
ainsi lorsque le Voyage est rapide , pressé, certaines espèces, 
qui^ comme les merles, ne voyagent ordinairement que de 
nuit, continuent leur route pendant le jour, et prennent à 
peine le temps de manger sufî&samment. Cependant leis véri- 
tables chanteurs, comme les rossignols, les gorges-bleues , les 
rouges-gorges , et toutes les fauvettes ne voyafgent jamais pen* 
dant le jour. On ne conçoit guère comment tous ces oiseau): 
peuvent passer le temps de la migration sans dormir, et ce 
qu'il y a de plus remarqualale c'est que cette insomnie n'existe 
pas seulement diez ceux qui sont en liberté, mais encore chez 
ceux qu'on tient enfermés. Durant la journée ils cherchent leur 
nourriture et sont alertes , pendant la nuit ils ne peuvent point 
dormir aussi long- temps que dure l'époque de la migration; il 
n'y a rien de si singulier alors que de les entendre chanter tonte 
la nuit dans leur cage, que l'appartement soit éclairé ou non. 
Cependant lorsqu'il fait clair de lune ils sont encore plus in- 
quiets que lorsque la nuit est tout-à^fait obscure , et l'on a aussi 
observé que ceux qui sont en liberté voyagent de préférence 
pendant qu'il sont éclairés par l'astre de la nuit. 

Beaucoup d'oiseaux cherchent leur nourriture tout en voya- 
geant; ainsi, les hirondelles prennent constamment des insectes 
pendant qu'elles traversent la mer; les mésanges, les roitelets, 
les ritelles, les grimpereaux, les pies, s'arrêtent un moment 
aux arbres, qui semblent leur promettre quelque nourriture, 
et continuent presqu'aussitôt leur route; les hirondelles de naei^ 
les mouettes, les plongeons, pèchent en chemin^ Tous les oi- 
seaux de passage s'arrêtent dans certaines localités, qui leut 
otîrent dé quoi se nourrir : à ne considérer que leurs manières, 
on dirait qu'ils veulent s'y arrêter, qu'ils sont là che» eux, et 
néanmoins ils ont tous disparu le lendemain , si le temps a été 
favorable. Lorsque la migration n'est troublée par rien, aucoii 
oiseau ne s'arrête deux jours au même endroit , pendant le prin- 
temps; quand, en automne, les oiseaux émigrent de bonne 
heure , c'est toujours l'indice d'un froid hâtif. 

Un ])hénomène digne de remarque , c'est que beaucoup d'es- 
pèces font entendre pendant leur voyage des sons qu'elles ne 
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rendent jamais à une «utrie iépoqu^, de telle sorte que, d^ns la 
nuit, les meilleuis connaisseurs s!y méprennent/ 

Pendant la migration , les oiseaux jse tiennent ordinairement 
très-haut dans Tatmosphère ; c'est ce ^u'on voit cliez les cigo^ 
gnesyies oies, les. grues , les héronD^ et chez beaucomp d'autres; 
eDoatre, ils se tiennent toujours à une certaine distance de la 
surface de la terre; ainsi ils montent lorsqu'ils ont des monta- 
gnes sQus eux, et ils descendent en tri^versant des vallées. 
Quand il 7 a des brouillards, leu^ yol e^ toujoup^s plus bas, et 
ils s'élèvent alors si peu au-dessus des montagnes, qu'ils sem- 
blent quelquefois toucher aux sommets des arbres. 

Pourqu*ib voyagent bien, il leur faut un vent favorable» 
c'est-à-dire im vent qui vîeniKe à leur rencontre. C'est l'inverse 
de ce qui a lieu dans la navigation; ici il faut un vent qui 
souffle par derrière; chez les oiseaux» il faut un vent qui 
vienne en face; et ceci est tellement vrai, que , pour leur faire 
la chasse par eau , il n'y a d'autre art à mettre en pratiqpe que 
de leur couper le vent; car, comnie ils ne peuvent s'élever 
qu'avec un vent contraire , il faut de toute nécessité qu'ils s'ap- 
prochent du bateau que le même vent pousse à leur rencontre. 
Chaque aile d'oiseau est plus ou moins concaye au-dessous : 
lorsque le ventsoufHe sur la face supérieure des ailes déployées 
( c'est ce qui arrive lorsqu'il vient par derrière ) , il pousse l'oi- 
seau eu bas, et ce n'est qu'à force de coups d'ailes répétés que 
celui-ci peut se maintenir en l'air. Lorsqu'au contraire le vent 
arrive dans une direction opposée , il remplit les ailes , les son* 
lève par en-dessous , et soutient de cette manière l'oiseau, qiû 
n'a presque pas besoin d'employé d'efforts poi^ir avancer, 
puisque sa pesanteur et l'action du yen^svir les ailes constituent 
deux foprces, dont la combinaison ^ pour résultat le mouve- 
iQent en avant. Ce phénomène peut être ^ès-^bi^n ob^eryé phçp 
les grands oiseaux, comme le$ aigles, les busards, Içs çig<^ 
gnes , les hérons , etc. , qui parcourent au vol des distance^ 
considérables, sans mouvoir les ailes; ce qui certainement 
n'aurait pas lieu si un vent contraire ne les soutenait sans cesse, 
et si le poids de leur corps ne leur imprimait une direction en 
avant. Pendant qu'ils volent ainsi, le$ ailes fixexnent étendues, 
ils tombent insensiblement. On voit même tous les jours des 
oiseaux qui , après avoir reçu un coup de feu , volent ençoro 
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de grandes distances à la faveur d'un vent opposé , quoiqu^^ 
leurs forces ne leur permettent pius de mouvoir les aUes. 

Un observateur attentif voit tout de suite de quelle impor — 
tance est la direction du vent pour la migration des oiseaux^ 
Au commencement d*avril i8aa , nous avions le vent Ouest et= 
Sud-Ouest; plusieurs espèces printannières, comme les fauvettes- 
gorge-bleues , n'arrivèrent point. A peine le vent est-il changs 
en celui de Nord-Est , que tous ces oiseaux vinrent en masse ^ 
et passèrent en peu de jours. Mais quand le vent leur est con — 
stamment défavorable , il faut bien qu'ils se mettent aussi e 
route : c'est ce qu'on a vu dans le printemps de 1823 , où nou 
avions constamment le vent d'Ouest et Sud-Ouest. Les oisea 
du printemps arrivèrent néanmoins, mais plus tard, plus e 
désordre , un à un , et tous plus maigres qu'à l'ordinaire , o 
qu'il faut attribuer aux fatigues d'un voyage avec le ven 
contraire. 

L'on ne conçoit guère comment beaucoup de petites espè 
peuvent suffire à une telle migration. Tout à l'extrémité de l 
Norvège , il y a deux espèces de fauvettes ; en Islande « il y 
les hochequeues blanches, les traquets, une espèce de pipi , etc 
Comment tous ces petits êtres peuvent- ils se hasarder sur 1 
qier au mépris des tempêtes ? Il n'y a aucun doute qu'ils n 
passent l'Océan. Faber a vu un pipi au milieu de sa route, entn 
le Danemark et l'Islande. M. Brehm a reçu un Régulas septen 
trionalisy qui a été pris au milieu de la mer Baltique, 
M. Schilling a rencontré plusieurs Regulus Nilsonii sur un 
tie de la même mer. Les cailles, dont les ailes sont si petites, 
traversent la Méditerranée , et voici comment : elles attendent 
des semaines entières qu'un vent favorable arrive , et , ce vent 
arrivé, elles en profitent le plus vite possible, se reposant 
néanmoins sur chaque petite île; aussi en prend-on par mil- 
liers sur les îles Ioniennes et sur les côtes d'Asie, au temps de 
leur migration. — Cela explique comment les enfans d'Israël 
ont pu rencontrer dans le désert des troupes considérables de 
ces oiseaux. — Si le vent change rapidement, un'grand nombre 
périssent dans les flots de la mer. 

Il y a des oiseaux qui font une grande partie de leur migra- 
tion à pied, comme les poules d'eau, les rois-des- cailles, les 
raies d'eau , etc. , et ceci doit être , puisqu'ils sopt souvent hori 
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(i'«tat de voler à une distance peu considérable. En aatomne , 
ces oiseadx sont quelquefois tellement gros, qu'ils ne peuvent 
guère s'élever en l'air, et qu'on parvient à les prendre simple- 
ment avec les mains. Lorsqu'ils se trouvent sur une île , et qu'il 
leur faudrait conscquemment traverser la mer pour cmigrer, 
ils préfèrent rester chez eux : ainsi, ceux d'Islande passent 
l'hiver sur cette île, parce qu'ils ne peuvent point passer la 
mer. 

Il y en a enfin qui font leur voyage à la nage ; ainsi le grand 
Pingouin ( Jlca impennis ) , tout>à>fait impropre au vol , ne 
peut abandonner les glaces du Nord qu'en se mettant à nager. 
La même chose a lieu pour les guillemots, les plongeons, et 
plusieurs oiseaux semblables , qui font une bonne partie de 
leur route sur eau. 

Quant k la direction du voyage , on peut dire , règle géné- 
rale, que, dans l'ancien continent, les oiseaux gagnent le Sud- 
Ouest en automne , et le Nord-Est au printemps ; cependant les 
déviations ne sont pas rares : beaucoup d'oiseaux aquatiques, 
après avoir suivi en automne les côtes de la mer Baltique et de 
la mer du Nord , changent subitement de direction en arrivant 
en Hollande , remontent le Rhin , et vont passer l'hiver sur les 
lacs de la Suisse. C'est ce que font surtout plusieurs canards et 
certains plongeons. Mais ce n'est pas seulement le cours des 
rivières qui peut faire changer la marche des oiseaux , la direc- 
tion des montagnes produit le même résultat. Ainsi , plusieurs 
espèces, comme les Merula torquata , montana y collaris ^ al" 
pestris, suivent la cime des montagnes; et d'autres, comme les 
gorge-bleues, suivent les vallées. 

Les oiseaux du nouveau continent ne suivent point , lors de 
leur passage, la mémo direction que ceux de l'ancien monde. 
Les oiseaux aquatiques du Groenland vont dans le sens du Sud- 
Est. Parry s'en est convaincu dans ses voyages , du moins pour 
le Mergidus-Alle , et d'autres phénomènes confirment entière- 
ment l'exactitude de ce fait : ainsi , les mouettes blauches et les 
cormorans, qui passent l'été sur les côtes du Groenland, viennent 
l'hiver en Islande. 

Une chose remarquable, c'est que , chez beaucoup d'espèces , 
les jeunes ne font pas le même voyage que les vieux : en hi- 
ver, on voit tout plein d'Eiders , et plusieurs autres espèces de 
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canards, sur les lacs de la Suisse; mais ce ne sont que des 
jeunes : les vieux suivent le bord de la mer, et ne pénètrent 
que rarement dans l'intérieur du continent. Il n'y a pas un seul 
exemple d'un eider adulte qui aurait été pris en Suisse. L'or-r 
fraie (Falco albicaudus , Gm.) se répand, en hiver, dans toute 
l'Allemagne; mais ce ne sont que déjeunes individus, faciles à 
reconnaître à leur queue tachetée de noir : sur %o individus, à 
peine s'en trouve-t-il un seul qui ait les couleurs de l'âge adulte; 
les vieux sont, au contraire, très-communs sur les iles de la 
mer Baltique. Il en est de même des plongeons à gorge-rouge , 
dont les jeunes se voient communément sur les lacs et les ri- 
vières d'Allemagne , tandis qu'il est extrêmement rare d'y trou- 
ver un adulte. Il résulte donc de tout ceci que beaucoup d'oi- 
seaux doivent faire dans leur première année un voyage qu'il$ 
ne feront plus de leur vie. 

Chez quelques espèces , les femelles vont toujours plus au 
Sud que les mâles; ainsi, les femelles de VEmberiza subschœni- 
clus ne sont pas très-rares en Allemagne taudis que M. Brehm 
n'y a encore vu qu'un seul mâle. Il en est de même du Syluia 
suecica. 

Pourvu qu'une contrée puisse suffire à l'entretien des oiseaui^, 
elle en a toujours, en automne, en hiver, au printemps comm^ 
en été. On les trouve , dans les mois de décembre et de janvier, 
non-seulement sur les bords du Gange , du Nil , et d'antres 
fleuves méridionaux , mais encore sur les côtes et auprès des 
sources chaudes de l'Islande : il y a même des espèces , comme 
nous l'avons déjà dit, qui ne visitent ce dernier pays que pen- 
dant l'hiver. Des troupes innombrables d'oiseaux , dont l'habi- 
tant du Nord sait mettre à profit et la chair, et les œufs et les 
plumes , passent l'hiver non-seulement sur les côtes de la Mé- 
diterranée , mais encore sur les lacs, et les rivières de la Russie, 
de la Turquie, de la France, die la Suisse, de l'Italie. Les es- 
pèces du groupe des merles sont quelquefois très-nombreuses 
en France et en Allemagne durant l'hiver : mais c'est surtout 
en Sar.daigne qu'elles se réunissent en quantité prodigieuse. 

Jusqu'à présent , on avait cru que les oiseaux des pays inter- 
tropicaux n'étaient point sujets à éraigrer, et qu'ils ne passaient 
jamais lequateur. Mais M. de Humboldt a observé que plusieurs 
espèces, parmi les canards et les hérons, qui étaient à quelque^ 
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degrés ju nord d» U^ateur, passaient la Kgnë', rt âlTâtetit à 
quelques édgrés^ au sud, et que le gouflcment des rivières dé- 
terminait cette migration. 

Qu'est-ce qui décide ces oiseaux à émigrer ? Plusieurs opi- 
nions ont élié émises à ce sujet; mais elles sont presque toutes 
p)u» faciles à réfoter qu'il n'est fbcile de leur en substituer une 
qui soit satisfaisante sous, tous les rapports. Ce n'est certaine- 
ment pas le manque de nourriture, comme on l'avait avancé; 
car la plupart des oiseaux se mettent en voyage lorsqu'ils vi- 
vent encore dans l'abondance, et, à leur passage d'automne, 
ils sont ordinairement très-gras. Du reste , ceux qu'on tient 
enfermés sont très-inquiets au temps de la migration , et prou- 
vent par là que c'est quelque chose de plus que le manque de 
nourriture qui produit en eux. le besoin de quitter le sol natal; 
ils veulent parlir à toute force. L'opinioà d'après laquelle la 
migration serait due à certains courans atmosphériques, ne 
mérite pas qu'on s'y arrête. Les changemens de saison n'expli- 
quent pas tout non plus ; car un grand nombre partent quand 
le temps est encore bien beau, et d'autres, comme les alouettes 
etles étournaux, arrivent pendant que la saison est encore 
mauvaise. Les influences atmosphériques peuvent tout au plus 
accélérer la migration en automne, et la retarder ou la déran- 
ger au printemps. Les bergeronnettes blanches et jaunes ont 
quelquefois été observées chez nous , lorsqu'il y avait encore 
de ta neige. 

C?est un pressentiment de ce qui doit arriver, qui déter- 
mine les oiseaux à se mettre en routé : telle est Topinion que 
M. Brehm regarde comme étant le plus en harmonie avec les 
£aits. Lorsque, dans l'automne 1822, il vit tous les canards 
quitter le l^c de Friessnitz, et qu'il apprit l'arrivée des- [nu- 
gQD^US du Pf ord sur les côtes d'Alleip^g^e » il s'attevidiiàun hi- 
ver iûgoureu;Xy et la suite confirma la justesse de sa prévision. 
Si nous conservx>ns chez nous durant l'hiveir :beaucQup de pin- 
sons, de linottes, de verdiers, on peut être sûr qu'il n'y aura 
pas beaucoup dé neige, ou que le froid ne sera pas durable. Il 
y a donc dans les oiseaux un instinct qui les fait partir, et qui 
les initie avecles événemens météoriques qui se préparent ; il y 
a chez' eux une faculté particulière de pressentir tout ce que la 
saison doit avbir de rigoureux; une sensibilité exquise pour les 
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changemens atmosphériques , qui ne sont pas encore amTes^ 
mais qui s'apprêtent. C'est ainsi que nous voyons tous les jours 
certaines affections du corps humain avertir ceux qui en sont 
atteints du temps qui nous menace. Peut-on dire, avec M. £ck- 
strôm que la migration des oiseaux soit Teffet d^lne sorte de 
nostalgie ? mais, si je me trompe, c'est précisément le contraire. 
L'impression qu'exerce sur eux le temps qui s'apprête, les aver- 
tit qu'ils n'auront pas suffisamment de quoi se nourrir là où ils 
se trouvent; en conséquence , ils se précipitent , malgré les dan- 
gers , vers des contrées qui leur promettent davantage , et re- 
viennent dans leur patrie sitôt que les circonstances qui ont 
amené leur départ ont disparu. Kuhn. 

91. Histoire naturelle des Oiseaux-Mouches; par R. P. 
Lesson. XI', XII' et Xm' livr.( Fbr. le Bullet , Tom. XX, 
n*>95). 

Ces trois livraisons contiennent la suite et la fin du Tableau 
fies espèces décrites dans l'ouvrage , des additions d'abord de 
deux espèces nouvellement acquises , puis des notes sur quel- 
ques espèces déjà décrites , enfin la suite de la Description des 
espèces figurées dans l'ouvrage. 

Les planches de la XI' livr. représentent l'Oiseau-Mouche 
Àrsenne, leVesper, L'Érythronote, le Wagler et un joli nid. 

Celles de la XII' offrent la Jacobine mâle adulte et femelle, 
l'O. M. à rémiges en faucilles , l'O. M. à bec recourbé et l'Arle- 
quin. Les figures de la XHI' livr. représentent l'O. M. ensipenne, 
le Demi-Deuil mâle et femelle, le Petit Rubis de la Caroline, et 
rO. M. à ventre gris. 

9!i. Ornithologie provençale, ou Description avec figures co- 
loriées de tous les oiseaux qui habitent constamment la Pro- 
vence, ou qui n'y sont que de passage, etc.; par P. Roux. 
XLIX' et L' Livr. ( Foy. le Bullet. de janv. n**94. ) 

Avec cette dernière livraison ont été publiées les dernières 
feuilles qui composent le texte du premier volume de cet im- 
portant ouvrage. Cette Ornithologie à laquelle M. Roux a donné 
beaucoup d'extension aura deux volumes de planches et deux 
volumes de texte. Parmi les espèces qui méritent d'être remar- 
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quécs dans les deux llTraisons que nous avons précédemment 
Annoncées y nous citerons : « Le Courlis à bec grêle, Numenius 
tenuirostris t Veill., trouvé par Charles Bonaparte aux environs 
de Kome, et qui a aussi été tué en Provence; M. Temminck ne 
fait pas mention de cet oiseau. Ulbis falcinellus, qui est une 
espèce essentiellement méridionale; le Héron Vérany, Ardea 
Vcremii^ nouvel échassier qui ne doit point être confondu avec 
le Héron de Coromandel de BufTon , parce que les plumes du 
devant du cou de ce dernier sont entières , tandis que dans le 
Héron Vérany elles sont efBlées. 

Dans la L® livraison nous signalerons une figure de la fe- 
melle de XEmheriza melanocephala , et d'un jeune du Parus 
pendulinus, M. Roux a mis un soin particulier à représenter lès 
oiseaux qu'il décrit sous des plumages quelquefois peu connus ; 
1^ espèces qui composent , par exemple 9 les quatre livraisons 
47 à 5o y sont figurées ainsi qu'il suit : 

Numenius arquatu^ mâle en hiver. 
Id. phœopusy id. 

Ibis FalcineUus , mâle vieux et jeune avant l'âge de 3 ans. 

Piatûiea ieucorodia , plumage complet et jeune. 

Ardea major mâle. 

Id. purpwrea , mâle y plumage complet et jeune. 

Id. egretta , jeune. 

Id. GarzeUa , vieux. 

Id. nyoticorax ^ iexxTke. 

Id. stellaris, vieux. 

Id. ralloïdes après l'âge de deux ans , et jeune avant deux 

ans. 

Id. minuta y vieux et jeune. 

Cieonia aida , adulte. 

Id. nigra , id. et jeune. 

GruscinereOy adulte. 

Giareola austriaca , adulte et jeune. 

RaUus Crexj id. — id. 

Id. aquaticus ,. id. — id. 

Id. porzana, id. — id. 

Id. Peyrousei, id. — id. 

Id. Bailloni, id. — id. 

JPorphjrrion Chlorynothos , vieux. 




} 
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Gàlîinula chloropus , adulte et jetme. 

La XLIX^ livraison comrtience pour le texte la (amille d 
Grimpereaux. La L^ ofl&e la familjle des Épopsides , celle de 
Pehuatodes , un supplément et des annotations. à Tordre d 
Sylvains, une table méthodique et les titres ^e Fatlas et di 
texte du premier volume. P. 

9$. ]>EtIGI£ MUS£I ZOOLOGIiE VRATISLAVIENSIS ; facisculu, 

'. primas continens Chehnios et Batrachia^ auct. 1,^1^, c — - 
Gravknhorst. In- fol. de XIV et io6 pages, avec 17 pi 
gravées et coloriées. Prix, 24 thalr. Leipzig, 1829; Voss 

Le premier fascicule de ce bel ouvrage sur le cdbiiie 
zoolôgîque de Breslau contient les espèces remarquables ' 






Ohélohiens et de Batraciens de ce musée. Uti secom 
fascicule contiendra les Sauriens, et un troisième lès OphI 
diens. M. Gravenhorst continuera sans doute le même travàL 1 
pour les autres classes du règne animal. 

Les Chéloniens décrits sont : i® le Chelonia Aiydas^ avec h 
fig. dé la tête; le CL imbricata, avec la fig. de la tête; 3' li 
Ch. caretta, également avec la fig. de la tête; 4® le SphatgL^^.^ 
tnberculata y Merrem. [Testudo tubercuîata, L. ); depuis- 1< 
travaux de Pennant et de Schoepff , les T, tuberculata et û&Hir 
cea de Linné ont été réunis en une seule espèce , parce qtt\ 
prétendait que la première n'était que le jeune âge du Ti a 
riacea ; mais, selon Tauteur, les denx espèces sont réellemen' 
distinctes; et voici les caractères qu'il assigne à chacune ? 
' T. coRiACEA ; corîô tecta leviori , carinis levibùà hetud tuhérctr' 
latîs, pedibus omnibus biùnguiculatis , ahticis scuto dorsalidt- 
midio brevioribus. . i 

T, TUBERCULATA ; corio ( tecta ) cicatricoso-subtubèreùlàto^ ca- 
rinis tuberculatis , pedibus omnibus muticis > postieù scuti^ dor- 
saUs longitudine. 

4^. UEmys picta^ avec la carapace dessinée aû'traitf S^CjE"- 
mys lutaria , avec une variété , la carapace des deux ûgul'éeau.^ 
trait ; 6° VEmys pulchella , avec deux fig. du jeukie âge; j^»\£-- 
mys galeata , avec la fig. de la tête vue sou* deux faces ; ffi^E-^ 
mys barbatula^ avec deux figures; cette espèce est nouvelle ^ 
et se caractérise ainsi qu'il suit : 

Emys barbatula, cirrho utrinque sub maxiUâ inferiore, scu — 
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t^s marginaiibus a4 > /mimù 5 r imguiciUatis , plantas 4 - fi/i-« 
ffùcêUùiU^ stemopoitice bifido. 

v9^ Cherrine nreolata ( TeêUido); 10*^ Ch.Mulata; 11^ Ch. 
gtœca. Ces 3 espèces sans figures. 
• Les Batraciens qtie Tauteur décrit sont les suivans : 

la* Hyla viridis ; i3^ iT. fabér (Prince de Wied) ; 14 H. ve- 
%rfio^, ûkûd.; iS^ H. leucomjrstaXfKuhly espèce qui doit être 
décrite dans V Erpétologie de Java , de M., Boié, et dont voici 
la, phrase spécifique : Plantis iemipalmatis ^ abdùmine femo-^ 
nbùsque. subius granulosis, Suprà ferrugineo-irrortUa , fasciit 
pédam àbscurioribus , margine maxilke saperions et sutura la^ 
ietali.pedum anteriorum albis. — 16** JET. bîcolor ; 17** ^ hy^- 
pàckçndrialLS ; 18^ H. sexvirgata,^ Reinwardt ; ig^ If, squireliay 
'BijaA.^apéc une fig.\ ai^ H, punctata ( Calamita punctàta , 
BçbheïdcT ) , avec une fig. ; ai^ ^. leucophyllata (EanaUmcopà., 
Beùreis); ^%^ Kana/usca, Wolf (in Sturmi I>auna)\ a3° R. 
tf^gata^ Gravenhorst , avec une%.; cette espècfe est carae- 
lédsée ainsi qu'il suit : Tjmpano subdistincto ^ plantis subpal- 
Ptaiis, caUo semicirttUari ; dorso subgranulato , ra/o maeuUuo, 
ped^u^ ru/b/asciatis. Elle diffère des H/usca et subsaltansy en 
Q^^u'ielle a les doigts postérieurs moins palmés. — a4^ R, pa^ 
99àoxa ; i&^ R, subsalians^ Ctravenhorst, avec une fig., et la 
{ihjcase suivante : Pedibus posticis subbrofibus , sùprà granula- 
ftfU^ 9 pianfis palmatis ; corporis lateribus subseriatim grtuutlo^^ 
^^ lateribus femoribusque maculatU: cette espèce se rapproche 
delà grenouille ordinaire. — a6** R,. gruHniens; %^^ R, escu-- 
knla; a?*^ R^ temporaria ; .29** R. piofa, Gravenhorst. 3o° /L 
mugifins'9 Merr.,-. 3i® i?. limay.envoyée par M. de Haan dellle 
AerJaVa ). et. caractérisée ainsi qu'il suit : Plantis , adàpicem di- 
gitorutn ttsqUèy palmatis;. levis; supernè fusco-maculata , albv^ 

pm>9ctata ylinerf.albida ad faciem inférant femorùm 3a® A. 

cancriyora , espèce de Java , envoyée par M. de Haan , ainsi 

caractérisée : Plantis palmatis ; digito quarto prœlongo , apice 

Ukero,; capite acuto ; dorso rugulqsq ; suprà fusco-maculata , 

lateribus capitis albo-maculatis ,/emoribus supernè et infernè 

aHxhvariegaSis. — 33® il. ocellata; 34® R, Pachypus ^ Spix; 

.3S® R. lineata ( R. lineata et/usca, Schn. — £u/o lineatus et 

albo~notatusy'D2Lud,), avec une fig. 36* R. gracilisj Graven^ 

borst, avec une fig. Cette espèce, dont la partie est inconnue , 

B. Tome XXI. — Avril i83o. 10 
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et qui «e rapproche an R. mystacea y Spix, se caractérise ainsi 
R. Gbacilis, plantarum digùis semipaimatis y quarto iongissùno 
vùia laterali lata , vittis tribus angtistis tibiarum , maculisqic^ 
Jemorum fuscis. — 87® Ceratophrys monta na , Kuhl, espèc 
de Java , probablement la même que celle déjà mentionnée pa 
Ryhl sous le nom de Megophrys monticola , dans sa lettre ^ 
Van Swinderen. — 38** Stombus dorsatus y Gravenhorst; 39 
Siombus Bojeiy id., avec une figure. En x8a5, MM. Boié e 
Gravenhorst fondèrent, Tun à Tinsu de l'autre, un nouvea 
genre , auquel le Rana cornuta L. servit de type. Le princ 
de' Wied imposa le nom de Ceratophrys au genre de Boié 
M. Gravenhorst, de son côté, nomma le genre Stombus , en lu 
assignant pour caractère : Corpus crassum verrucosum ; pede, 
médiocres , digitis simplicibus ; caput grande , oris rtetu ampiis 
sùno. (Paiptbrœ appendiculatœ , parotides nuUœ ). — 40* 
ÏHporcalus y espèce provenant de Java, et caractérisée aîn 
qu'il suit : Verrucoso-hispidus ; capite supernè biporcato; serù 
laterali verrucarum majorum y caput versus sensïm crescentiu^ 
anteriore harum verrucarum ^ seu parotide perparpa^ ovaU 
saprà cinereo'fuscus,-^ t\\^ B, typhonius; 4*** B. ictericus 
^y* B. marinas ; 44° R* tnelanostictus ; 45® B, asper^ Graven 
Itorst , espèce de Java , ayant pour caractères : Verrucos 
nsper, parotide ovata , plantis palmatis ^fuscus. — 46 B, stru 
motus ( Bombinatory Merr. , B, strumosus et gutturosus , Dand.) 
arec une û^. ; 47^ -^. musicus ; 48® B, ornatus , Spix ; 49® B.^ 
^ùnereus y Schn. ; 5o° B. variabilis , Merr.; 5i^ B. calamitû^^ 
Laur. — S^^ Bombinator igneus , Merr.; 53° Bomb, obstetri^ 
-eanS'y Merr, *— 54** Breviceps gibbosus , Merr. — 55° Pipa dor- 
sigera , Fitz. -^ 56° Salamandra atra; 57° S. maculosa; 58° $• 
-apaca, Gravenhorst, avec xaub fig. ,' espèce envoyée à l'auteur 
^e New- York > voisine du S. punctata y et ayant pour carao 
tènes : Corpore leviy nigro y' suprà pallidè maculatOy cauda 
doA^antali, — 59° Molge tœniata , avec une fig. ( Molge punc- 
talia% palmata etcinereay Merr. — Lacerta tœniata y Wolf), 
avec description détaillée des sexes et des difîérens âges. •— 
66° Molge ignea ( Salamandra ignea , Bechst. , cincta, Latr.); 
61 • M. palustris, Merr. — 6a ° Salamandrina perspiciUata^ 
Fitz. — 63° Hypockthon Laurentiiy Merr. y Proteus anguinus , 
^uct. ) ; 64° H. pisciformii ( Axolotl de Humbolâty Cuv. ). 
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Telles sont les différentes espèces dont lauteur s'occupe 
successivement. Le travail de M. Gravenhorst est surtout pré- 
cieux <\ cause de la revue critique des synonymes dont chaque 
description est accompagnée. Ce premier fascicule est terminé 
par des détrils anatomiques qui ont principalement rapport aux 
organes* générateurs des genres Salamandra et Molge ^ et à ré- 
volution de leurs fœtus. Plusieurs planches sont consacrées à 
4:es détails. K. 

94. Heloderma ( I ), NOUVEAU GENRE DE Sauriens ; par M. 
WiEGMANN j®. [Isis; iSa^, cah VI ^ p; 6a4 ). Sans fig. 

Le Saurieu qui sert de type à ce nouveau genre est dési- 
gné par les Mexicains sous les noms à* Acaltetepon ou de Tema^ 
cuilcahuya. Déjà Nardi Antonio Reochi a fait mention de ce 
singulier animal, dstus Hernandez , p. 3i5. Nous allons rap- 
porter le passage : « De Jcaltetepon seu Monoxillo mucronaio , 
quod priva tim Temaciùlcahuya voc^uty I^acerto Novae Hispaniae. 
C. IL 

« Versaturin Guauhnahuacensibus agris aliisque ferventibus 
hujus Novae Hispanise locis , lacerti terrificum quoddam genus , 
Coloto nostrati haud absimile, nuncupatum ab indigenis His- 
panis Scorpius , duas longum spithamas , prolixa cauda y bre- 
vîbus cruribus ; lingua , quam interdùm versât , rubra , lata ac 
bifida ; torvo capite , incessu gravi tardoque , et crusta intec- 
tum dura , fulvis candidisque punctis , parvulas magaritas 
imitantibus aut lithospermi semina , vàriata , qu» à cruribus 
pôsterioribus usquead extremum caput in varias digruentur fof> 
mas y ab iisdem vero ad extremum caudae in lineas annulis simi- 
)es, cingentes transversim corpus per intervalla, esti fulvae 
longé sint numerosiores. Hujus animalis morsus noxius est, sed 
minime lethalis, quo fit, ut visu , quam ictu sit horridus, nec 
queœquam impetat, nisi iaesum et concitatûm. Lumborum caro 
ingesta duarum oboloruni pondère, yenerem mirum in modum 
dicitur excitare^ neque ea in re Scincis cedere, crusta m vero 
scorpionum adversari morsibus. Nec desunt gentes, quae artus 
suos eadem operiant, putantes ità venenatorum animalium 
noxiam naturam hebetari atque coerceri. » 

M. Wagler publiera prochaineiQent dans ses Icônes Àmphi^ 

[i) De iXoçclapus^et^t^^ùLCutis, 

10. 
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biorum , une belle figure de cet animal , dont voici les carac- 
tères : 
- Genus Heloderma Wiegmann. 

Capnt tetraedrO'pyramidaley latum , depressum , obtuse trian- 
'gêêiurJky suprà cljrpeoUs confertis ^ irregulari-multangulis y cort- 
pexis y tuhercula imitantibiis , in rostro lato , obiuso scutù 
planis quatuor vestitum ; labia scutls^ mar^inata: 

Nares ad rostri apicem , latérales y elongato-obovàtcp ; scutù 
^inclusœ, 

Oculi latérales y palpebris duabus tecti, 

Tympanum superficiale? (mutilé dans Téchantillon de Tau 
ténr). 

..Lingua extensiUs^ laia^ bifida (d'après fiemand.). 
' Eientes maxillarufn a^quales attènuaUhconici ^ rectiuseuli 
acuti y maxillarum margini interno adnatiy antico latere intà 
sulcù prefondo eœarati ; inpalaio nulU, 

Tri^mcus cute squamulosay rujgis transs^rsis parallelis •diftin 




vestitusy squamis majoribus distantibus tuberiformibus , osseis, 
pér séries transversas digestis exasperatus , subtùs scuds qua- 
^btmgulisloevibus y tmnsversê seriatistectus. 

Gauda teres verticillata y suptà squamis tuberiformihùSy àsseis^ 
subtùs quadranguiis Icevibtisvestitat 
j.- Fsdes breptitsculi , vaUdi^pentadactyH^ tuhercuiis asperdd 

d^ti bemiscuUy palmarum fissi, plantàruni' palma» bresd squà ' 

màsa, ad ba^in connexi, dfgliis terii» quartoque longkudm^^^ 
suhœquaUbus. Ungues falculares ^ cômpresisi, àcMi, 
: .Pori'fiemorales^izif///. > " . .-u, 

i HiôiODEKMAiBO&EiDuii WiâgmaiMi îjùs€um nmcàlis ^fiavis in* — 
ierdum albioantibus variegatum > , couda longitudine ■ trunei ^ 
ÂmntiUs flavicantibus densis cincta, — Longueur de la télé ^^^'^ 
largeur de la région occipitale iè" ^-; distance d'un osA à l^tttre-^ 
if^^f larg€«Hr du nffijiseau à son «xtrémitéy presque i> pouce; 
longueur de tout le corps, depuis le sommet clu 'museau jus- 
•cpi'au bout de la queue, i6" -J-; longueur de la queue la".-^ 
<}ette description a été faite d'après un seul exemplaire em- 
paillé. 

L'animal est un objet d'horreur pour les Mexicains , tant à 
cause de son aspect repoussant que parce qu'on regarde (peut- 
être à tort) sa morsure comme venimeuse. A en croirtf un 
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passage d'He^nandez, il en existerait une secoDde espèce dans 
le Mexique. 

La place des Helodermes, dans le cadre zoologique, doit 
être à côté des Monitors et des Ameiva j ils se distinguent sur- 
tout par la largeur et l'aplatissement de la tète , par la forme 
des dents , par la brièveté des membres et par les ongles des 
pieds de derrière. K. • 

95. Description d'une espèce inédite (?) de Couleuvbe obser. 
▼ée aux environs de Bordeaux; par M. Cachet. [Bulletih 
d*kist, natur, de la Société linnéenne de Bordeaux^ Tom. III, 
p, a5S; déc. 1^29). 

Çolujber rujbens , Cachet. 

C. sublucida ; sqaamis lœuibus ; abdomine luteo , tœniis 
duabiis nigris; dorso subrufo , duplici fusco-ru^escentium série 
tnacularum ; UUeribus rubro dilutis. 

L'auteur a pris , pendant le mois de mai y sur Tun des côtés 
de la rive droite de la Caronne , deux individus de cette espèce, 
Tun dans U4 endroit rocailleux , l'autre sur une vieille muraille; 
ils avaient , >le premier , 17 pouces et demi de longueur, et le 
second, seulemeut 17 pouces. Cette couleuvre exhale une odeiir 
très-désagréable , analogue à celle de certains poissons, et qui 
devient beaucoup, plus forte lorsqu'on l'inquiète, ou qu'elle est 
exposée à l'action des rayons solaires. Sou siflQenjent est très- 
faible et ne peut même pas en prendre le nom. Comme là plu^ 
part de nos couleuvres, celle-ci ne parait pas facilement iras- 
cible. Dès qu'on l'approche , ou qu'on la touche , elle cherche 
à fuir et non à mordre. 

Le Col. rubens a beaucoup de rapport avec le C, austriacus ; 
mais la différence des couleurs , jointe au nombre des plaques 
abdominales et sous-caudales, et la longueur relative de la 
queue , sont des caractères suffisans pour en former une espèce. 
En effet , les deux individus examinés par M. Cachet por- 
taient chacun 180 plaques abdominales , et 70 à 72 paires 
sous-caudales : dans le CoL austriacus^ on trouve, suivant 
Lacépède, 178 plaques abdominales et tfi paires sous- caudales ; 
d'après flj. Bosc (iVbi/t^. Dict, d'/tist. natur,)^ le nombre desv 
premières est de 17a, et celui des dernières de 46; enfin M. 
Millet (Faune de Maine et Loire ) a trouvé 160 à 170 plaques 
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abdominales et Ifi à 55 paires sons-caudales. La différence qui 
existe entre le nombre des paires sous -caudales est trop consi- 
dérable pour qu'elle puisse se rencontrer dans la même espèce. 
De plus, la queue forme dans celle-ci presque le quart de la 
longueur totale, et dans le Col, austriacus elle est proportion- 
ndleraent moins longue. 

Outre les rapports qui viennent d'être mentionnés , le Col. 
rubens paraît en avoir encore de plus grands avec le Col, Eic- 
ciolide M. Metaxa*. (Voy. Tome I. de ce Bulletin , n° a53 ) : 
ce dernier est caractérisé par cette phrase spécifique « abdomine 
flavo , bilineato , lateribus rubro-punctatis y » caractère qui ne 
peut point convenir , dit Tauteur , à la nouvelle espèce , dont 
rabdomen d'un jaune foncé , n'offre pas deux lignes , mais 
deux bandes très-larges , et dont les côtés ne sont point ponc- 
tués de rouge, mais lavés de cette couleur, excepté sur le bord 
de quelques écailles où la couleur rouge est disposée par de 
très-petits points. Cependant , ajoute M. Cachet, ne connais- 
sant pas la description qu'a donnée M. Metaxa', il m'est im- 
possible d'affirmer que la mienne ne soit pas identique. 

(Nous avons revu le passage de la BibUotheca iialiana^ 
d'après laquelle nous avions fait connaître le travail de M. Me- 
taxa', et nous n'y avons pas trouvé plus de détails que ceux qut 
ont été donnés dans le tome I , n^ 253 , de notre Bulletin, } 

96. Liste des a^nimaux invertébrés qui se trouvent dans 
LES Pats-Bas, et qui n'ont pas encore été décrits dans la 
Faune , ou les supplément de la Faune de cette contrée ; par 
M. Van den £nde. {^atuurk. VerhandeUngen van de Hall, 
Maatschappx der fVetenschappen te Haarlem ; Vol. XVI , 
a' partie , p. 3oi ). — Voy. ce Bulletin , Tom. XV , n*** 144 
et 145. 

Polypes : Spongilla Jriabilis ; Sertuiaria kalecuia ; Flustra 
dentata et verticillata, 

Radiaires : Spatangus ovalis ; Cfypeaster puhinulus. 

Vers: Tœnia serrata, dans les intestins d'un chien. 

CiRRHiPÉDES : Balamis muer. 

Bivalves : Mactra subtruncata et crassatella ; Cyprina islan^ 
dica; Unie sinuata^ elongata, tumida et cuneola ; Anodonta 
anatina et sulcata ; Modiola papuana ; Mytilus abbreviatus et 



Zoologie, 1 5 1 

r^Uisus ; Pecten màximus , opercularis , et varius. ; Anomia 
electrica. 

Gastéeopodks : Limax ru/us , cinereo-niger ; Hélix conoïdea 
et costata ; Clausilia -oentricosa; Auricula myosotis ; Planorbis 
nitidus ; Physa hypnorum, 

CÉPHALOPODES : Octopus granulotus. 

TioTE. Il est très-vraisemblable que Tauteur s'est trompé à 
l*égard de V Hélix conoidea, Quaot à VOctopus f^nulatiis^ il 
serait intéressant que ce naturaliste voulût bien nous mettre à 
même de. constater l'identité de son espèce avec le granulatus 
de M. de Lamark , qui passe pour être des mers des climats 
cliauds. 

97* Verzeichniss de& ansehnlichen Coi^CHYLiEN - Samh- 
liUicG y etc. — Catalogue de la grande collection de coquilles 
du Baron de Malsbou&g à Ëscheuberg , dans Télectorat de 
Hesse. In- 12 de i23 p. ; Pyrmont y 1829; ^^Ipl^^* 

^ous sommes fâchés de n'avoir pas pu faire savoir plutôt à 
nos lecteurs que l'importante Collection de coquillages du baron 
de Malsbourg était à vendre, et nous ignorons si elle a déjà 
^té vendue. Cette collection contient, d'après le Catalogue, 2762 
^pèces et variétés ; on l'avait offerte au prix de 4000 thalr. Si 
elle n'a pas trouvé d'acheteur jusqu'au 3i août 1829, elle a dû 
être transportée à Hambourg et livrée à M. Harzen , pour être 
"Vendue en détail et par adjudication au plus offrant. 

^8, AbBILDITNG UND BeSCHREIBUNG EINIGER NEUEIT ODER WE9IO 

GEKANNTEN Verstein ERUNGEN, ctc— Figurc et Dcscriptiou de 
quelques pétrifications nouvelles ou peu connues de la for- 
mation de calcaire schisteux de Sohienhofen ; par M. En. 
RÛPPBLL. In-4® de 12 pages, avec 4 pi- lithogr. Fcancfort-sur-r 
M. 1829; Brônner. 

Le mémoire de M. Rûppelt contient plusieurs faits , qui, s*i^s. 
sont confirmés par de nouvelles dissertations, doivent intéresser 
"vivement la science. La Tellinite solénoïde et la Tellinite problé- 
niatiquede M. de Schlotheim, regardées jusqu'à présent comme 
des coquilles particulières, ne seraient, d'après l'auteur, que 
des parties de coquilles ; la première ne serait que Toperculq 
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d'un nouveau genre fossile. L'auteur a également trouvé an< 
belle impression d'une espèce de Calmar, dont on voit très-biec:^^ 
le rudiment testacé en forme de lance. Les carrières deSohléim — 
Bôfen, exploitées dans ces derniers temps avec une activité ex- 
traordinaire, parce qu'elles fournissent une excellente 
lithographique, ouvrent un champ immçnse aux recherches des 
naturalistes/et promettent d'enrichir encore d'un grand nombn 
de découvertes la Palœonthographie* 

La Tellinite solénolde est le premier objet dont l'i 
teur s'occupe : suivant )ui , cette coquille n'est ^e ropercuU 
à\me espèce d'Ammonite (le Pianites pUeptilùt var. d. An Haan) 
La Tellinite solénoïde , comme on sait, est formée de deux co- 
quilles ou valves y qu'on trouve toujours réunies dans le 
sens et d'une manière symétrique ; mais jamais ces valves n< 
présentent de dents a engrenage. Cette Tellinite se rencontre 
presque toujours,^ dans les roches, auprès du tour externe d< 
l'Ammonite, et, ce qu'il y a de plus remarquable, la dîmension==^ 
de la Tellinite est alors^ constamment en rappc^rt avec FouTèr- 
ture de l'Ammonite. De plus, cette dernière diffère des 
coquilles du même genre, en ce que son intérieur n^èst point 
divisé par des cloisons transverses. De tout cela, M. Riip] 
conclut que la prétendue Tellinite n'est que l'opercule de TAm- 
monite , auprès de laquelle elle se trouve , et que l'Ammonite 
elle-même doit former, dans Tordre des Mollusques ,'im genrc^^ 
nouveau pour lequel il propose le nom de Pseudammonite. 

La Tellinite problématique (Schlotheim)est le second objet dont^ 
râuteur parle. Ces fossiles sont toujours réunis par paires^ et 
l*6n reconnaît qu'ils se sont trouvés dans rintérieur d'une masse 
muscfulaire hémisphérique, un peu allongée; qu'ils appartien- 
nent conséquemment à un genre dont on n'a pas encore trouvé 
de type dans la nature vivante. Ce genre se rapprocherait des 
Gastéropodes dans le cas où l'aplatissement de la masse hémi- 
sphérique aurait servi de pied à l'animal. Il est très-probable que 
ces coquilles ont servi à défendre les organes respiratoires , eX 
peut-être l'animal se rapprochait-il par sa forme générale de la 
Coriocelta ou de la Rimula de M. de Blain ville. 

Quant au Calmar fossile, pour lequel M. Rûppel propose le 
nom de Loligo priscus, une belle impression de tout le corps de 
l'animal a été trouvée dans la carrière de Deutingen , près 
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Moluiheûp \\it sap «est arrondi à son extrémité antérieure; la 
largeor du «orps est égale au quart de toute la longueur; Tex- 
trémité postérieure se termine en pointe. A la face dorsale on 
reconnaît une nageoire en forme de cœur , et ayant } de la 
longueur du sac. La tête ainsi que les bras ne peuvent point être 
distingués ; mais la lame de corne en^ forme de lance est parfois 
tement bien visible; arrondie du côté de la tête, elle se rétrécit 
peu->à~peu- pour prendre vers la partie postérieure la forme 
d^une lancette. La longueur du sac est de 7 pouces 4 lignes. 
Ij'auteur à cru devoir désigner par le nom àepriscus cette es- 
pèce y dont on avait reconnu depuis long- temps des traces. 

< . M. Rùppel a encore trouvé la coquille d'une Sèche fossile , 
qu'il nomme Sepia hastiformis ; cette coquille se distingue de 
crelles des espèces vivantes par une dilatation à la réunion du 
tiers postérieur avec les deux tiers antérieurs ; ce derniers tiers 
se termine en pointe , d'où le nom à* hastiformis. 

Xi'auteur parle ensuite d'un fossile en forme de cylindre plus 
où moins arrondi aux deux extrémités; il croit qu'on pourrait 
le rapporter à une Holothurie. 

• Il décrit enfin les restes d^une p^au écailleuse qui appartenait 
saiis doute à un reptile inconnu. 

.Cet intéressant mémoire contient, comme on le voit, des faits 
dignes de l'attention des naturalistes ; ils sont accompagnés de 
très-beaux dessins lithographies. F. 

• ■ . ■ • * 

99. Résumé. OES Observations sua les Bélemnites; par L^ 

VoLTZ. (Extrait par l'auteur.) 

Ce travail se compose de deux parties , i^ Observations gé- 
nérales sicr les Béletnnites ; 2^ Description de quelques espèces 
inédites ùu peu connues» Dans la i**® partie j'établis les faits 
suivans : 
• A; I^EEMiias ^aetie : de V Alvéole, — L'alvé6le est un test 
mince, lamelleux, de forme conique, ouvert à la baso, ayant ses 
Stries d'accroissement à sa surface extérieure : son ouverture est 
oblique en descendant du ventre au dos , où elle est terminée 
par un lobe arrondi en ogive. Ce test est concaméré par l'effet 
dé cloisons transversales bien distinctes de ce test et qui ne se 
rejoignent pas les unes les autres comme l'avance MiHer 
[Transact. of the geoL Soc. of London , 2* série, vol. 2®, i'* 
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partie). Ces cloisons sont très-nombreuses , presque perpendi- 
culaires à Taxe du cône , de forme concave et upie , et garnies 
chacune d'un appendice latéral , en forme de. tube cr«ux et 
renflé au milieu ; la série de ces appendices constitue un siphoa 
articulé > continu et étroit, qui traverse toutes. les concaméra- 
tions. Le côté du coquillage où se trouve ce siphon est appelé 
le ventre , celui du côté opposé est le dos. 

Les stries d'accroissement se composent de deux systèmes ; 
sur le dos c'est une suite d'arcs en ogives dont les sommets sont 
tournés vers l'ouverture du test et se trouvent sur la ligne mé- 
diane du dos ; ils sont compris entre deux lignes droites sjmé- 
triquement placées et qui partent du. sommet du cône alvéo- 
laire , j'appelle ces droites les asymptotes ^ et l'espace entre elles 
la région dorsale; celle-ci occupe ordinairement le quart envi- 
ron de la circonférence de l'alvéole. Sur les deux flancs on voit 
un autre système de stries d'accroissement ; elles remontent le 
cône alvéolaire le long de ces asymptotes en forme de branches 
d'hyperboles, se recourbent ensuite vers le ventre dont elles 
font le tour horizontalement et parallèlement aux sutures des 
cloisons. J'appelle région hyperbolaire la partie des flancs où 
ces stries remontent vers le sommet et se recourbent pour de^ 
venir horizontales. La région ventrale est la partie où elles font 
horizontalement le tour du ventre. 

De la Gaîne. — Cet alvéole. est renfermé dans une gaîne qui 
forme la masse principale des bélemnites et dont la structure 
est tont-à-fait différente de celle du cône alvéolaire. C'est un 
test conoïde ou hâsté , ou claviforme , ouvert à la base et com- 
posé de couches à texture fibreuse en travers , se recouvrant 
les unes les autres. Une couche recouvrante dépasse toujours 
la précédente, non seulement au sommet, mais encore à la base; 
de cette façon les couches forment de ce côté la cavité alvéo- 
laire. Les stries d'accroissement sont dans l'intérieur de cette 
cavité , l'ouverture est plus ou moins oblique en remontant du 
ventre au dos , ce qui est le contraire de celle de l'alvéole ; elle 
a des sinus plus ou moins prononcés en ces deux points., celui 
du dos est ordinairement le plus profond. 

La ligne successive des sommets que l'on appelait ordinaire- 
ment l'axe , diffère beaucoup de l'axe géométrique de la gaine, 
je l'appelle ligne apiciale , elle est toujours excentrique et plus 
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rapprochée du ventre que dû dos de la coquille ; souvent elle* 
est arquée. Le sommet des gàînes a souvent des sillons très- 
profonds et plus on moins prolongés , ils sont toujours placés 
symétriquement, leur nombre n'est jamais très- considérable 
1.2. 3. 5 et 7. Souvent on voit entre ces sillons d'autres rai-* 
nures en plus grand* nombre et bien moins profondes , et je les 
appelle des plis; d'auti*es fois elles sont encore plus nombreuses 
etplus finesy cène sont plus que de véritables stries. Quelque- 
fois le sommet est terminé par un pore, un ombilic; et lorsque 
les ombilics successifs ne se ferment pas, il en résulte un canal 
apieial , au lieu d'une ligne apiciale ; celui-ci est tout-à-fait in- 
dépendant du siphon de l'alvéole. La surface de la gaine montre 
souvent un canal , ou une incision le long du ventre, commen- 
çant près de la base et s'é tendant vers le sommet , je l'appelle- 
le canal ventral. J'appelle région apiciale la partie de la gaine 
qui correspond à la ligne apiciale , et région aMolaire celle qui' 
correspond à l'alvéole. 

Des caractères spécifiques des Bélemniies, — Les caractères 
^péciGques des Bélemnites se trouvent principalement , dans Ir 
canal ventral , dans la position et la forme de la ligne apiciale 
de l'alvéole ; dans la position , le nombre et la longueur des 
sillons latéro-dorsaux du sommet ; dans la compression du co-^ 
quillage entre ses flancs , ou la dépression entre le ventre et le 
dos ; dans la forme générale , qui est cylindroïde , ou conoïde , 
ou bastée , ou claviforme , et enfin dans le sphérule ou globule 
qui termine quelquefois le sommet de l'alvéole. — La forme 
plus ou moins arrondie ou pointue du sommet, le sHlon veùtral, 
ksplis et les stries qu'il offre souvent ,ne servent ordinaire- 
roent qu'à diviser les espèces en variétés , de même que les pe- 
tites variations dans le degré de compression ou de dépression 
àe la gaine dans le rapport entre la longueur de la région api- 
ciale et de la région alvéolaire , dans l'angle du prtffil veniro- 
^rsal de l'alvéole , angle que je désigne par la lettre m. 

De l'accroissement des Bélemnites, — La membrane qui sé- 
crétait la gaine doit l'avoir formée successivement couche par 
couche, en conunençant évidemment par les couches les moins 
étendues, c'est-à-dire les intérieures, et en finissant par les plus 
étendues , celles qui recoiivrent les autres ; d'où il suit qu'elle 
était nécessairement extérieure à la coquille : ce fait était d'ail-^ 
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leifrs déjà indiqué par remplacepiçnt des stries d'^ccroisseineDt 
dans l'intérieur de la cavité alvéplaire , car les stries d'accrois- 
sement se trouvent dans tous les coquillages sur la surface o[k 
po^ée à la membrane qui les sécrète. Il sui^ de là que la Bé- 
lemnite était un test intérieur comme Tos de la Sèche; il y avai( 
donc contact invariable entre Torgane sécréteur et le test sé- 
crété ; et bi^n que la sécrétion se faisait par couçfaes^uvelopr 
ps^ntes , cependant l'exsudation de chaque por^ sépréteur mar-^ 
cbait en ligne continue et produisait uf^e fibre ii^diquapt 1^ 
marche exteusive qqç le ppre avait suivie. pendant .^oute la 
croissance ^^ ranin^al ; de là la stiructure .Creuse de la gaine; 
4^s Bélem^ite^. ■..■■.. - 

. La structui^e fiJ)reMse se remarque plus ou moins bien dan» 
tpus les tests bivalves, parce, que dans ces coquillages \\ y à- 
aussi un conj^act iuv^i*jial^le entre le t^$t;,^t l'organe .SîécréteuE.. 
lief» tnQcérai)pte39 les Triçhites montrant ce fait 4 une oqanièr^îi 
très- évidente. Ces fibres sont lamelleuse^ ,e( ^^semblées par. 
gr(>upes piùiles lames appsCrtiennent toutes à un triple système 
de plafis par^lèles à ceux. d'un rl^ouibp^re calcaire dpnt l'-a^ 
est parallèle au3p fibre». jCette cristallisation par groupes. ^^ 
peut-étrp un eiïet de l^ pétrification, car dans )q^ coquilles fi# 
Pinna vivantes qn^e (a voit pas , siinsi que je m'en suis, assuré 
depuis l'impression de ce travail ; le test dç ces bivalves e$t 
composé d'un, assemblage de tubes, cornés dont le creux esl 
rempli de chaux carbonatée y-ensorte que le calcaire de chaque. 
fi)>re,i^st sans.coutaçt avec celui des fibres, voisiues , ce r qui Î^T' 
clique que s^'il avfiit UP système cris|;dllin il aurait probs^blem^P^ 
été in4épendaiit de celui des fibres voisines. ; .>-- 

De l'Alvéole, -r* La formation des Qélen^nites a dû cotmmeB^ 
cer par le sommet ^e l'alvéole, ou par 3on sphé^ule qusuid il ^ 
ei^te un, ^t dè^ ce nioipent ('a)véole et la gaîpe PU.^ dd cr^itiiii 
simultanément , de façqn que }es e^ten$ipns de la base de l'air 
véole étaieut tpujpurs accompaguè^s de npuvellesi coucha 
déposées à la surface de la gaine. Cette manière de concevpir 
l'accroissement est opposée à celle exposée par JVL de SllainviU» 
dans son mén^oire, sur les Bélemnites, pu il suppose que l'ac;^ 
croissement de cetfe .coquille a eu trois âges bien distinct. ; 
dans le i*Ml n'y avait pas encore de cavité conique ,, et Icts 
cornets qui composent la gaine montraient leur tranche à la^ 
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héisè hiétne de là coquille ; ()am }e $e(*oiid âge i\ y âvdit une 
^vité pliis ôti moins profonde , et les stHeà d'acôrotfisement 
étaient visibles à l'intérieur ; enfin , dans le 3^ âge /la caVUé à 
reçu les cloisons. . r- • : 

' 'RappoHs des Béiemnites ûvec tes Spirales, -*• La structure des 
Bélemnitesafa plus grande analogie avec celle des $pirules dont 
le test est compose , i" d'uiieëcorce graiiuleusé qui représisntte 
là gaîne des Béiemnites et est entièrement calcaire; a° d'un tiest 
ititérieiir qui représente Talvéolè et 'est d'une matière cornée 
pénétrée de chaux carbonatée ; 3** de cloisons avec des 'appen^ 
dices siphonaires identiques avec celles des, Béiemnites et com- 
postées encore de matière cornée et calcaire. ' 

Rapports avec des Béloptères. Cette structuré a 'une grande 
analogie aussi avec celle deleiBéloptera belemnbïdeà (Blainville), 
laquelle forme le passage des Bélemniteis klBiBeloptera sœpioi- 
tftar ( mainville ), de laquelle je crois devoir faire' hn nbuveaU 
genre et que j'appelle Belosepia Cuvieri.' Cette dernière a un 
rostre qui représente la r^^io/2 op/icwife des Béiemnites et est 
composée de couches fibreuses concentriques comme celle-ci ; 
l'antre partie représente là région alvéolaire et a en même 
tëiiips la plus grande analogie avec l'os ou la coquille des Sé- 
ries , Sépiostaires. Le siphon paraît être extrêmement évasé 
éans les Belosepia. 

*'• Rapports 'avec le Sepiostàire. * — Le Sépiostaire est également 
1bhné sur le même plan ; la croûte granuleuse du bou- 
clier représente la gaine, laquelle est granuleuse aussi dans 
certaines Béiemnites , et dans les Spirules ; elle est de matière 
'dÉlraire pure comme dans' ces dernières; au-dessous vient une 
membrane cornée qui existait probablement aussi dans les Bé- 
lèimitïes entité la gaîne et Falvéole ; puis vient tni test de ma- 
tière ^cornée et calcaire qui représente l'alvéole, il a aussi ses 
lAHes d'accroissement à la surfàtre sujiérieure comme dans lés 
Béiemnites et les Spirules ; puis enfih , la masse appelée, si im- 
•'iirbprement , matière spongieuse et qui est composée des cloi- 
sons qui forment les concamérations ; la grande cavité qui se 
ttouve dans l'intérieur de la coquille vers le rostre représente 
le siphon , qui est bien plus évasé encore que dans les Belo- 
sepia ; il est placé dn côté ventral comme dans celle-ci , dans 
les Spirules et dans les Béiemnites. Ces cloisons sont d'une ma- 
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jlière cornée et calcaire comme dans les Spirules ; mais ce qai 
les distingue c*çst qu'elles sont soutenues par une foule de pe- 
tits piliers , disposition qui était nécessaire vu la nature fragile 
de ces cloisons et leur grande étendue. 

Rapports avec les Actùiocawax. — Les Actinocaroax , genr 
■établi par Miller, diffèrent des Bélemnites en ce que ce sont d 
gaines , sans alvéoles et sans cavité alvéolaire ; les couches en- 
Teloppantes et fibreuses qui ont formé successivement la co- 






quille l'ont alongée seulement au sommet , tandis qu'à la bas< 
elles sont toujours restées en retrait les unes sur les autres. 

Affinités zoologiques, — Il résulte de là , que les différent 
coquilles que je viens d'examiner sont toutes construites d'apre 
un même plan d'organisation , et que leurs affinités sont repré- 
sentées par le tableau suivant : 

Spirule , Lithuite ? Orthocère. 
Coquille cloisonnée , à gaine peu prononcée ou imperceptibl 

Bélemnite y Beloptère, 
Coquille cloisonnée , avec une gaine fort considérable , plu 
ou moins conoïde , ou hastée , ou claviforme. 

Jctinocamax, Bélosœpia, Sépiostaire. 

La gaine compose Coquille cloisonnée^ recouverte d'un 
toute la coquille , le gaine , dont le dos prend une expansioi 
test cloisonné a dis- considérable ; son ventre s'infléchit 
paru. dehors; l'alvéole s'élargit et se déprimi 

très -fortement , et le siphon devient ex* 
cessivement évasé. 

Calmar. 

Coquille rudimentaire cornée, sa: 

cloisons. 

Conclusions, — Il est clair d'après cela que les Bélemnit 

appartenaient à des Céphalopodes dont l'organisation devaic^^ 

tenir le miheu entre les Spirules et les Sèches. C'étaient par^ 

conséquent des Mollusques nageurs, qui ont pu vivre dans la 

haute-mer aussi bien que dans les mers littorales. Il suit de là 

que Ton peut trouver ces fossiles aussi bien dans les terrains de 

formation littorale que dans ceux qui sont pélagiques, et que ces 

derniers seront caractérisées plutôt par l'absence de toute 

espèce de coquille exclusivement littorale que par la présence 
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Iks Bélemnites ou autres fossiles qui peuvent appartenir à des 
mollusques nageurs. 

La position de la coquille dans ranimai devait être analogue 
À celle des Spirules et des Sèches, c'est-à-dire l'ouverture ou la 
base du côte de la tête, le sommet du côté opposé , le ventre 
du côté intérieur du Céphalopode et le dos du côté du dos de 
ranimai. D après cela la position naturelle de la coquille est ou 
horizontale , la base en avant , ce qui correspond à la position 
jfle l'animal quand il nageait, ou bien Terticaie et dressée sur la 
base , ce qui correspond à la position de l'animal quand il mar. 
élmx. au fond de Teau ; c'est dans cet état que j'ai représenté 
les Bélemnites sur les 8 planches qui accompagnent mon mé- 
moire. 

B. Deuxième PAHTiE.*->Dans la a^ partie dé ce travail je donne 
la description détaillée de deux espèces d'Actinocamax et de 17 
«ipèces de Bélemnites ; chaque espèce est accompagnée de fi- 
Hires qui montrent presque toujours le coquillage vu sur deux 
ou même sur trois faces, une ou plusieurs coupes transversa- 
les, une coupe longitudinale et le dos et les flancs de l'alvéole, 
li est souvent important de connaître ces partieà ; la connais- 
sance de la ligne apidale est la plus nécessaire et il est ordi- 
nairement facile de l'acquérir parce que la plupart des Bélem- 
nites ont une prédisposition à se fendre en deux par un plan 
TentFOrdorsal passant par la ligne apiciale ; en les chauffant et 
les projetant dans de l'eau froide on obtient souvent cette divi- 
sion ; quelqueiois plusieurs faibles coups de marteau suffisent 
idéjà pour l'obtenir. Dans mes figures j'ai désigné toujours par 
•les mêmes lettres les mêmes parties des Bélemnites , et toutes 
tes figures relatives à une espèce ou une variété ont un même 
chiffre, 

•■ Dans les descriptions j'indique toujours la forme à l'état 
jeune; celle-^i diffère souvent beaucoup de la forme à l'état 
adulte; elle se conclut très-facilement des indications que don> 
nent les coupes longitudinales et transversales. J'expose aussi 
las* caractères qui distinguent chaque espèce des espèces sem- 
blables. Les détails de localités et de gissement sont toujours 
donnés aussi complètement que cela m'a été possible , ainsi que 
la liste des fossiles qui les accompagnent. 

■Les Actinocamax décrits , sont : 
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i^ ÀcUnoçanuuB Ju$iforMU N(iB;. Fusifbnne , arec un canal 
ventral ; les stries d'accroissement ont un sinus au bas du Ven^ 
tre. Vient probablement de la craie. 

a^ Aci, MiUeri Nob. Cylindroïde , subfusi£orme , à bâse 
ronde et nob triquètre. Parait proTenir de ia craie; 

Les Bélemtiites décrites sont : ' 

i^ BeLferruginosui Nob. Hasté, su^déprimé y un canal ven* 
tralpeu prolongé vers le somaoet. Dans l'ooHte ferroginease de 
l'Oxford -clay^ avec Amm\ Lwnberté iSow y Amm. pUcatiUs tSow, 
Pcniaerim subteres Gold , etc: 

• fk^ Bel. BlainvtiUi'NoB, (BeL acutm Bh) ^ nom qui avait déjà 
été donné par Miller à une autre Béleinnite. Dans le c^ilcaire de 
Caen. 

• y^ BeL stibciaeatUs Nob. Senlblablé au BeL dmvatusy mais à 
sommet pointu et à ligne apiciaic procbe du ventre. Dans le 
lias supérieur avec Trigonîa No9i$ LAMimciL. BeL digitaUsF.^" 
GTTiiT. BeL breviformis Nob. Amm. seipentùuts Scheot. Amm, 

4^ Béi.-cenirophéihtts No6. Claviférme, à ventre aplati. Dans 
le lias supérieur avec des Po^ûfovfVi et le Bel. paxillosus Scm/ys. 
etc., et au-dessous de l'assise qui renfermé les Belenmites pié^ 
cédentes. 

5^ BeL suhdepressus Nos. 3 variétés. Cylind^oïde , ou co* 
iioïde> déprimé , ventre .iq>latî à sommet émoussé ou arrondi. 
Datts les assises du lias supérieur qui renfbrmeikt les deux Bé- 
lemtiites précédentes. ' 

&^ BeL bré^iformis Nob. 3 variétés. Peu œn^rimé ou peu 
déprimé » cotiQÏde , sommet pointu un peli arqué vera le. dos. 
ligue apiciale fort rapprochée du ventre; Dans le lias supé 
rieur avec le BeL subclavatus , etc. 

^^ BeL difiitalis. 3 variétés/A<. EieL di^» Fav&x Bioubt. B. 
id, avec un ombilic au .sommets C. Bei. irtUgtUarù SoMUn. Le 
BeL penicUl^tus ScHiiOr. est \i^BeL digitales demi adblte. Dans 
le lias supérieur avec le précédent. 

8^ BeL subudunccuus Npb. % variétés. Cylindroïde » sommet 
un peu renflé avec une pointe inclinée \ei% le dos. Avec les deux 
préeédens dans le lias supérieur. 

9^ BeL paxillosus ScHLOT.Cylifldroïde \ deux sillons apiciaux 
fort courts et plusieurs plis dont les médians devienuent avec 
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l*iâ|^ des sillOBS médians au dos et ;iu ventre. Dim&s le lias supé- 
rieur avec Algacites gramilatus Schlot. Bel, siabdepressus Nob. 
dmm. ff'oicotuSoWyelc. 

10° Bel, crassus Nos. Très-gros, comprimé, a sillons latéro- 
dorsaux fort courts , des plis ventraux plus courts encore. 

II** Bel. compressus Nob. 5 variétés. A« Bel.comp. Blainy. 
9.- Çoiiique avec des stries au sommet. C. Conoïde avec des plis 
au sommet B. et C Dans le lias supérieur avec BeLsubclavatu^, 
1%^ Bel, longisukatus Nob. Tcèsnalongé , a sillons latéro-dor- 
saux fort prolongés, des plis ventraux et dorsaux. Dans le lias 
supérieur au-^lessus de l'assise du Bel, subclavatus et BeL bré- 
jnformis, 

i3^ Bel, longus Nob. Très-grand, comprimé, sommet arron- 
di dans son profil ventro-dorsi^l, subquadcangulaire à a sillons 
l^téro- dorsaux très-forts, très-prolongés , a sillons latéro-ven- 
tvaux peu prononcés, fort couris, et quelques plis entre ceux- 
(â. Pans la grande oolite. 

14® Bel, aalensis Nob, semblable au Bel. giganteus ScKuyv. 
^]iS^ renilé dans la région alvéolaire. Dans Tinferior-oolite fer- 
rugineuse. 

. ,1.5^ J^el. trifidus Nob. Cyliiidroïde, sommet arrondi à 3 sil- 
lons. Dans le lias supérieur avec Bel, breviformis et Bel, sub- 

clavatus, 

• • • 

16** Bel. perforatus Nob. Conoïde, à sommet arrondi^ qn 
canal apicial très-gros. De la craie probablement. 

1']^ BeL subi^entricosus WjiTiijT.yBF.KG. Bel niamiUatus'^iiAOTX, 
.Bel, Scaniœ Blainv. Daus la craie tufau. 

.Lçs phrases très-courtes par lesquelles je viens d'indiquer 
les espèces décrites dans mon travail , ne sont pas celles que je 
donne dans le texte ; je crois que de telles phrases ue peuvent 
plus suffire dans l'état actuel de la science pour caractériser les 
.^pièces, je ne m'en suis servi dans cet extrait que pour en don- 
,ije^ une idée succincte. Voici par exemple la caractéristique 
complète du Bel. breviformis. 

Belemnifes breviformis (Nob.) 

,:Gauie courte, conoïde , conique ou déprimée ou légèrement 

comprimée ; sommet lisse, pointu, plus ou moins recourbé vers 

. le dos. Ligne apiciale fort rapprochée du ventre, surtout dans 

le haut; sa hauteur égale une fois et demie au plus celle de la 

B. ToMK XXL — ^ Avril i83o. ii 
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cavité alvéolaire. Ouverture oblique, descendant notablement 
du dos an ventre; un sinus profond au dos. Les cornets inté- 
, rieurs sont placés obliquement par rapport aux cornets exté- 
rieurs. 

Alvéole oblique, sensiblement recourbé vers le ventre, ter- 
miné par un sphérule. Région dorsale occupant le quart de la 
circonférence. Concamérations nombreuses, subcirculaires. Si- 
phon ventral ^ ne modifiant pas les sutures des loges. 

Belemniies breviformis , Var. A. 

Gaine conique , déprimée , subtétragone ; sommet effilé , lé- 
gèrement arqué vers le dos. Ligne apiciale droite près de Tal- 
véole, recourbée vers le dos près du sommet ; sa distance 
dorsale égale sa distance ventrale une fois et demi dans le bas 
et deux à trois fois vers le sommet. Les stries d'accroissement 
descendent fortement du dos au ventre; au dos elles ont un 
sinus profond , au vendre le sinus est très-faible à Tétat adulte, 
et très- profond à Tétat jeune ; sur les flancs elles montrent une 
sinuosité. 

L'angle m de Falvéo}^ égale environ a 5®. Les ogives forment 
un angle à-peu-près droit sur la ligne médiane du dios. Les 
régions hypcrbolaires occupent le dixième environ de la cir- 
conférence sur chaque flanc. Les stries droites sont très-fines 
et nombreuses, et lorsqu'elles se courbent vers le venti^ , la 
plupart sont plus profondes et plus visibles. 

Bel. brevi/ormis , Var. B. 

Cette Bélemuite, qui tient le milieu entre la précédente et la 
suivante, est déprimée presque comme la i'*, et sa pointe mu- 
cronée est plus alongée que celle de l'autre, ensorte qu'elle se 
rapproche par-lk de cette dernière. 

Bel, breviformis y Var. C. 

Gaine courte, droite, conoïde, légèrement comprimée ou 
déprimée , subtétragone. Sommet en pointe mucronée très- 
courte, recourbée vers le dos. Ligne apiciale droite près de 
l'alvéole, recourbée vers le dos près du sommet; au bas sa 
distance dorsale égale ^environ deux fois et demie sa distance 
ventrale; vers le haut ce rapport est encore plus considérable; 
sa longueur est à-peu-près égale à la profondeur de la cavité 
alvéolaire. Les stries d'accroissement ont une légère concavité 
au ventre ; sur les flancs elles remontent faiblement vers le 
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dos , oii elles forinent uu sinus bien prononcé. Uoiivorture est 
évasée. 

Région dorsale de l'alvéole munie d*une légère côte médiane , 
où les ogives font un angle assez marqué. L'angle m est de 27^ 
environ. 

Une espèce ne pouvant être considérée comme bien établie 
que lorsqu'elle Ta été d'après Texamen d'un grand nombre d'é- 
chantillons , j'ai toujours indiqué , ainsi que M. de Blainville 
Pavait déjà fait dans son mémoire sur les Bélemnites , le nom- 
bre d'exemplaires que j'avais pA examiner ; je dois prévenir 
que dans les caractères spécifiques des Bélemnites, la i''^ partie, 
celle relative à la gaine , offre en général des faits d'une con- 
stance plus avérée que celle relative à l'alvéole , et particuliè- 
^rement à ses stries d'accroissement ; car il est rare que j'aie pu 
examiner plus de deux alvéoles d'une espèce , même quand elle 
est fort abondante : ordinairement on n'a que la région api- 
ciale seule , ou bien cette partie avec une petite portion de la 
région alvéolaire, et quand celle-ci est un peu complète, il 
atrîve souvent qu*elle est à un état terreux , ou qu'elle ne se 
détache pas de la gaîne , ou qu'elle s'en détache si mal , qiie 
l'on n'y voit plus de stries d'accroissement, ou bien que celles- 
ci sont si mal prononcées qu'on ne les distingue pas bien. 

Je compte fournir dans les livraisons suivantes des Mémoires 
de la Société d'histoire naturelle de Strasbourg la description 
détaillée de toutes les espèces de Bélemnites qui viendront à 
ma connaissance, et donner successivement une Monographie 
de ce genre si intéressant de coquilles de Céphalopodes. Je 
profiterai dans ce travail de toutes les communications et de tou- 
tes les critiques que l'on voudra bien m'adresser, ou qui seront 
publiées dans d'autres ouvrages. 

loo. Description du Maillotin {Pupina)^ nouveau genre de 
coquilles ; par M. Vignard. ( Annales des Sciences naturelles, 
T. XVIII, p. 439; déc. Ï829, avec fig.) 

L'auteur ayant reçu de M. Keraudren quelques petites co- 
quilles qui étaient cousues sur un ornement dont se parent les 
Aborigènes de la Nouvelle-Guinée , a cru reconnaître qu'elles 
constituaient non - seulement une espèce nouvelle , mais qu'il 
fallait en faire un genre nouveau. 
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L'aspect de cette petite coquille rappelle , dit-il , un Maillo t 
ou un très-petit Bulime. La courbure de son bord droit eu de — 
tni-cercle qui forme la moitié de la bouche, mais surtout Isk. 
fente qui sépare les bords à gauche , et le pli ou plutôt la la — 
melle dentiforme qu'on voit au côté opposé , sont les traits le^ 
plus caractéristiques de cette coquille. 

Voici cohiment M. Vignard caractérise ce genre : 

Coquille turbinée , o\fale ; ouverture profondément fendue ^ 
coiumélle recourbée , tronquée. 

L'espèce unique, quia servi à l'établissement du genre, n'at — 
teint pas 3 lignes de longueur; eTle a été dédiée àM^ kéraudrevra 
et a pour caractères : 

Pupinà Keraudrini : Coquille turbinée , ovale , corhéo-cal 

caite , mince , sertii-transparente , lisse , liiisante ; spire retus^ -» 
à Sommet papillaîre , à cinq tours un peu convexes. Ouvertui*<^ 
ronde , raarginée , une échancruii^e au bord gauche, évasée ejc^ — 
tériéureîttént; une lamelle dentiforme au côté droit. ColumelL «^ 
trotiquéé, recourbée, très-faiblement calleuse à sa base. L'ecg - 
pèce est figurée avec exactitude. 

Nous nous bornons , comme Ton voit , à l'analyse de célti::— c 
courte notice. Nous connaissons la coquille que décrit M. ViS-- 
gnàrd, nous en possédons même une autre espèce beaucou J^ 
plus grosse. Ce que nous dirons seulement , c'est que ces co^ 
quilles ont, par les caractères de l'ouverture, des rappor^^^ 
marqués avec les Planaxes et quelques Buccins ; que ce sont d^"^ ^ 
coquilles operculées et très-vraisemblablement des Hélicines. 
, Férussac. 

loi. Deschiption de deux nouvelles espèces de coquille. ^^ 
terrestres des Îles Sandwich; par M. A. de Chamisso , ave ^^' 
I pi. ( Nova Acta ISaturœ Curiosorum ; T. VIX , a partie ^ 
p. 639, iS^tg.) 

Les deux nouvelles espèces, qui se rapportent au genre Au-^-^ 
ricula de Lamarck , se trouvaient dans des plantes que l'auteu 
avait rapportées de l'île d'O-Wahu. Elles se caractérisent ains ^ 
qu'il suit : 

I** Auricula o-WAiHiEKSis : testa ovata-conica , apice obtusu^ 
subperforata , glabra, nitida, brunescentc *, labio reflexo ; colu-^ 
mella biplicata , plica labri interioris parva , altéra in média co^ 
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lumçlla compressa ^ nlta acuta ; umbiHca pàrvo , viai coti.ifjkuo. 

Qab. in dumetia inferiom insulaeO^Wahu Auriculae Myo* 

sotidi Drap. affiDis; differt statura minori , testa magin ventri- 
cosa, apjce obtusa , et distantioribus plîcîs columellae h'xxm. 

%^ AuiiicuxiA 81 If iSTBOmSA : testa miaula , sinistrorsa , conica , 
imperfomta , glabra , nitida y èrunescente ; amfiractu ukittw sub^ 
carinato; lakh exteriori simplici acutissimo ; eoUtmella bipUcata, 
pUca labrJL intçrhns prominenie acuta, altéra m média cùlumelh 
compressa, alta, acutissima, 

H^b. i^pm pra^edente. — La première de ces espèces à été 
décrite d'après deux écfaantilloiis, et la seconde d'après un 
^uL 

L espèce que M. de Chamisso décrit sous le nom &Jurieuia 
O-fVaihiensis a beaucoup de rapport avec une petite coquille 
des îles Mariannes, que nous avons dans notre collection. C'est 
vraisemblablement la même ; mais la figure en offine beaucoup 
plus eoeore avec une autre espèce sénestre du même lieu, dont 
la a* espèce de M, de Cbamisso ne nous parait être qu'uu 
jeune individu. Nous avons désigné cette seconde coquille sous 
le nom de Partula auricuiai mais nous ne sommes point encore 
bien fixé sur le genre de toutes ces espèces , qui peut--étre ne 
sont que des Hélices. F. 

102. GrATIOSI MEDICOIIUM ORDINIS LITERARUM UNIVERSITATIS 

WiRCEBURGEirsis novl decanatus auspîcia indicit D. C. F. 
Heusinger: Obsen*ationes de Purpura antiquorum. In-8^ de 
16 pages. Eisenach , i8a6 ; Baerecke. 

Nous regrettons de ne pouvoir donner que le titre de cet 
ouvra^^e, qui nous est inconnu, et que nous n'avons même p^ 
nous procurer à prix d'argent par la librairie. 

io3. Sur la structure interne de l'Afhroditb hiLrissi^k; par 
M. G. R. Trevirànus. Avec fig. {Zeitschrijt fiir Physiologie', 
T. III, caji. a, p. 157.) 

Plusieurs naturalistes, entre autres Redi (1), Swammcrdam (2), 

Gunner (3), Pallas (4) et Home (5), se sont déjà occupes de la 
{i)Dt animaioufis vms observât,, p. a8i . 

( 1) Biél. nat., p . 904 • 

(3) Mrifttn 4eT Droniheimischm Geseihcka/t, 3^ purtie , p . 64 • 

(4) Uiscciioft, Zooiog,, p. dl , 

(5) Philos. Tra -.'-^A. t 8 1 S^ p . a6o . 
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structure interne de l'Aphrodite hérissée. Malgré cela, M. Tre- 
viranus a repris ce sujet, qu'il a enrichi de quelques nouvelles 
observations. 

Sous le tissu en forme d'étoupe qui , comme on sait , recouvre 
\d dos de ranimai, se trouvent deux membranes transparentes , 
dont Tune est externe et Taiitre interne. La membrane externe, 
qui est parsemée de petits grains cartilagineux , n'est unie ni 
avec rétoupe, ni avec la membrane interne, d'où il résulte qu'il 
y a deux cavités, Tune entre la membrane externe et l'étou- 
pe, et l'autre entre les deux membranes. La première cavité 
communique avec le dehors par une fente transversale, dont est 
percée l'étoupe, tout près de Textrémité antérieure de l'animal; 
cette fente a déjà été observée par Redi. La cavité interne 
communique également avec le dehors par des conduits qui s'ou- 
vrent alternativement dans les interstices des pieds. 

La membrane externe se continue avec la tunique qui re- 
couvre extérieurement la face ventrale. L'étoupe ne s'élend pas 
au-delà des pieds. La membrane interne du dos est continue 
avec la tunique interne du ventre, qui est formée de fibres mus- 
culaires entrecroisées en tous sens, et qui est entièrement dis- 
tincte de la tunique ventrale externe, en sorte qu'il existe pa- 
reillement une cavité libre entre les deux timiques du ventre. 
Cette cavité communique avec celle qui est comprise entre le$ 
dfiuik membranes dorsales, d'où il résulte que Teau a un accès 
Ijbre d^ns l'jnterstice de la double enveloppe de l'animal. 

Mais la cavité qui §e trouve entre les deux enveloppes, 
communique elle-même avec la cavité de l'abdomen par des 
fentes qui sont vis-à-vis des ouvertures placées entre les pieds, 
et dont nous avons parlé plus haut. Ainsi l'eau peut pénétrer du 
dehors dans la cavité intestinale , et l'on peut expliquer (ce que 
n'avait pu Pallas ) comment les œufs sont transmis dans l'in- 
ters ice de la double, enveloppe de lanimal , et de là au-dehars. 

Jusqu'à présent on n'avait pas trouvé d'organe spécialement 
consacré à }a génération chez les Aphrpdites. M. Treviranus 
croit avoir découvert des ovaires : ce sont deux séries de cor- 
puscules , qui se trouvent dans la cavité de l'abdomen , et qui 
sont placés le long du bord externe de chaque muscle longitu- 
dinal du ventre; ces corpuscules ont une extrémité obtuse, ar- 
|:*ondie,qui est appliquée contre le muscle, et une extrémité 
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pointue qui est libre. Tout près de l'extrémité obtuse on voit 
naître un petit canal qui se perd dans la cavité abdominale. 
€haque corpuscule contient une matière jaunâtre, fibreuse. 

Quant à la respiration des Aphrodites , M. Treviraniis pré- 
tend qu'elle se fait par Tintermède de vaisseaux capillaires 
doQt sont garnis les appendices cœcaux du canal digcslif. Et 
cela se conçoit facilement, puisque, comme nous Tavons dit, 
Téau peut pénétrer dans le ventre et baigner les capillaires , 
dont il est question. Ce qui rend celte manière de voir encore 
plus probable, c'est que les Amphinomes, qui sont voisins des 
Apbrodites, n'ont pas les cœcums garnis de ces paquets de 
vaisseaux capillaires, mais ils ont en place des branchies exté- 
rieures conformées absolument comme les paquets de capillai- 
res qui garnissent les cœcums des Aphrodites. Ainsi, la seule 
chose qui distingue ;Ces deux genres sous le rapport de la respi- 
ration., c'est que chez l'un cette fonction se fait au-dehors , 
tandis que chez l'autre elle se fait dans la cavité de l'abdomen. 

Les houppes membraneuses , qu'on avait regardées jusqu'à 
présent comme faisant office de b.ranphies , ne peuvent pas ser- 
vir à la respiration , selon M. Treviranus , puisqu'elles ne con- 
tiennent point de vaisseaux sanguins; ce sont tout au pins des 
rudimens de branchies. K. 

104. Observations sur la reproduction des membres des 
ARAIGNEES ET DES INSECTES; par Charlcs Heinexen. {Zoolo- 
gical /o£/r/2a/; janv.-mai 1829, n** XVI, art. LUI, p.422-3a.) 

L'auteur se trouvant à Funchal , île de Madère, eut l'occasion 
d'observer sur VEpeira fasciata , VAranea domestica , que les 
pattes qu'elles perdent par accident se régénèrent en assez peu 
de temps» surtout d^ns une saisop chaude. Les antennes des 
cloportes se reproduisent aussi et germant de nouveau. Bonnet, 
et d'autres naturalistes avaient remarqué ces sortes de régéné- 
ration soit dans la Salaipandre aquatique, soit chez d'autres 
vertébrés à sang froid, com.m,e sur des pattes ou pinces de crus- 
tacés, etc.; mais le même fait p'avait point encore été constaté 
auparavant sur des insectes proprement dits. M. Heineken a vu 
aussi la blatte et des rediives recouvrer des pattes et antennes 
amputées ; surtout chez les nymphes de ces espèces. Il a pu 
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constater les mêmes résultats chez des forficules , des grillons 
et sauterelles, etc. , même dans leur état dernier et parfait. 

On trouve dans Tlntroduction à l'Entomologie par Kirby et 
Spence, T. IV, p. 198, que sir Joseph Bancks avait connais- 
sance de ce fait chez des araignées ( selon Leach , Lmnean 
Transac, T. XI, p. 393. ) J. J. V. 

io5. Note sur l'accouplement des Araignées, par M. 0. 
Westwood. ( ZooL Journ. ; n^ XIV, p. 23i.) 

Depuis long- temps on sait que dans l'accouplement l'araignée 
mâle introduit , à plusieurs reprises , l'extrémité de ses deni 
palpes dans l'organe génital de la femelle, mais on ne savait 
pas si ces parties étaient réellement les pénis ou bien des or- 
ganes excitateurs seulement. Les opinions étaient partagées. M. 
Treviranasy dans un mémoire publié en iSaa sur l'organisation 
des Arachnidcs^, rejette l'opinion de ceux qui pensent que l'or- 
gane mâle se trouve à l'extrémité des palpes , situation bien 
singulière en effet, et soutient qu'ils se trouvent sous l'abdo- 
men, comme en général chez tons les Animaux articulés. Dans 
des recherches que nous avons faites sur l'organisation des 
Arachnides ; et spécialement sur celle de la Mygale avicutaria, 
dont les dimensions sont fort grandes , il nous a été impossible 
de trouver, soit sur l'abdomen , soit sur le thorax , aucune ou- 
verture qui pût être considérée comme Torilice des organes 
génitaux mâles; mais nous avons découvert, dans le dernier ar- 
ticle de chaque palpe, une pièce cornée particulière qui semble 
être un pénis , ce qui nous a confirmé dans l'opinion que les 
animaux s'accouplent réellen>ent par les palpes. 

t)aus le mémoire dont nous donnons ici une analvse. M* 
Westwood dit avoir observé l'accouplement de deux Epeiraj 
et fait seulement remarquer qu'au moment de l'intromission il 
a vu jaillir une gouttelette de liquide de Tcxtrémité de chaqne 
palpe du mâle. Ce qui vient encore à l'appui de l'opinion qae 
ces parties sont réellement les pénis de ces animaux. S-s. 

;o6. Liste SUPPLÉMENTAIRE des insectes des Pays-Bas, trouvés 
pour la plupart dans les environs de Harlem; par M. Ansujn. 
[Natuurkund, Fcrhandel, etc. , Vol. XVII, part. 2). 

M. Anslijn vient d'enrichir la Faune Hollandaise d'un assez 
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bon nombre d'insectes; sa liste contient a Uarpalus^ a Amara, 
2 Calathus , 2 Piai/sma , i Agonum , i Bembieiium , 1 Bupres- 
ùs y 1 Tetephorus , i Mcdachius , i Lacanus y i Çurculio , i 
Rjrnçkœnus , i Saperda , a Leptura y i Ckrysamela , 3 Cocci- 
i^dla , I Phryganea y 3 Tenihredo ^ i Jkhneumon, i Pimpla^ 
I Bossus y I Ophion y a Chrysis ^ i Hydichrum, i Formica, 
I Sphex , I Crabro , 4 Philanthus , 3 Odynerus , a HylœuSy i 
Nomia, i Panurgus , 1 Authidium, 1 Tipula y 3 Ctenophoray 
I Sciara^ i Laphria y a Asilus y i Dioctria, 3 Empis y a ^/7a- 
rat, a Theresni^ i Anthrax y i Leptis, 1 Dofychopus , i /*«*- 
lophus y a Siratiomys y 1 Par€igusy a SyrphuSy i Miicsia, 6 
Echinomya y 3 Sarcophagay a Musca , i5 Anthomyay i Loxo- 
eero , î Trypeta , i Scatophaga , a Sapromyza , i Dryomyza , 
1 Ortalis, — En tout B8 espèces. 

107. Iconographie et Histoire naturelle des Coléoptères 
d'Europe ; par MM. le comte Dejean et J. A.. Boisduval. T. I*'; 
i'*, a®, 3* et 4* livraisons. Paris, 1829 ; Méquignon-Marvis. 
Priît de chaque livraison 

Format in-8°, papier grand-raisin superfin. . . 6 fr. 

— in- 8°, papier grand-raisin vélin la 

— in-4^j papier vélin superfin double. a5 

Cet ouvrage sera divisé en douze volumes, qui comprendront 
chacun onze livraisons environ , et chaque livraison contiendra 
cinq planches coloriées et un texte correspondant. ^ 

Les difficultés innombrables d'une telle entreprise et les soins 
tnimitieux que réclame son exécution n'ont pu en détourner les 
savans et laborietix auteurs , pénétrés qu'ils étaient du service 
important qu'ils rendraient aux entomologistes. En effet, on ne 
pent nier que les ouvrages iconographiques d'Olivier, de Fischer, 
de Panzer, de^turm, etc., malgré leurs imperfections , n'aient 
été d'un grand secours aux personnes qui se livrent à l'étude des 
Coléoptères. L'ouvrage d'Olivier, outre les figures qui sont peu 
eicactes, et les descriptions, qui sont fort incomplètes, a l'iri- 
convément de ne pas renfenner seulement un douzième des 
Coléoptères d'Europe; quant aux autres, qui ne sont que des 
Faunes locales, ils ne peuvent servir que dans une très- petite 
étendue de pays. 
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Le nombre des insectes que l*on connaissait ^ il y a ao ans , 
est maintenant plus que triplé , quoique Ton soit encore loia 
de les connaître tous , et Tétude de l'entomologie est devenue 
si vaste, qu'il est impossible qu'un seul homme puisse désormais 
s'occuper des différentes branches qui la composent , à moins 
qu'il ne se borne aux généralités de la science. Les espèces sont 
maintenant si nombreuses , qu'il faut beaucoup d'expériences 
et une grande habitude pour reconnaître celles qui composent 
un genre; et nous ne craignons pas d'avancer que, pour les 
personnes qui ne déterminent pas leurs insectes de tradition » 
il faut un temps considérable pour arriver à la connaissance 
des espèces décrites, surtout si ces personnes n'ont pas sous les 
yeux un grand nombre d'objets de comparaison.. Le seul moyen 
qui puisse remédier à cet inconvénient est de donner des des- 
sins exacts, et nous croyons que cette Iconographie des Coléopr 
tères, en évitant aux entomologistes une grande perte de temps, 
sera favorablement accueillie par tous ceux surtout qui n'ont 
point à leur disposition ces riches collections des grandes villes 
de l'Europe. 

Le plan de cet ouvrage est absolument le même que celui da 
Species de M. le comte Déjean. Les auteurs donnent , au com- 
mencement de chaque tribu , un tableau synoptique de tous les 
genres, de sorte que, dans l'état actuel de la science, ce tableau 
pourra être considéré comme l'illustration générique du Spp- 
des, d'atant plus que, pour ne point interrompre la sé)ie 
adoptée dans la classification des Coléoptères , il sc^r^ figuré un 
individu de chaque genre exotique. Toutes les fois que cela sera 
possible, les a^teurs choisiront pour type une espèce qui n'aura 
pas encore été figurée , et même qui souvept n'aura pas été dé- 
crite. Les individus sont le plus souvent représentés de gran- 
deur naturelle; seulement, lorqu'ils sont très^petits, on les 
fait grossir plus ou moin^ , ^n donnant à côté et au trait , l'in- 
secte de grandeur naturelle. * 

Cet ouvrage étant particulièrement destiné aux personnes qui 
s'occupent de la partie spécifique, les auteurs s'étendent peu sur 
les généralités de la science; cependant, après l'exposé des ca- 
ractères génériques , ils donnent quelques considérations sur 
les mœurs de chaque genre, et surtout sur l'habitat, partje 
bien essentielle pour ceux qni se livrent à la recherche des 
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Coléoptères. Quant à la synonymie, après avoir cité Fabricius , 
Olivier, Geoffroy et les auteurs modernes^ ils renvoient pour 
tous les anciens auteurs à l'ouvrage de Schœnherr {Synonymia 
Insectorum) , AÏnsi que cela a lieu dans le Species, 

Les Coléoptères d'Europe s'élevant environ au nombre de 
]uatre mille , il en résulte que l'ouvrage peut être terminé dans 
le courant de six ou sept années. Toutes les espèces seront dé- 
crites et figurées d'une manière méthodique , de sorte que cha- 
que partie formera une véritable monographie. Les auteurs si- 
gnent chacun la part qu'ils prennent à la rédaction du texte. 

Les quatre livraisons qui ont paru contiennent les Ciciiidé- 
lètes, les Troncatipennes et une partie des Scaritides. Sur cha- 
fl[ue planche il y a, terme moyen, huit figures ou huit individus. 

Les figures répondent parfaitement à l'importance de l'ou- 
vrage et à la réputation des auteurs. 

Iconographie des Coléoptères (T Europe , 4 livraisons. 

Parmi les genres nouveaux ou non décrits dans le Species de 
M. Déjean , nous avons remarqué les suivans : 

Genre Iresia établi sur un insecte du Brésil , qui , par son 
hcies y semble se rapprocher des Therates , mais qui offre des 
caractères génériques qui le rapprochent évidemment des Oxy- 
chei/a. U diffère cependant de ce dernier genre par sa forme 
cylindrique , par sa lèvre supérieure , en demi-ovale et dente- 
lée à sa partie antérieure, par la dent qui se trouve au milieu de 
l'échancrure du menton, qui est moins forte et moins saillante, 
par ses palpes , dont les articles sont plus minces et plus alon- 
gés,et dont les labiaux sont sensiblement plus longs que les 
maxillaires , et enfin par les tarses antérieurs des mâles , qui 
sont moins larges et plus alongés , dont tous les premiers arti- 
cles vont en grossissant yn peu vers l'extrémité. On n'en connaît 
encore qu'une espèce Iresia Lqcordairei du Brésil. 

Genre Eucheyla. Ce genre a quelque rapport avec lesTherates, 
mais il paraît devoir être placé près des Catascopus. Voici ses 
principaux caractères : dernier article des palpes maxillaires 
cylindrique; celui des labiaux assez fortement sécuriforme; 
antennes filiformes beaucoup plus courbes que le corps ; lèvre 
supérieure très-grande , avancée, arrondie antérieurement , et 
recouvrant entièrement les mandibules ; point de dent au mi- 
lieu de l'échancrure du menton; tête alongée, presque triangu- 
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laire; corselet court, trè$-l«gèrement cordifornic; ^litres en 
carré, alongé fortement échancrées à rextrémité. VEnckeyb 
flavUabris est la seule connue. 

Genre Enceladus. Ce genre , établi par Bonelti sur le Scariki 
i(evi^atus deHerbst, était très-peu connu des entomologistes. 
Il est très-voisin des Siagona , et offre pour caractères : menton 
inarticulé, Sioudé » recouvrant presque tout le dessous de la tête, 
très-fortement cchancré , et ayant dans son milieu une dent bi- 
fide. Dernier article des palpes labiaux très-fortement séçuri- 
forroe ; antennes filiformes; le premier article un peu plus long 
et plus gros; que les autres ; corps ass|Bz aplati ; corselet rétréci 
postérieurement; jambes antérieures non palmées, point échan- 
crées intérieurement. On ne connaît encone que deux espèces 
de ce genre, ^%ce\2i^\jis gigas et lœvigatus^ de Madagascar : ou 
de rinlérieur de TAfrique. 

Genre Axynop}\orus* Ce singulier genre s'éloigne beaucoup 
par \q faciès des autres carabiques et semble plutôt se rappro- 
cher des Peltis, des Ips et des Nitidula. Il a pour caractères; 
dernier article des palpes maxillaires presque cylindrique ; ce- 
lui des labiaux très-fortement sécuriforme ; antennes coiu'tes et 
filiformes ; lèvrp supérieure courte et laissant les aiandibules à 
découvert ; une fqrte dent simple au milieu de Téchauprure du 
menton ; articles des tarses presque cylindriques ; corps aplati, 
presque en carré alongé ; corselet presque transversal , un peu 
rétréci antérieurement ; élytres en carré alongé , pattes très- 
courtes. 

Les auteurs donnieoit la figure de VJ^pinopharus LeconUi de 
l'Amérique septentrionale ; ils donneni; en outre la phrase di&' 
gnostique d'une autne esipèce J, Lacordairei du. Brésil. Ces deux 
espèces sont jusqu'4 présent les seules que l'on connaisse. 

Si cet ouvrage offre plusieurs genres tout-à-fait nouveaux i i^ 
n'est pas moins riche eUiespèce^ nouvelles et intéressantes. Les 
auteurs voulant qu'il soit en même temps' un Species des Co- 
léoptères d'Europe, et un Gênera complet des Coléoptères con- 
nus , ils se sont attachés, pour les insectes exotiques, à repré- 
senter comme type de genre une espèce nouvelle, ou qui n'a- 
vait jamais élé figurée. Les quatre livraisons que nous avons 
sous les yeux nous pirésentent en nouveautés les espèces sui- 
vantes : 



Zoologie, 1^3 

Megacephala quadrisignata du Sénégal. Espèce très-remar- 
(jnable par sa taiile, qui égale presque celle de la Senegalensù y 
figurée par Olivier : elle fait partie de la petite section des es- 
pèces aptères. 

Oxycheila hipusUilata des environs de Bogota, déjà ûgiirée 
par Latreille dans le voyage deHumboldt au Pérou. Ce genre est 
peu nombreux , et TO. tristis était presque la seule connue des 
naturalistes. 

Cicindela concolor rapportée de Candie par Olivier. C. dila- 
cerata de Corfou et de la Grèce. C, Gortdotu de Sardaigne et 
de la côte de Barbarie. 

Ctenostoma bifasciatum du Brésil. 

Trkondyla cyanipes découverte par M. Eschschollz dans les 
îles Philippines. 

CoUiuris modesta de Java. 
Casnonia inœqualis du Brésil. 

Cordistes hicinctus, trouvé par M. de Uumboldtau bord de la 
rivière des Amazones. 

j4gra splendida. Espèce des plus belles de TAmérique dn 
sud. 

Cymindis discoidea de Catalogne ; C, rujîpes de Sibérie ; C, 
immaculata du Kanitschatka ; C.pilosa de Sibérie. 

Calleida fasciata du Sénégal. Cette espèce ainsi que les au- 
tres espèces d'Afrique ont la forme plus alongée que les espèces 
du Nouveau- Monde. 
Dromiusfenesiratus de la Suède et de la Finlande. 
Lehia trimaculata de Sibérie. 
Coptodera depressa du Brésil. 
Orthogonius curvipes du Sénégal. 

Helluo grandis y la plus grande connue ; elle habite le Sé- 
négal. 
^ Aptinus alpinus des Alpes. 

Brachinus nigricornis de la Sibérie, de la Russie méridio- 
nale et même du Midi de la France. B, etslans du Portugal. 
Graphipterus Barthelemyi des environs de Tunis. 
Catascopus brasiliensis , la seule espèce que Ton connaisse 
du Nouveau-Monde. 

Siagona Oberleitneri^ très-voisine de l'Europaea de Sicile; ellv 
habite la Morée et l'île de Corfou. 
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io8. Observations sur les Hyménoptâ&es d'Europe de la fa- 
mille des Fouisseurs ; par M. Vander-Linden. \^^ et a* par- 
ties. (Extrait des Mémoires de V Académie roy, des sciences et 
belles-lettres de Bruxelles \ 1827 et 1829). 

Il a déjà été rendu compte de la 1'* partie de cet ouvrage 
{Bulletin, T. i4>P- 292), et dans cette analyse^ il a été fait men- 
tion des espèces nouvelles que celte partie renferme. Nous n'y 
reviendrons donc ici que fort succinctement. M. Vander-Linden, 
p. 1 3 et 14 de cette partie, donnait comme probable que les 
Tengyres étaient les mâles des niéthoques , et, dans l'avertisse- 
ment de la seconde partie , il donne cela comme certitude , M. 
Wesmael ayant surpris ces infectes dans l'accouplement; mais 
nous ne voyons nulle part si cette observation a été faite sur 
des espèces déjà connues , et il nous semble qu'il était indispen- 
sable de s'expliquer d'une manière plus claire et plus distibcte. 
Cependant , nous sommes disposés à adopter la manière de 
voir du naturaliste de Bruxelles. Nous ferons remarquer aussi 
que dans le genre Pompilus , M. Vander-Linden a introduit 
des caractères nouveaux tirés des tarses antérieurs ciliés ou non 
ciliés, des jambes postérieures dentelées, épineuses pu nues, et 
du métathorax tantôt ponctué , tantôt strié ; en quoi il a rendu 
un grand service à la science, eii faisant connaître plusieurs 
espèces nouvelles qu'il serait difficile de distinguer les unes des 
autres sans l'application de ces considérations. Cependant , il a 
eu le tort inexplicable de ne point tirer les conséquences natu- 
relles de cette différence d'organisation , différence qui, se trou- 
vant d'accord avec les mœurs des différentes espèces , nous a 
permis de séparer les Pompiles qui fouissent pour former leur 
nid, de ceux qui creusent le bois pour le même objet. Nous avons 
fait l'application de ces principes dont nous reconnaissons de- 
voir la première idée à M. Vander-Linden dans une monogra- 
phie du genre Pompile encore inédite. 

Sur le genre Ammophila , nous devons remarquer qu'il est 
échappé à M. Vander-Linden une observation que nous croyons 
utile , que nous avons faite en commun avec M. Serville, et pu. 
bliée dans l'Encyclopédie ; c'est que certaines espèces ont auJt 
tarses des pelottes fort grandes, tandis que d'autres en parais- 
sent totalement privées. A ce genre Ammophila M. Vander- 
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Linden joint avec doute, sous le nom èi Ammophila? Kirbii^une 
espèce que nous avons déjà décrite dans TËncyclopédie sous le 
nom de Sphex albisecia, en avertissant que M. Bonelli Tavait 
ainsi appelée en nous Ten voyant. Dans une remarque qui suit 
la description de cet Ammophile,il lui attribue pour premier 
caractère une promuscide coudée vers le milieu de sa longueur, 
tandis que dans nos individus, le contraire nous paraît certain. 
Mais , comme il lui trouve aussi dans les mandibules, dans les 
crochets des tarses et dans les nervures des ailes, des caractères 
différens de ceux des Ammophiles , il propose d'en faire un 
genre sous le nom de Prionix, Cependant tous ces caractères 
tendent à porter, comme nous Ta vous fait avec M. Bonelli, cette 
«spècedans les Sphex. 

La seconde partie contient d'abord un avertissement dans 
lequel M. Vander-Linden propose de reporter dans la famille 
des Hétérogynes les mâles du genre Myzine La t., qu'il ne croit 
point être ceux des femelles que ce dernier auteur leur donne 
et que Jurine en avait séparées sous le nom de Plésie, Il pense 
que les femelles du genre Myziue, qui ne sont point encore 
t!onnues, doivent être aptères. Après cet averlissement , il traita 
des genres suivans : i^ G. Bembex. Huit espèces, dont une nou- 
velle. Bembex bidentata : nigraycfypeo labioque ItUeù , abdominis 
segmentis supràfascia glàuca, primi inierrupta ^ sequentium in- 
tegris , bisinuatis ; maris ultimo segmenta abdominis ad basim 
ittrinque denêatOy ventre mutico.. Du midi de la France et peut- 
être de Bologne en Italie. 7? G, Stizus. 6 espèces déjà connues. 
3** G. Palarus, Une espèce déjà connue. 4*^ C» Larra, Deux es- 
pèces déjà connues, dontTune n'est rapportée qu'avec beaucoup 
de doute à ce genre. 5° G, Tachyies (même genre que celui de 
jbjrrops lAt. , mais reprenant le nom qui lui avait été donné pré- 
téderament par Panzer.) Huit espèces dont une nouvelle. Ta- 
thytes Panzeri. Niger y pubescens^ abdominis basi saturaterufé, 
iegmentis margine postico albo sericeis : pedibus rufis ifemori- 
bus nigris. D'Espagne. 6° G. Miscophas, Une seule espèce de la- 
quelle M. Yander-Linden décrit 3 variétés ; mais nous ne con- 
cevons pas «comment il regarde comme une seule espèce des 
individus à méthathorax strié et d'autres à méthathorax seule- 
ment rugueux : cela nous paraît totalement opposé aux prin- 
cipesqu'il avait admis précédemment en traitant duG. Pompile. 
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7*^ G. Dinetiis, Une espèce connue. 8*^ C, Asiaia.Cuaq espèces^ 
dont 1 nouvelles, i** Âstata af finis, Nigra^ pmbescens, abdomine 
basiruhroy alis aplce fuscescentibus^ pedibus^ /i^m.Mâ]e. D'Espa- 
gne. 1° Astata tficolor. Nigra^ abdomine bad ntjo; Jineok 
transversa intcrrupta ad apicem primi segmenté j etpuncto didy- 
mo pone antennas y pallide luteis ;pedibus rufis^ femoribus ban 
nigris. Mâle. Espagne. 9® G, Nysson. Septespèces toutes con- 
nues. 10^ G, Oœybeius. Quinze epèces connues. 11^ G. Nùela. 
Une espèce connue. ia° G, Pison. Une espèce connue. i3** €. 
7Vj/?oaîy/o/î. Une ^pèce connue. 14° G. Crû^«ï. Treate-sept 
espèces , dont 28 connues et 9 nouvelles : 1° ^Crabro gutimiia. 
Niger, puncto subalarum origine ^ segmentisabdùminis y primait 
ultimo exceptis , maculis duabus luteis ; oceliis in irianguium 
inœquilatertÀlem dispùsitis. Environs de Bruxelles et de Riga. 
'i? Crabro podagricus. Niger , oceliis in triangulum œqiulmiierale 
pasitis; methathoiacis spacio baseos suhcordiformiylaeviyOpic/e 
leviter transverse rugoso ; abdomine subpetiolatOy tibUsapicevaldt 
incrassatis. Environs de Bruxelles. 3° Crabro elongattdus» Nigeff 
elongatus, oceliis in triangulum cequilaieralepositisimet/uu/iofwps 
antice longitudinaliter, postice transperse striato; abdomine sub- 
petiolato , obclavato , thorace paulo longiore. Envir. de Bruxelles. 
4® Crabro PFesmaeli. JMger^ thorace luieo maculato ; oceliis in 
triangulum œquilaterale positis ; capite postice vix coarctato.; 
metathorace lœvi , lineis duabus decussatis , crenatis ; fenioriiMS 
paululum incrassatis , brevibus^ Environs de Bruxelles.. 5^ Cra- 
bro levipes. Niger , oceliis in triangulum œquilaterale posiiis; 
capiCe postice paululum coarctato; metathorace Icevi , lineis dua- 
bus decussatis y crenatis \jemoribus longiusculis , vix incrassatis. 
Environs de Bruxelles. 6** Crabro Panzeri, Niger , cfypeo.ùUe- 
grq, oceliis in lineam curvcun positis ; area baseos methathoracis 
tota longitudinalûer rugosa ; feminœ primo antennarum articulo 
tibiisque omnibus totis luteis; mari margine infero capitis utrin- 
que spina armato , et ante illam haud sinuato. Environs de 
Bruxelles. 7° Crabro armatus. Niger, clypeo emarginalp , ocfl- 
lis in lineam curvam positis ; mari margine infero capitis utrin- 
que spina armato et ante illam sinuato, Bruxelles. 8^ Crabro 
brevis, Niger , clypeo integro , oceliis in lineam curvam positis ; 
abdomine aut thoracis saltem latitudinc , segmentorum margine 
rujescente [Fœmina ); aut thorace angustiore , apice fulvo pu- 
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qeseenie, ( Mas. ) Bruxelles. Bologne en Italie. 9^ Crùbro ejn- 
^uus, Ni^r f. clypeo integro ', ocèUis in triangtdum €Bquilater€Êh 
positis; metathoracis basi lœvi; ahdomine thorace angnstiore, Fœ- 
mina. Bruxelles. 14** G. Stigmus. a espèces, ane nouvelle. Stigmus 
troglodytes, Niger, abdomine subsessili^ Environs de Liège. 1 5^ G. 
Petnphredon^ six espèces , dont deux nouvelles. 1® Pempkre- 
don insignis, Niger, elongatus , mandibuUs maris? nigris , fœ- 
Mntée nibidig ; metatkorace toto ntgoso. Environs de Bruxelles. 
%^ Petnphtadon morio, Àter^ griseo \)iUosus , abdominis petioio 
ftytH'i. Environs de Bruxelles. 16® G. Melli/ims. Quaire espèces 
cOimies. 17^ O. Atyson. Quatre espèces nouvelles. 18^ G* G<^- 
lyUfss Quatorze «spècee , dont tuie nouvelle. Gùrytcs punetida^ 
tmr. iV%er^ vàlàe panctaiusy basi ciypei, orbita interna , piXh' 
dk&Mti» tinea iM^tTttpta , alia sùutellari ihtegra, puncùr antè 
ahkit y maeuUs triangularibus duabusprimi segmenti abdominis y 
se^uentium ^ueaaor fascia marginati subintemtpta luêeis. Mâle. 
Espagne. 19® G. Pse^^ Quatre espèces, une connue/ Psen uni- 
color, Atery leviter griseo pubescens , clypeo gibboso et fronte 
plana, argenteo pubescentibus ; metatborace reîtculato-rUgàso ; 
tarsis rufescenùbus^ Environs de Bruxelles et Italie. 20^ G. 
Cercèris. Dix-sept espèces , dont trois nouvelles, i*^ Cercerisfla- 
vmePitrit. Capite nigro lateo macalato y thorace immacvUato , toto 
mf^ , abdomine pedihusque flapis, Espagne, t? Cerceris Ferreri^ 
Ccpke et thordce macttlis, abdomine Jasciis luteis, ctypei la-^ 
mèm0^ •wtet^a , profunde emargimOa, Fœrrdna, Turin. 3*^ Cerceris 
alMiptata, Ni ff-a ^ clypeo immacukao ; mandibuUs , orbita in- 
terna ^ Snéola scutèlU , maculis daabas tertii et quinii segmenti 
€éd0minis ,aibidis ; carihis sapenoribas segmenti analis^paulu- 
lùtm ésùtronwn cur^aHs^ apice/H versus sensim convergentibus, 
Feemina. Bologne en Italie. 21° G. Philanthus, Deux espèces 
eotiii»es; 

i-Ces vingt-un genres sont distribués, selon ta méthode de M. 
LaireiHe, dans le^ 4 tribus des Bembécides, Lacrates, Nysso- 
nieiis et Crabronités^ et complètent la famille des Fouisseur^. 
Cet ouvrage mérite la reconnaissance des naturalistes et par le 
grand nombre d'espèces nouvelles qu'il renferme , et par les re- 
inarques critiques sur les espèces anciennement connues. Ce- 
pendant il ne conviendra parfaitement qu'aux personnes qui 
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ont déjà les anciens auteurs, parce que les espèces anciennes 
n*ont ni phrases spécifiques ni descriptions. A. S. F. 

109. Sur les individus privés de sexe, de l'ordre des hy- 
ménoptères, particulièrement du genre des Abeilles; par 
M. G. R. Treviranus; ( Zeitschr if t Jûr Physiologie, T. III, 
cah. 2, p. aap. } 

L'aiKeur tend principalen>ent à combattre Topinion d'abord 
émise par Schirach , ensuite développée par les deux Huber, 
suivant laquelle les abeilles ouvrières ne seraient que des fe- 
melles à organes générateurs avortés ou imparfaitement déve- 
loppés. Les particularités de structure , dit M. Treviranus, qui 
distinguent les ouvrières sont tellement grandes, qu'elles ne 
peuvent point être le résultat d'influences qui auraient agi sur 
elles après leur naissance, comme, par exemple, une nour- 
riture moins abondante et moins choisie; suivant lui^ ces 
particularités sont incontestablement originaire^. 

1 lo. Recherches sur la stRucTURE De quelques Polypes delà 
M^^diterranee; par M. W. Rapp (1). ( T^ova Jeta Acad, nat, 
Curiosorum , T. XIV, 2* partie, p. 643, 1829 ). Avec i pi. 

^Ges recherches ont été faites sur le Vérétillè ( Feretillum Cjr- 
nomorium Cuv. ) et sur ime espèce de Tubulatre, que l'auteur 
considère eomme nouvelle, et qu'il désigne sous le nom de Tub. 
solitaria : ainsi siir un Polype composé et sur un Polype simple. 

Quant au Vérétillè, M. Rapp observe d'abord que ce zoopfayte 
ne peut point nager ou se transporter spontanément d'un en- 
droit de la mer à un autre, comme on l'avait admis jusqu'à pré- 
sent ; il n'y a d'autre mouvement spontané que celui des Poly- 
pes sur la tige commune, qui reste immobile au fond de l'eau 
et qui ne change de place que lorsqu'elle est emportée par les 
vagues. Le Vérétillè , ainsi que les autres Polypes marins, ftiit 
la lumière ( on sait que l'inverse à lieu chez les Polypes d'eau 
douée); dès qu'il est frappé par les rayons du soleil, fces difle- 
rens Polypes se retii^nt dans la tige commune. 

(ik)M. Rapp , comme on sait, vient de publier nn travail ex /^/v/èffo 
sar les Polypes en général et sur les Actinies en particnlîer; nons es 
avons donné le titre dans le Tôra. \\Ji , n** 8r àmat Buïhtin, 
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Tout l'animal peut se contracter d'une manière extraordi- 
naire , tellement qu'il devient méconnaissable; alors il s'écoule 
une grande quantité d'eau par les orifices qui se trouvent à l'ex- 
trémité inférieure de son axe, et les difTérens Polypes sont re* 
tirés. La phosphorescence , qui est propre au Vcrétilley ne dis- 
paraît point après la mort, ainsi que cela s'observe chez quel- 
ques insectes, chez quelques petits crustacés de la mer et chez 
les Néréides; elle provient d*une humeur visqueuse qui couvre 
tout le zoophyte; aussi lorsqu'on touche cette humeur, les 
doigts deviennent-ils phosphorescens. 

La tige commune du zoophyte est creusée dans son ' centre 
de quatre canaux longitudinaux, dans lesquels viennent s'abou* 
cher les diflférens Polypes qui garnissent cette tige. Au centre 
du disque radié, que présente chaque Polype à son extrémité 
libre, se trouve l'oriGce buccal, qui est petit et arrondi^ et qui 
mène dans un canal étroit, long d'un peu plus d'une ligne ; œ 
canal s'ouvre dans un autre plus grand et plus large , qui est 
l'estomac; celui-ci a plus d'un pouce de longueur; ses parois 
( qui constituent la tige particulière de chaque Polype ) sont 
transparentes ; l'estomac enfin aboutit à un des quatre canaux 
longitudinaux de la tige commune. 

Ces quatre canaux sont susceptibles d'être fortement éten- 
dus par l'eau ; leurs parois sont munies de beaucoup de fibres 
musculaires transversales , au moyen desquelles la contraction 
peut avoir lieu; chacun s'ouvre à l'extrémité inférieure de la 
tige commune par un petit orifice. Outre les . communications 
que ces canaux ont avec les différens Polypes , il y a d'autres 
orifices extrêmement petits, qui les font communiquer avec le 
tissu spongieux du tronc commun. 

Les huit rayons ciliés, qui entourent la bouche des Polypes, 
sont en rapport avec la cavité de l'estomac , et se gonflent lors'- 
cpie cette dernière cavjté est remplie d'eau. 

Quand un Polype est entièrement retiré dans le tronc comr 
mun y on ne voit plus au dehors qu'un petit mamelon à la place 
qu'il occupait. Les parois transparentes du tronc particulier 4t 
chaque Polype sont parcourus par huit stries longitudinales, 
blanchâtres, qui sont probablement de nature musculaire , et 
qui servent à retirer le Polype dans la tige commune. 

La cellule, occupée par chaque Polype dans la tige com- 

12. 
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TTiutie , corjtient hes ovules , qui S6nt jaunâtres, un peu alongés , 
d^ la grosseur de la moitié d un grain de patot^ réunis par 
gfappes et fixés à des pédicules très-courts et très-minces. Les 
parois de Testomac offrent huit plis longitudinaux qui foot 
saillie dam la cavité stomacale , et qui correspondent aux huit 
faisceaux modulaires dont nous avons déjà parlé : c'est à Tex- 
trémité postérieure de six de <$es plis que s*attaehent les grap-»- 
pos d'ovules; D'un autre côté ^ on voit Iv long de èesméiHel 
plis si)i petits coirdons jaunes ^ ondulés s qui paraissent s'Ouvrit 
dans le canal étroit placé entre la bouche et Testomaix Ijea dc«x 
plis , auxquels il ne B'atta(îhe pas d'ovules , ne présentent pas 
non plus ces cordons jaunes ; ceux-ci sont donc irès-probablé- 
ment des oviductes ^ qui , ainsi que cela a lieu dans les Actinies 
s'oui'^rent dans la bouche ou dans l'œsophage. Jusqu'à présait 
on avait considéré ces six oviductes comme autant de cana«3( 
digestifs , -mais la manière dont ils correspondent avec les 
ovïiires ne permet plus de douter de leur véritable nature. 

Quant à la Tubulaire > dont l'espèce paraît nouvelle à fit* 
Rapp , elle est simple et non branchue , de mèttie qtie le Tlà. 
indmsa Lam. Elle vit dans un tube noir^tt^', mince ^ ttèfs^flexi- 
ble, sans y adhérer. L'animal est lisse , opaque , d'tf^ne ebUleur 
brune , et marqué de stries claires , longitudinales ; l'extrémité 
antérieure est munie d*une double couronne de tentacules^ qui 
entourent l'orifice de la bouche; les tentacules extérieurs «Ofit 
beaiTcoup plus longs que les intérieurs; leur nombre est ttés- 
considérable 9 ils sont creux, non ôiiiés^ et offrent un «spe^t 
anuelé. L'extrémité opposée de l'aniitial est percée d'au orifi<« 
beaucoup plus petit que la bouche^ Tout l'animal a envii'oii detitt 
pouces de longueur ; le diamètre de la couronne ex téHeili^ de» 
tentacules a uu peu plus de deux pouces. Le corps du Poly]^ , 
en se gorgeant d'eau , peut acquérir la grosseur du petit doigt. 
La bouche conduit aussitôt dans une cavité simple ( estotHàtf), 
qui occupe tout l'intérieur de l'animal s et qui est terminée 
postérieurement par le peéit orifice dont nous aVOtis déjà phrié. 
Les parois de cette Cavité sont formées de trois membranes, 
dont l'extéfieure sécrète les matériaux du tube ;«la membrane 
moyenne est musculaire , et l'interne , tout-à-fàit Ksse , sécrète 
une espèce dé mucus. L'auteur croit avoir reconnu les ovaires 
ou les oviductes dans huit plis ondulés, placés le long de la 
surface interne de la cavité stomacale. K. 
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III.M0NITA QUIDAM DB $PKGIJRBIJS NIGJLIS ICHVKUMONUM ; par 

J. L. C. Giuvi;9HOBST. Id-4*^ ^^ 19 p^^ge». Breslau, 1829. 

Ce mémoire a servi à Tauteur, qui était, en 1829, recteur 
de l'Université de Breslau, de discours, à l'occasion de l'instal- 
lation de M. H. Steffens*, comme nouveau recteur. II y décrit 
44 espèces d'Ichneumon noirs , mais 4ont plusieurs pourraient 
bien n'être que des variétés d*autres espèces. Celles qu'il décrit 
sont les Ich, monticola, — comitaior, albogottatus y leucocerus , 
-^ nigritariUs y tenuicornis , nigrocjraneus , dolorosus, — palU- 
frons y — fascialus f — lineator, bilineatus^ aethiops, opticùs , 
muliicotor fem.y ferreuSy trilineaius y scuteliator y alôicitlus y res- 
taurator^ umbraculosus, laîbosignatuSy — castigator, cessator, fos- 
sorius, m., muUicoîor, mâle, — albimanus,corruscator;.~^rubélius, 
siimuiaiory brunnicornis, quadriguttatus, caudldaius ; — tristis ; 
— - rufifronsy dissimilis \ — clericusypedatoriusy digrammus ^ iri- 
dipennis; — canaîiculatus ; — sjnniger; ^ breificornis , — an- 
nutator ; — tibiator ; — pumilus ; albinuSy leucopygus, satu- 
ratoriuSy submarginatus ; — transfuga ; — lardaius ; — sub- 
sericanSy fassorius fem., — fuscatus , monostagon, pratensis , 
semiorbitalis ; — trncidator ; ochropis ; — /abricator ; — mar- 
ginellus ; — pqUidatorius ; — tuetuosus , gemellus ; — làc- 
teator; — dumeticola ; — funereus, melanogaster; — perso- 
notas ; — sicarius ; — lugens'y — proteus; — laminatorius ; 
— detiratoriuSy multiannulatusy fuscipcs y perileucus , edictorius , 
biannukttus y pistorius y pallipes ^ vespertinus ; — salicatorius , 
quœsitonus y eamputaioriaSy — anatory microcerus ; -^^faunus'y 
quodrialbatus ; — leucomelas ; — et molitoriusy confusorius. 

lia. NoViB OBSERVATiONEs DE Entozoïs; auctorc F. Ch. H. Cre- 
PLiN. Cum II tab. aeneis. iv et i34 p. in-8^. Berolini, 1829; 
Dûmmler. 

Ce petit ouvrage contient beaucoup d'observations détachées 
sur les Helminthes, et surtout un grand nombre de descriptions 
d'espèces nouvelles. Nous allons donner une indication précise 
de tout ce qui y est contenu. 
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I. Observations sur les Nématoïdes. 

Genre Trichosoma (x). L'auteur a trouvé plusieurs individus 
de ce genre dans le tube alimentaire d'une espèce de Cyprin. 
Jusqu'à présent on n'avait pas encore trouvé de ces vers chez 
les poissons. 

Genre Spiroptera. Une espèce nouvelle y le S. crassicauda^ 
trouvé dans l'estomac du Colymbus rufogularis. — Quelques 
observations sur le Sp. obvelata. 

Genre P/rysaluptera. Une espèce nouvelle, avec figure, le Ph, 
megaiostoma j trouvée dans le jabot de l'épervier ; une autre, le 
P/i, bilabiata^ dans le canal intestinal du Lanius minor. 

Genre Strongylus. St. cernuus , capite subcernuo gibboso , ore 
infero^ dans l'intestin grêle d'un bélier de r^ce d'Espagne. 
— Observations sur les St. hyposthomus ( avec fig. ) et infiexus 
de Rudolphi. 

L'auteur parle tout du long de la présience de strongles dans 
le tympan du marsouin , et il finit par dire que ces vers n'arri- 
vent dans cette cavité qu'en s'égarant, à-peu- près comme les 
ascarides vermiculaires passent du rectum dans le vagin chez 
les petites filles. J'observerai à l'auteur qu'il n'est pas besoin 
d'admettre une aberration pour expliquer la présence des stron- 
gles dans le tympan ; en effet , dans le marsouin ^ les sinus vei- 
neux de la base du crâne s'étendent jusque dans l'intérieur de 
l'os tympanal ; la cavité dlu tympan n'est qu'une dépendance 
de ces sinus et non de l'appareil guttural, d'où il suit que , dès 

qu'il y a des helminthes dans les veines, du crâne (ainsi que 

(i> L'antear veut qa^on dise TV/cAojomrim ; il transforme ëgaTement le 
nom de Distoma en celai de Distomum , etc., soas prétexte que cette ter- 
minaison est plus conforme aux règles de la grammaire. Je ne vois dans 
tout 6e changement qn^nne terminaison latine k la place d'une terminai- 
son grecque , et je crois qne Tantenr, en voulant se conformer ans règles 
grammaticales , n'a fait qne 8*en éloigner . En effet , Cicéron a dit Din» 
dema , Epigramma , et non Diodemuin ni Epigrammum ; Celae a employa 
les mots Diaphragma et Apostema; Pline s*est servi du mot Pkantas- 
ma, etc. Il est malheureux que beaucoup de naturalistes de nos temps 
ne puissent faire un pas dans la science sans vouloir en modifier le ba- 
gage; car, après tout , il vaut encore mieux avoir un mot vicieux ponr 
désigner un objet, que d'en avoir deux on trois, fussent-ils même plo' 
«orrects. 
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les anatomisles l*ont toujours observé), ceux-ci peuvent 
aussi passer dans la cavité du tympan, qui est pleine de 
sang au lieu d'être remplie d'air, comme dans les animaux à 
audition aérienne. Je crois avoir fait remarquer le premier 
cette singulière disposition anatomique. ( Vpy. les Mém. du 
Muséum d'faist. nat.^ 9* année, 11® c^ih., p. 357.) 

Genre Ascaris, — J. heteroiira , espèce nouvelle , dans les 
intestins du Pluvier. -^ Observations sur les A. spiculigera et 
'variegoÈa Rud. — Espèce Ôl Ascaris dans le tube digestif du 
Lavaret; cette espèce est probablement VA', obtusocàudata de 
Zeder. 

L'auteur a trouvé plusieurs autres vers nématoïdes, dont il 
n'a pu déterminer ni l'espèce ni le genre, dans l'intestin rectum 
de VHirundo €tpus , dans IVstômae.de VHœmatopus ostretlégus y 
dans la fosse nasale du Larus ridibim^us^ dans l'intestin du Car- 
primulgus europœus, 

IL Observations sur les Acantliocéphales, 

Eehinorhynchus inflatus , espèce nouvelle , dans l'intestin 
grêle de l'huîtrier ( Hœmatopus ostralegus ). Cette espèce se 
distingue par le peu de longueur de son corp^ et par son épais<- 
seur. ! — B, gtobicoiiisy autre espèce nouvelle, dans l'intestiiï 
du Larus maximus^ ayant pour caractères : corpore longùtsimo 

tenui; coUo longe , antieè subgloboso Remarques sur ies E\ 

tereticàllis et ghbocaudatits. 

III. Observations sur les Trématodes, 

Monostorna microstomum , avec iig., espèce nouvelle, dans les 
tiàvités thoracique et abdominale du FuUca atra, A en juger 
d*après la figure, cette espèce se rapporterait au genre Distoma. 
Holostoma spathula dans l'intestin du Falc^ lagopus, 

Distoma brevicolle , espèce nouvelle, dans l'intestin grêle de 
rhuttrier^ caractères : corpore elongato, sublineari ^ pororum 
subœqualium antico semi-infero , subtriangulari , ventrali pro^ 
minenie indistincto ; collo brevi, — D. dimidiatum , espècte nou- 
velle, dans l'œsophage et l'estomac de l'Esturgeon; carectèies : 
D, teietiusculum y poris remods ghbosis inferis, ventrali majore. 
— D. leptosomum ; dans les intestins du Tringa variabilis; cette 
espèce n'est peut-être que le /). uncinatum de Zeder. — Suivent 
des observations sur les Z>. variegatum, elongiitum , isostomum , 
alatum Rud., nodulosum Zeder, lima Rud., hispidiun Abild. 
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Peniastoma fera y espèce nouvelle, dans le Soi» diuchal; 
caractérisée par deux crochets à chaque [lore latéral. 

ly. Observations sur les Cestoïdes. 
L'autear observe d^abord que les orifices génitaux du Ttiae- 
nophore ne août pas dispoeés régulièremenl comtù^ Goese Los U 
représentés 9 et que ce ne sont autre chose que 4e$ 'déobinures 
irrégidiéres. 

Bù^riocqohalus fissieeps f espèce nouvelle^ dattft llnle$tio de 
>l*biroiideUe de neier ; caractères : €apite botkriisljue mmrifÙHili' 
bMsdêtobus angùstis^ eloagaiU* Une figure aurait été Irès^uécesf- 
saire. ' ' 

Suivent des observations sur W Boihriooîpkaius dêêneniiis^ 
qne l'auteur avait décrit dans ùi travail anténoaraatile» Hel- 
minthes (i)> sur le B^ plicaùts Rud.^ sur le B^ foUdm «rJei^. 
nodoéus; l'auteur pense qu'il fout réui^r lès ^eux- denûètesies^ 
pèces en une seule, et en former un genr« nouveau > qu'île 
signe sous le nom de 

Schisioeepkalum (a) 
caractérisé ainsi qu'il suit : Co^jms elongatum , ^dep^ssum vet 
planum, articulatunt. Capui suheriangulare, oètusum^ apicepro^ 
fimdèfilso. Ce genre se. place entre les Ligvla et les Bothriiow- 
phalus^ et ne contitsot encore cpi'uoe seule espèce^ le Scàisfoce^ 
phalus dimorphus^ qui, avant son évolution , u-est autre. obo$e 
que le Bothriocephalus solidus Rud., et qui estleBcihiacepfuh 
lus nodosus du même auteur, lorsqu'il a acquis tout son déve- 
loppement. 

Genre Tœnia, — T. le/iiii^ > espèce découverte dans l'inieslvi 
grêle du hobereau (./Wco subbuteo ), «-^ T.^braeJiyeephaia^^aJtiS 
le canal intestinal du combattant ( Tringa pagnttx), -^^T^m" 
crosoma , trouvé dans les Intestins 4le l'eider [Anaè wfoUisaima). 
'^ T. coranaitty dans les intestins de l'isdicnénie ( ÇàâK4ldiitis 

œdicnemtts ) T. muitiformis i trouvé dans les ifité$titts dfeJU 

cicogne blanche. Aucune de ces cinq espèces n'est égurée. 
— Suivent dés observations sur le T.perlata <de Goexé, sur \» 
T. globifera de Bàtsch, sur le T,megalops de Nitzschv avec fig.y 
sur le T, inierrupta Rud., et sur une espèce monstrueuse (avec 

(i) Oùs. de Entozoïs. Grjrphicc, iSiSir 

(a) De <rx.t(JTOç , divisé, et x&(paXY), tête. Pourqnoi ne pus dire Sckis' 
(ocephalus, paisqn'ondit Tricoccphalus, Bothriocephalus ^ Aiuhocephahts? 
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fig. } dont le corp$ se bifurquait de roamère à présenter d>lK>rd 
une simple série d'articulations , puis deux séries partant du 
dernier anneau de la série simple. 

Tel est le ooniçnu de l'ouvrage de M. Creplin» ce naturaliste 
a peut-être admi$ trop légèrement plusieurs nouvelle e^^es; 
il s'est permis dç changer sans nécessité plusieurs noois , i^i il 
n'a figuré que très^peu d'espèces du nombre de ceUes . %ii'il 
donne comme nouvelles : en ceci il a eu grandem^n^lori^ parce 
que des descriptions sans figures ne peuvent guère avoir de 
▼âleur, a^ijourdliui que les espèces douvellefi «e multiplient 
prodigieusement. Ruvi». 

1 13. Nouvelles espèces d'Helminthes trouvées dans la bdl^ine 
khec{Balœna rostrata Fabricius); décrites par M. F. C. H. 
Crepliit. Avec i pi. ( Nova Acta Naturœ Curiosoram,T,'XlVy 
impartie, p. 871 ). ' 

... • ■ . ' • ■ ; 

Le cétacé sur lequel le» deux nouvelle» espèces d'Hi^lmintbes 
ont été trouvées, avait échoué sur lesc6tes de 111e de Au^«o , 
an acHs d'avril x8a6, l.a première espèce est un Fihria^ qui 
se trouvait en grande quantité dans les corps caverneux du pé<- 
1Û69 et dont la partie postérieure flotjtait librement dans le ica^ 
nal de l'urètre. L'auteur le caractérise sùnsi qu'il suit : . , 

FxLAiiiA CJLASSiCAUDA : ore minima subtransverso , suheUUptka^ 
çorport lojigissùno ^ canda obtusa, marium spiroiàer .invoùUa 
mt simpUciter cwvatOj incrassata ^fyminara reçlmn ^ crasùs^ 
iùna, 

. Hab. Propendem in JBalcçnço rvstratœ urathrd ck corporibu^ 
cdpernosis* 

Longueur du m4le 6 pouces et demi; de la fei^elle i%h ^3 
pouces. . . ■-. ., '.•',.■' > 

Ce ver ne devrait-il pas étr^ rapporté au gen^e^Tricoç^phale 
ouTrichosome?. n , > . 

L.a second^ espèce a été. trouvée dans le tube digestif, du cé- 
tacé; l'auteur la rapporte au genre Monostoma^aX La caractérise 
W&i qu'il suit : 

MioHOSTOitA PLiGATA : poto a/iùco tronsvcno , subUrminali , 
corpor/s plani subelUptki mar^iniùus plicatis , abdonUne longi- 
tudinatUcrrugato. Longueur, 2 ;J- à3 ^ ligues; largeur i \ \\ 1 ! 
ligne. 
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A en juger d'après la figure, cet Helminthe appartient au 
genre 2)isioma. Un peu en arrière du pore antérieure, il y a 
un second pore que l'auteur nomme ^évi/fa/, et duquel , dit-il, 
il a vu sortir, sur plusieurs espèces, un tentacule très-long. C'est 
. ce tentacule dont parlé aussi M. Cuvier, à l'occasion des Dis- 
toma ( Règne animal , T. iv, p. 41 ); et cette circonstance jus- 
tifie en partie nos soupçons , que l'auteur a pris un Disioma 
pour un Monostotna, K. 

II 4- RscifEiL ne FIGURES DB& Veas INTESTINAUX; par Thu G. 
van LiDTH de Jeude, prof, à l'Univers. d'Utrecht. Atlas in^ 
fol.de II pi. lithogr.etde i3 feuilles simples de texte. Leyde, 
i8^9;Lui:^lltmans. 

• * 

. X'ouvrage de M. Van Lidth est un véritable service rendu à 
. tous les helminthophilcs ; c'est une collection de planches li- 
thographiées avec un texte explicatif en français. Les figures 
sont toutes copiées de Goèze, ScbsefFér, Bliimenbacb , Zeder, 
Rttdolpht, Cuvier, Bremser, Dugès, Bauer, Jurinë, Mehiiâ; Une 
où plusieurs espèces de chaque genre sont figurées en grandeur 
naturelle, et grossies, lorsque lé cas l'exige; les orçanes impôr- 
tans sont représentés isolément; l'anatomie de diîFéreris vers 
est donnée d'après les travaux de MM. J. Cloquct, Mehlis, Ju- 
rine et Dbgès. Les caractères des ordres, des genres et des es- 
pèces figurées sont décrits avec détail. L'auteur adopte les cinq 
ordres des Intestinaux établis par M. Rudolphi , et y ajoute tin 
sixième sous le nom à* Anthostomes , formé aux dépens des Ces- 
toïdes et des Cystiques Rud. Ce nouvel ordre est caractérisé 
ainsi qu'il suit: Corps mou, plus ou moins alongé et aplati , 
articulé ou inarticule. Renflement céphalolde muni , soit de deux 
ou de quatre fossettes opposées, soit de suçoirs saillans^ auricuH- 
formes ou pétnloïdes, et souvent armé de proboscides ou trompes 
épineuses et rétraetiles. Les genres Anthocephalus, Scolex, 7V- 
trarhynchus^Gymnorhjnchus,M\. une partie du genre fioMr/o- 
cephalus forment l'ordre des Anthostomes. 

Comme ce recueil est spécialement destiné aux jeunes méde- 
cins et aux vétérinaires , nous renvoyons pour plus de détail 
à la partie médicale du Bulletin , Tom. XX. 
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Il S. Lettre adressi^b a M. de F^russag relativement a l'as- 
cENsioir DES Araignées et l'aiguillon de la queue du Lion"; 
par M. le comte Le Norle. 

La lecture de l'article sur l'ascension de l'araignée |>ar M. J.J. 
Vîrey [ButL 1 829, To.;XIX, n** 70), m'enhardit à vous transmettre 
celles que j'ai faites moi-même. Membre de plusieurs Sociétés 
savantes, sans être savant, je n'ai point la prétention d'entrer 
en lutte avec personne, mais seulement de faire connaître d^s 
opinions basées sur l'observation répétée de ce p)iénomène. 
. Je ne rejette point l'opinion .de M. Virej, quant à l'action des 
patt/es du pçtit Aéronaute, mais elles ne sont que des agens se- 
condaires, ou plutôt la carcasse des ailes presqu'invisibles que 
se crée l'araignée. Avec une vitesse incalculable elle tapisse l'in- 
téijeur de ses doigts de fils innombrables et déliés , qui la ren- 
dent en infiniment petit, semblable à la chauve-souris. 

Lorsqu'il s'agit de s'élever elle active ses bras ailés. Lorsqu'il 
faut redescendre, elle leur accorde toute l'extension possible 
en les maintenant immobiles ; et emploie , par une raison in- 
verse , les moyens qui ont servi à son ascension , de manière à 
ce que ses ailes factices deviennent un véritable parachute. 

Est-il nécessaire de fuir un danger pressant ? elle rassemble 
ses pattes, ploie ses voiles , et sous la forme d'un petit corps 
rond , tombant d'après les lois de la pesanteur, s'arrache ainsi 
au danger qui la menaçait. 

Mais il est encore un puissant auxiliaire de cette faculté as- 
icendante et descendante; elle est due à l'action de ses poumons , 
qui, se dilatant selon la nécessité, et aspirant une plus grande 
quantité d'air, la rend plus légère et plus apte à s'élever : ceci 
rtgarde les deux premiers cas. Dans le second cas elle diminue 
le volume d'air des poumonh afin de choir plus facilement. La 
chute prompte, qui est le troisième cas observé, s'opère par la 
contraction spontanée des poumons en accord parfait avec le 
reploienient des pattes et des voiles. 
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Quant à raiguillon du lion observé par M. Deshaies, au Jar- 
din du Roi , je Tavais lu dans quelque» observations manuscri- 
tes faites par mon père , commandant en chef Tartilierie des 
grandes Indes après M. de S^narmont , lors de l'expédition de 
M. de Suffren. « Et comme cet animal a pour habitude de con- 
« duire ses victimes vivantes jusqu'^ ion ii9lr«, , . < . . elc, etr:,, 
il est à présumer que cet ergot, arme »fttur«Ue, «'est destiné 
qu'à servir d'aiguillon au fouet dont M queue. lui aeri d'office 
lorsqu'il veut activer leur marche. Ceci n'est qu'une conjecture 
4e ma paitt% . . . » 

A Rochefbn, où je suis occupé à faire mon cours de bètaiii- 
qiie, j'ai reçu le xvii^ n^du Zoologieal Jonrrt€il , où M. V^<Jr^a 
inséré une longue discussion relativement à ranalysé que j'ai 
donnée 4afis le JfaHefift; T. XVÎ, p. 459, n^ 3$i , sur quelques 
-mamm^éres décrits comme nouveaux. Cet article se ressient 
de la mauvaise, humeur àe son auteur qui essaie dé {>efsifflér 
-sans aborder trop directement les faits. Chercher à être' faisant 
-avec efïbrt, est en science u» médiocre moyen d*éclftîrcir une 
question, et je tiéglîgerai donc tout ce qui , dans ^. Vigofs , 
ti'a trait qtt*à l'amour-propre froissé d*auteur, et à ces petites 
exigences qui prétendent déverser le blâme' sur les travaux 
dék autres et s'attribuer exclusivement les éloges. 

Certes , dans cette analyse que j*ai traitée d'une mimière géné- 
rale, et queî je n*ai que secondairement appliquée au*de$crî|)^ 
trions qu'elle concerné, mon jugetnent, établi sur des citations 
positivés , méritait «m- examen plus sérieux que la réponse éva^ 
sive de M. Vigors^ car; plus d'utie fois, j*ai rendu justice à ses 
travaux , bien que je ne pense pas qb'ils aient le ^gré dfdliUté 
quêteur suppose leur-auteur^ ete'est bien légèrement qu4l ren- 
voità mon iit^/iem/^^compilation quejepmé oe qu'ellemaut; qui 
n'a point ét^é faite con^imo livre de science, et éoiit les erreurs 
d'ailleurs ne font rien à mon analyse, puisqu^il s'agit de-ti^avauK 
-postérieurs que j^-ose prétendre avoir approfondis. La question 
est celle-ci : Le Simià, albimana de M. Vigorsestle Simia lar^e 
là planche coloriée n^ ^4 deDaubenton; et rOunkode M* F. 
Cuvier,ou VHylobates Kafjlesii de M. Geoffroy, est véritablement 
une espèce distincte , dont le nom était à donner seulement, 
puisque M. F Cupvitr lui avait appliqué par erreur le nom de 



\ 



Mélanges, 189 

Siméa iar^ bien qitc M. Harlan Fait nommé Simàt tôncutor. 

Le gibbon agile, Hylobates agilisy ne diffère point du Simîa 
variegaïus ou petit gibbon de la pi. 237 enluminée de Dau- 
benton. 

Quant au Cheirogaleus Commersonii que ] ai dit être le AtaAi 
nain de M. F. Cuvier, décrit en octobre 1821 , je n'ai pu en ju- 
ger que par une description incomplète , et qui convient entiè- 
rement à cet animal. Or, si en histoire naturelle une description 
n*est pas caractéristique, et ne sépare pas nettement un individu 
d'un autre, elle est à rejeter. Voici la description de M. Vi- 
gors : Cheirogaleus ru/o-gnseus pectore abdornmeque paliidê n(fis; 
tegione sûp^a ocuios cércàque os ^Ibâ; tnacaià ft€mtaU ; iùteâ 
utrinqûÉ ah oùuUs ûd btcipat eotténdetdèy caudœque apice nigris. 
Ainsi , je demande k tout zoologiste de coofronter cette phrase 
avec ia planche et le texte de M. F. Cuvier,^ d^^ décider si l'a- 
dlmal dé Vaiitelir français , qu'il indique même devqir faire ud 
genre nouveau, mais qu'il n'a pu examiner vu que Tindividu 
était en vie et jeune , n'a pas une parfaite analogie. 

Pour le Semnopilhèque à nez recourbé, je n'en dirai rien , 
sinon qu'il tut présente pas le plus petit caractère pour en faire 
tttae espèce. Quant au Sciarus Rûfjflesii y]e petshte à dire queia 
description et la Agurc ne le séparent point du Sciurus PreuostL 
de M^ Déstnarest^ dont l'individu type est co&servé an musée 
dfe Brest. 

J'ai eu un grand tort aux yeux de M. Vigors , c'est d'avoir dit 
oè que je pensais, que ces animaux ne vote parais^aiient pas nou- 
veaux pour la science.' Son article né me corrigera cepen- 
dant pas , car j'espère sous peu unalysér et réduite 4 leur juste 
valeut* ses spéculations bfnithologiques; ce sera l'objet de mot) 
prochain article. ÏP. Lsssov. 

117. Sim fcM lïrtÉCl^s FAfitTLÉtx APPttits ïîu^iycvoi PAIR tts 

ANGIEirS. 

Dans le n^ 43 de la feuille publiée à Berlin par Haude et 
Spener, on trouve une éxplicatioto de M, Keferstein, suivant 
laquelle la pierre halcitique n^est autre chose qu'une mine de 
cuivre contenant du zinc. Lorsqu'on ia fait rougir, celui-ci s'é- 
chappe soiis là forme d'oxide blanc qui se condense en flocons 
également blancs. Ces flocons sont les nufty^vot, qui ont une 
entière analogie avec les oiseaux Carystiques.(^//g'. Repertor.der 
in-und auslànd, Litcr.; 1828, vol/ 4, cah. 3 et 4, P» ^kl)- 
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Il 8. Pensées sue le Déivo'e, (Edùib^- fourn. qf science; ocU 

1829, p. 247.) 

L'anonyme jiart de l'assertion tirée de Four letters of Religion, 
par un ecclésiastique, Bath 1801, que l'objet de l'Écriture sainte 
n'est pas de nous donner des idées correctes en science , mais 
en religion. Les expressions sont adaptées aux idées populaires 
lorsqu'on fait mention de phénomènes physiques. Le mot monde 
ne signifiait que le monde connu. Le déluge n'a été décrit uni- 
Tersel que pour ce monde connu et non point pour toute la 
terre. L'eau étant montée très-graduellement d'après Moîse, ce 
déluge n'a pas dû altérer toute la surface terrestre. Les arbres' 
n'étaient pas renversés , puisqu'un pigeon alla prendre une 
feuille d'olivier lorsque l'eau eut baissé. Les restes organiques 
des aUuvions anciennes dérivent d'une époque plus ancienne* 
Une des plus grandes difficultés à expliquer est levée par cette 
supposition d'un déluge partiel. C'est que certaines espèces et 
même des genres et des familles de végétaux et d'animaux sont 
particuliers à des contrées séparées tellement les unes^des au- 
tres, qu'on ne peut pas supposer qu'ils s'y sont rendues de- 
puis l'arche de Noé. Or", si le déluge avait été général^ il faudrait 
croire à une seconde création après cet événement. 

1x9. SeETCHES OF THE XLEMENS OF NATÙEAt FSTLOSOPHT y etC» 

— Esquisse desélémens de physique, avec une Esquisse d'une 
nouvelle théorie de la terre ; par J. L. £. W. Sbecut. In*8^ 
de i36 p. Charleston ( États-Unis}, 1826^ Sebring. 

Après avoir passé en revue brièvement, et quelquefois d'uAd 

B. ToMB XXI. -, Max t83o, i3 
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manière particulière à Tatiteur, les.prdhnito principes de la 
physique, de lachimie et de la géologie,M. S. donne une nouvelle 
thé(Mrie.dô la terre , fondée sur ce que la lumière etla <^al^t 
iSbscurite et le frôId, sont les sources et les causes de tous les 
phénomènes de la nature. Il croit à l'abaissement successif des 
eaux de TOcéan, au déluge mosaïque el; à (ab4j[s3f ment de Faxe 
terrestre. 

120. ThSCEIE^K la compression APPLIQUEE A LA COHSTfTVTfOir 

INTÉRIEURE DU GLOBE ; par le profes. Leslie. ( New Edinh, 
philosoph. Journ. ; janvier iSag, p. 84.)' 

Cette notice est extraite de la nouvelle édition de ses Élé- 
nièns dé physique. On a condensé de Tàir à 120 fois sbh iaf- 
lume, et Teau a été rendue par la compression -jj P^*^ ^^^^ 
que dans les expériences d'Abich et de Zimmermanu , eu 1779. 
jlptré planète a intérieurement des cavités , et l'énorme com- 
pression d'une colonne de 35oo milles en hauteur est supportée 
par quelque chose , qui est probablement la lumjière , car elU 
réunit à une extrême raréfaction l'élasticité ou la force irépu^ 
sive nécessaire. La lumière s'échappe de chaque objet av^ b 
même rapidité , sans cela elle ne pourrait servir à la vision. £a 
comparant cette extrême célérité avec celle avec laquelle ('aki 
cntr^ dans le vide , on peut calculer la. force de propulsion et 
l'élasticité prodigieuse de la lumière. Il calcule que l'air cooi- 
primé, d'après les lois reconnlies, devrait, à 33 -J- mil. de pro- 
fondeur, devenir aussi dense que de l'eau, et à i63 ^ miL aussi 
4ense que le mercure. 

L'idée que Fauteur a émise dans rai:ticle Météorologie du 
Siupplément de l'Encyclopédie britannique, savoir: que l'Ooéan 
repose sur un lit d'air comprioné , n'est pas dépourvue de prO' 
habilité. Si la condensation avait lieu moins rapidementf 
Ifi degré requis arriverait cependant «\ une profondeur qai 
n'est qu'une petite partie du rayon du globe. L'eau , à U 
profondeur de 93 milles n'aurait plus que la moitié de son 
"volume, et à 36a ^ miiles elle aurait la densité du ihélrwlre.Le 
BUirbre , soumis à son propre poids ^ deviendrait, à 287 y mil., 
a fois plus dense. L'air, à cause de sa compressibilité rapide, 
acquerrait plus vite la même densité que l'eau que ce dernier 
9,gi<k. n'atteindrait celle du marbre. A 3^Si xniL| qgi p'est 



ôSologie. 1^ 

^pie la io* fiftrtie du rayon terrestre , Tair aurait une densité 
et loi^o biliionâ ^ tandis qu'à la même profondeur , celle de 
Feon ne serait que de /|,349>> ^^ celle du marbre 3,8095. Au 
oentre du globe , la densité de l'air serait exprimée par 764, et 
t^ome ayec 166 chiffres, tandis que Tenu serait condensée 
SOQ9000 fois, et le marbre aurait la densité de 119. 

Tels iont les résultats de la loi de gravitation. £n supposant 
que la structure du globe est uniforme , si on tient compte du 
fi6iivoir augmenté par la condensation , les résultats deviennent 
Clicore plus surprenans. Les expériences du D** Maskelyne et de 
Cavendish fixent la densité moyenne de la terre à 5 fois celle 
d»reaii. Nous n'habitons donc C|u*un6 croûte recouvrant d'énor- 
Ibes cavités. Une compression immense dérangerait totalement 
le pouvoir des affinités et changerait la forme et la constitu- 
lioil des corps. W est possible que rintérienr du globe contienne 
4m substances dilTérentes de celles à sa surface ^ quoique ré- 
'Mhatit de ces dernières au moyen de là compression. Lès ca- 
vités souterraines ne peuvent pas être vides , et c'est la matière 
^ la lumière qui les remplit , car elle se manifeste dans toutes 
lii substances par la percussion ou la compression , par les ac- 
Mmto électriques ou chimiques. La lumière arrive dans le vide 
8do,ooO A)is plus vite que l'air, puisqu'elle fait, dans l'air, dans 
mie^eeonde, aoo,ooo milles : donc la force d'impulsion de la lu- 
Hfèfe, ebiUparéç à celle de l'air , est exprimée par le carré du 
]^itoier nombre ou par 640 billions, et le module de son élas- 
ficité d'élève à 3,aoo billions de milles, étendue qui est 889 fois 
plus grande que le diamètre de l'orbîte d'Uranus. De telles 
Ibkvës répulsives sont seules , capables de contrebalancer la 
lÉasse accumulée de la compression , et de retenir la condensa- 
tkm du globe dans de justes limites. Enfin l'intérieur du globe 
t^t donc pas obscur , mais renipli de l'éther le plus pur , le 
]ih]ii concentré , le plus lumineux et le plus resplendissant. 

A. B. 

i»x. Lettre AnRESséE a M. de F^russac sur l'époqu» oiOLO* 
^QU|£ à laquelle l'on peut rapporter la séparation des mers 
întériisureft d'avec TQcéan ; par M. Marcel de Serres. 

' 1fous Savez, Mtonsieur, que les faits m'ont amené à avancer 
^ilttiy brs d^ \i pèiodo* t^iairé , tes mers intérieures devaient 
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être séparées de TOcéan. Vous savez aussi gue cette séparation 
est indiquée par un grand nombre de faits, et particulièrement 
par les différences nombreuses que présentent les formations 
tertiaires précipitées dans des bassins dépendant de mers dif- 
férentes. Les bassins littoraux océaniques où se trouvent, des 
couches marines et fluviatiles tertiaires ont, eu effet, les plus 
grands rapports entre eux, soit par la disposition et Tensenable 
de ces mêmes couches , soit par la nature et 1 espèce de corps 
organisés qu'elles recèlent. Ces mêmes formations tertiaires n'of- 
frent plus la même composition dans lours strates , ni dans l'es- 
pèce et la nature des produits organiques qu'elles renferment^ 
lorsqu'on les observe dans des bassins dépendant des mers iur 
térieures et qui se rattachent à la Méditerranée. Les formations 
tertiaires, composées de couches marines et fluviatiles, ne res- 
tent identiques , sous le rapport de leurs couches comme sons 
celui de leurs produits organiques, que lorsqu'on les étudie ou 
qu'on les compare dans des bassius dépendant des mêmes mers^ 
quelle que soit la distance horizontale qui les sépare. 

La différence est trop grande d'un côté, et la similitude» 
trop frappante de l'autre , pour ne pas dépendre d'une même 
cause, d'autant que partout les terrains secondaires se moAtrest 
avec une régularité qu'on n'observe plus chez des dépôts, ter- 
tiaires. On pourrait croire le contraire, en jetant lens. j^ux 
. sur le tableau comparatif que M. Brongniart a placé p9^ 
ao5 de son Exposé des terrains qui composent la surface du 
globe, tableau où il a rapporté nos premières observations sur 
les terrains tertiaires du midi de la France; ces observations^ 
désavouées par nous, avaient été rédigées h une époque où: imbu 
des idées systématiques de l'école de Paris , j'avais cru voir, et 
à tort , les mêmes systèmes de couches tertiaires dans les bas&ios 
méditerranéens et océaniques. Mais enGn , détaché de ces idées 
systématiques , j'ai vu les faits tels qu'ils sont, et je ne sais 
comment M. Brongniart a reproduit des faits aussi inexacts que 
ceux'que j'avais désavoués plus de de^ ans avant l'époque à la- 
quelle son livre a paru. 

La cause qui a produit la similitude des dépôts teHiaires 
dans les bassins méditerranéens , et leurs différences avec les 
bassins océaniques , comme toutes celles qui probablement oot 
opéré le système de s(rac(ure de notre globe 1 est tpute skopte. 
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et toute naturelle. ^Ile tient à la séparation des mers^ qui de- 
vait avoir lieu, et qui semble s'être effectuée avant que les 
dépôts, marins tertiaires aient été précipités. 

Les mers s'élant donc retirées de nos continens , cju moins en 
partie , pendant la période tertiaire, on peut reconnaître les 
lieux qu'elles n'avaient point encore abandonnés, parles alter- 
Dances que i*on y observe entre les couches marines et fluvia- 
tiles. Lorsque ces alternances ne sont pas disposées delà même 
manière, et que l'ensemble des corps organisés que recèlent les 
couches tertiaires mêlées de dépôts marins n'est point sembla- 
ble, c'est que les terrains tertiaires ont été précipités dans le 
sein de mers différentes. Enfin, lorsque les formations tertiaires 
sont bornées à des couches d'eau douce, c'e3l qu'elles ont été 
précipitées dans les bassins que les mers avaient déjà aban- 
donnés. 

En thèse générale, les terrains tertiaires produits dans le 
sein des mers sont d'autant plus compliqués, d'autant plus con- 
sidérables et d'autant plus puissans, qu'ils ont eu lieu dans des 
bassins dépendant de l'Océan , à raison peut-être de sai plus 
grande étendue relativement à celle des mers intérieures. L'on 
remarque encore que la nature des dépôts et l'espèce des pro- 
duits marins sont d'autant moins différens dans les bassins dé- 
pendant des mers différentes, que ces mers sont moins éloignées 
les unes des autres ; enfin ils sont les mêmes ou extrêmement 
semblables dans les bassins dépendant des mêmes mers. 

On est , en effet,. frappé du caractère de ressemblance qu^ 
présentent les dépôts tertiaires dans les bassins qui bordent le 
littoral de la Méditerranée , depuis l'extrémité occidentale de 
la Catalogne, jusqu'à la pointe méridionale de l'Italie, et de 
leui-s différences avec ces mêmes dépôts dans les bassins océa- 
niques. Suivez, en effet , ces terrains depuis la Catalogne jus- 
qu'en Italie, en traversant la première province et successive- 
ment le Roussillon, le Languedoc, la Provence, le Dauphiné , 
les petits bassins dii Jura, la Savoie, le Plaisantin , les duchés 
de Parme et de Florente, et enfin tout le littoral de la Médi- 
terranée jusqu'à Naples, et partout vous serez frappé du ca- 
rectère de ressemtlatice des dépôts tertiaires , comme de la 
similitude des débris organiques que vous rencontrerez. Cette 
similitude est si grande, que l'observateur qui serait transporté 
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subitement du pied de h chaîne de$ A.Ibèvcsy gui foit p/uli| 
de celle des Pyrénées, au pied des AlpeS| duos le^ ten7liP9 1^ 
tiaires du Vicentin et du Plaisantin , pourrait aisémep^ s'imih 
giner n*avoir pas changé de place , tant la nature d^ dépôts 
qu'il aurait sous les yeux , tant lç$ espèces de corp.19 prg^iséf 
qui se présenteraient à ses regards, lui paraîtraient pd«nti()n^ 
avec ceux qu'il avait d'abord aperçus. Ces poiqts de faits $oiit 
du reste trop connus pour qu'il soit nécessaire d'y insisterai) 
en résulte incontestablement qu'il existe une grande conformité 
dans les terrains tertiaires produits dans le sein des wim^ 
mers, quelle' grande que soit la distance boneontale qui lei 
sépare. 

Si de même l'on compare les bassius tertiaires dépendant 
de l'Océan , on les trouve également semblables entr'eiix et 
très-différens des premiers. On les voit en effet plus compliqués 
et plus riches en débris d'animaux de tout genre, peut-être 
parce que l'Océan a toujours nourri un plus grand nombra de 
corps organisés , comme reçu une plus grande quantité d'af-' 
fluences que les mers intérieures, dont l'étendue parait iiyoir- 
été constamment moins considérable. 

Certains bassins Océaniques offrent bien quelques rapports 
avec les bassins dépendant des mers intérieures; mais c^ rsp^ 
ports sont une suite de leur position , relativement aux mers 
intérieures. Par exemple , les bassins qui bordent le golfç dç 
Gascogne ont certaines analogies avec ceu^^qui longent )e ([pUi? 
de Lyon , analogies bornées principalement à la naturç et à 
l'espèce des corps organisés qu'ils renferment; quoique se rap- 
portant à deux Aiers différentes, ces bassins sont asseï rsp* 
proches entr'êux pour faire saisir que, placés à des intervalle, 
peu éloignés, les êtres ensevelis dans les dépôts qui s'y 90ii^ 
opérés ont pu ne pas être très-différens. Si nous ne voulioDS 
pas nous restreindre aux vallées tertiaires de la France ,-3 
nous serait facile de vous faire apercevoir les causes des parti- 
cularités que présente le bassin de Vienne, bassin moins dis- 
tant de la Méditerranée que de l'Océan. 

Ces faits suffisent sans doute ppur indiquer qu^ les bassioi 
méditerranéens se ressemblent entF'eu;s , comme Içs l^ssioi 
océaniques les uns ^vec les autres^, mais à çux 9%i^^ ils m^ pioiir 
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irtlhi peut-être pas qu*à Tépoque tertiaire, TOcéan fut réelle* 
teént séparé des mers intérieures; 

Pour le reconnaître 9 il s'agit de s'assurer si les dépôts marins 
dtl xiord-ouest de la France s'étendent ou non sans interrup^ 
tion jnsques dans le sud de cette même contrée. Si des Vallées 
de la Seine et de la Loire , on se dirige vers le sud de la France, 
on parcourt successivement de nombreux bassins où Toil 
li'apcrçoit aucune trace de dépôts et de produits marins. Parmi 
ces derniers , nous citerons particulièrement ceux du Puy-jde- 
fiôme, du Cantal , de la Haute-Loire , de la Lozère , de l'Ar- 
dèche , de l'Aveyron et du Tarn. Les terrains marins tertiaire* 
ne conïmencent à se montrer que dans la vallée parcourue par 
le Rhône , laquelle va s'ouvrir à la Méditerranée. Mais ils ne 
deviennent abondans qu'à peu de distancé de cette mer , en 
Suivant la direction que nous avons déjà indiquée dans les 
bassins de l'Hérault , du Gard , de Vaucluse , des Bouches-du- 
Rliôiie et du Var. Or , si depuis la Loire jusqu'à l'Hérault , en 
sirîvanten ligne droite ime direction constante du nord au sud, 
ron n'aperçoit plus de vestiges de dépôts marins, et si lester- 
tains tertiaires des bassins intermédiaires sont uniquement 
composés de formations d'eau douce , les deux mers qui bor- 
nent les côtes de la France devaient nécessairement être sépa-^ 
rées à l^poque où ces terrains ont été déposés ; car si l'Océan 
et la Méditerranée avaient été pour lors réunis , l'on trouVe- 
rtit quelques traces de leur séjour dans ces différens bassins ^ 
èômnife l'on en voit dans ceux de la Seine et de la Loire , ainsi 
tpkt dans les bassins littoraux méditerranéens , ou dans ceux 
^âi, comme la grande vallée du Rhône, vont s'ouvriit à la 
Méditerranée. 

Si Ton étudie de même la constitution géognostique dès 
tàllées océaniques du sud-ouest de la France , ainsi que celle 
àéA bassins méditerranéens de l'Aude et des Pyrénées-Orienta- 
les , l'on retrouve partout des couches marines alternant avec' 
des conches d'eau douce; et cependant il n'existeancune trace de 
dépôts ou de produits marins dai\s les vallées intermédiaires. 
Seulement, les plus occidentaux des bassins océaniques, ceux 
àt là Gironde, des Landes et des Basses-Pyrénées , montrent 
plos d'analogie et plus de rapports avec les bassKtts méditerra-' 
néèm -qôi atoisiiient le golfe de Lybn , que e6ix*«éi tfeù dkft^ 
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avec les vallées de la Seine et de la Loire. L% distance hoiûon- 
taie qui sépare le golfe de Gascogne de celui de Lyon, est 
aussi bien moins considérable que celle qui existe entre ce der- 
nier et la Manche , et même la partie de l'Océan où la I«oire 
a son embouchure. Cette distance semble donc ne pas avoir été 
sans quelque, influence sur la nature des divers dépôts tertiai- 
res, et sur l'espèce des corps organisés qu'ils recèlent. 

Ce qui est du moins certain , c'est que tandis que les bassins 
de la Gifionde , des Landes et des Busses-Pyrénées abondent 
en dépôts et en produits marins, et qu'il en est de même dam 
les bassins tertiaires de la Catalogne » des Pyrénées-Orientales 
et de l'Aude, les points intermédiaires, comme la Haute-Ga- 
ronne et les Hautes- Pyrénées, n'en offrent aucune trace. S'ils 
ne présentent aucun vestige de dépôts comme de produits ma- 
rins , tandis que les bassins rapprochés des deux mers en of- 
frent en foule , cette différence doit dépendre de ce que la 
partie de l'Océan, qui borde les côtes de la Gascogne, ne com- 
muniquait plus avec la Méditerranée , lorsque les dépôts 
tertiaires ont été précipités ; car s'il avait existé une commu- 
nication quelconque entre les deux mers , les points intermé- 
diaires auraient tout aussi bien reçu des dépôts marins, que 
les vallées les plus rapprochées de l'Océan et de la Méditer- 
ranée. 

Ce que nous venons de dire relativement aux bassins de la 
France, où l'on a reconnu des terrains tertiaires, nous pour- 
rions également l'appliquer aux autres bassins tertiaires de 
r£urope. Mais, Monsieur, personne n'est plus à même que 
vous de faire cette application; aussi croyons-nous ne pouvoir 
mieux faire que de vous en laisser le soin, ne doutant pas qiie 
les bassins de l'Autriche et de l'Angleterre n'attirent particu- 
lièrement votre attention. Vous avez déjà fait sentir combien 
la situation topographique des différens systèmes des terrains 
et leur position géographique se liaient avec l'étude des lois 
de formation des diverses couches qui composent la surface du 
globe , j'ai cru trouver une application des heureux rapprochc- 
mens que< cette double étude nous a fait faire, en remarquant 
que les différences observées dans ces derniers temps, entre les 
divers bassins tertiaires , paraissaient dépendre de ce qae les 
4^ts 4fs uns Vét^ipnt opérés dans le sein de rOcéaa » lai»" 
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àk que d'autres s'ëtaienrefTectués dans la Méditerranée » ou 
dans toute autre mer intérieure. 

Si la séparation de l'Océan des mers intérieures est la cause 
principale des différences que Ion remarque entre les bassins 
tertiaires, il en résulte que toutes les foisjque , comme dans les 
iuissins de Londres, de Paris, de la Loire, et de la plupart des 
bassins littoraux méditerranéens , les terrains tertiaires sont 
composés de couches alternatives , mannes et fluviatiles , ces 
terrains ont dû , quelque soit la nature de leurs couches , être 
déposés dans le sein des mers. Si cette supposition, qui coïncide 
^'ailleurs si bien avec. les faits, est fondée, les couches d*eau 
douce accompagnées de couches marines, précipitées con^me 
eelles'ci , dans le sein des mers , doivent être parfois mélan- 
gées de limons et de produits marins, comme les dépôts que 
Vdn rapporte aux eaux des mers, ctrc mêlés de limons et de 
produits des eaux douces. Ces mélanges et ces alternances sont 
aussi des plus fréquens; ils sont même loin d'être bornés aux 
points de contact des deux sortes de terrains- auxquelles on 
attribue une origine différente. Les puits artésiens tentés de 
tous côtés dans lios contrées méridionales , ont prouvé combien 
les alternances, les enchevêtremens sont fréquens entre les cou- 
ches marines et fluviatiles, et que souvent il existe, dans le 
«entre d'une même couche, des produits des terres sèches, des 
«aux douces et des mers. Les faits de ce genre sont aujourd'hui 
'trop connus et trop bien constatés pour appeler votre attention 
sur cet objet. Vous savez que j'ai découvert depuis long-tenops 
^les Huîtres au milieu de la formation gypseuse d'Aix ( i ) , des 
IHélix en grand nombre dans les calcaires moellons de la même 
localité , Hélix qui s'y montrent accompagnés de Buccins , de 
3fitres, de beaucoup d*Huîtres et de Cyclostomes. Depuis lors , 
j'ai également observé des Hélix et des Paludines dans nos 
<*alcaires moellons, où l'on rencontre aussi de nombreux débris 
d'animaux terrestres , soit de ruminans , soit de pachydermes 

(i) Les dépôts gypseax d'Aîz ont été le pins généralement considéras 
comme des dépôts lacustres; mais cette orrîgine, supposée aax gypses 
de cette localité , n*était appuyée qne snr des caractères négatifs. Aussi 
en'obsenratit ces dépôts avec plal de soin, îl nous a été facile de recon- 
naitre qne , comme tons ceux de ce genre , Us avaient été précipités daas- 
le mm d«« m^ni leors nutériaax y ayant élt entnlnés par les lleaves«: 
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et parricalièrèiident des Bsei^r, des Paloioêhèritûn'^ ûf» iJdplAi- 
don , des Rhinocéros. 

M. Botibliev vient également de découvrir des Hélix y tr^ 
rapprochés de V Hélix candidissima , dans les calcaires moielloDl 
de Rassuen et du plan d'Aren (Bouches-du-Rhône), preuve 
nouvelle qu'à Tépoque où les mers n'étaient point encore rfo- 
trées dans leurs bassins respectifs, les espèces vivantes étaient 
déjà semblables à celles que Ton observe aujourd'hui siir l^solj 
où les premières ont été ensevelies. En effets tandis que les 
calcaires moellons delà Provence nous offrent l'HéliK qui y 
vit encore, les nôtres nous présentent des espèces analogues à 
nos Paludina achatina , Hélix pariabilis et striata que Drapà^' . 
naud a signalées comme vivant sur notre sol, et qui s'y trouvent 
avec abondance. 

Les triturations que les instrumens , dans le forage des pnits 
artésiens , font éprouver aux couches que Ton traverse , m'ont 
permis de reconnaître un fait des plus curieux qui confirme cei^ 
observations, et qui , jusqu'à présent , semble avoir été iiMht 
perçu. J'avais cru, par suite de la prévention dans^laqoelfe le^ 
idées systématiques de l'école de Paris m'ont si long temps en^ 
tretenu , que lorsqu'une couche présentait une grande quantité* 
de cofjfuilles terrestres et fluviatiles, l'on devait considérer ' 
cette couche comme d*eau douce ; tout comme lorsqu'il existait^ 
dan^ des strates une grande quantité de coquilles marines , oes^ " 
strates devaient être regardés comme de vétsîtables dépèts 
marins. L'observation des calcaires moellons et des calcaires 
d'eau douce des environs d'Aix ni'avait cependant amené à 
me défier d'une pareille conséquence; car les premiers offrèitt 
principalenoent des coquilles terrestres, comme les seconds des 
coquilles de mer. Cette observation qui aurait pu m'cclairer, 
tou^'à-fait ^ né me porta pas encore à examiner non-seulement 
U nature et l'espèce des corps organisés qu'une couche ren£er- 
me , mais à considérer surtout celle de la pâte ou du liinon 
où ces corps se trouvaient ensevelis. Il était pourtant essentiel 
de le faire, pour s'assurer si réellement les couches fluviatiles 
que Top voit alterner avec des couches marines , avaient été 
déposées dans le sein du même liquide , c'est-à-dire, dans la 
haaain de l'ancienne mer. 

Im |Niita anésiebs m'oM eendait ftemoie malgré noS it «e 



fff»e ie veçhwàm^ ^t i'observi^tipD 4tt|aitlée que j'ai bile de 
1^ )>elle cou|>e t^tiaire fiur laqueUç Béziera «st béd^ m'y a éga> 
tejpen^ çntraîoé, Enfin , à force 4e soin et de piitieaee , j'ai peu 
à pw Appris à distinguer les p4te$ ou, les limons marins dee 
pAte^ et de:» limoQS des eaux dpuces^ mes caractères une foii 
Bl^és^ tpu( est devçnu oUir à mes yeus^ , et j'ai reeonnu qu'il 
aivriv^it souvent que dçs couches marines recelaient une grasr* 
de quantité de sables et de grayiei's fluviatiles, souvent sdpanH 
1^^ de la pâte marine qui les enveloppait, par le simple lavage. 
Ainsi 9 la plupart de nos marnes argileuses marines sont mér 
l'ées de sables de rivière , dont la quantité est d'autant phis 
coDsidérablei que ces marnes se trouvent rapprochées de granda 
cours d'eau. 

Nous ne ]|iouvons pas en citer d'exemple plus frappant, que 
celui que nous fournissent les marnes argilo sableuses de Bau^* 
guls-dels^aspre, de Millas, et de Nessiaoh (Pyrénées-Orienta* 
les). Ces marnes, remplies de coquilles marines « offrent ea 
iBenie temps quelques coquilles fluviatiles , des débris de mam<^ 
iqifèr^ terrestres et n^arins], et de reptiles. Par conséquent » s'il 
faut s'en tenir au nombre des produits de mer qu'elles renfern 
nien^i elles sont essentiellement marines, ce que confirme éga- 
lement la nature de la pâte qui les compose. Mais ce qu'elles 
0|nt de particulier p c'est qu'elle^ renferment avec abondance 
le^ mêmes sables et les mêmes genres de gravier que pharrieM 
enporQ aujourd'hui , le Thec et la Tet, qui ont ereqsé leurs Uta 
k travers leurs masses (i). Or» ces niarnes n'ont pu être mcléea 
de sables de rivière ni receler des débris d'animaux terrestres^ 
et (IpviatileSy que parce que, déposées dans le sein des mers, 
leafleuyes qui s'y rendaient leur apportaient les matériaux, 
epmme les- êtres qu'ils arrachaient aux continens. Ce qui est. 
yr^ pour les m^^rnes doit l'être également pour toutes les 
concbes marines mêlées de gk*avier et de limons fluviatiles. 

X^$ mêmes moyens nous ont lait encore reconnaître que 
parfois des couches marines , soit qu'elles fussent mélangéea 
4e limons fluviatiles « soit qu'elles fussent exemptes de pareila 
iqêkn^es, recèlent une plus grande quantité de plx>duits des 
' (^) La pâte d|i ciicaîr» ii|o«lk>n offre son? ont de» Mblerfl de» gravit» 
d« ^rUre ; niais U ea eat pei^ où cas 4a)>lca et iM grayîart 9tM«i|t im |ilffi 
petits gnlof cpe ceux de Yeressi près Finale aor la côte de Gènes. 
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terres sèches et des eaux douces, qae de produits de mer. En- 
fin Ton observe également , et ce fait n*est pas moins curieux 
que le premier, des pâtes ou des limons fiuviatiles fonlkiant 
des couches régulières et étendues, remplies de petites coquilles 
marines littorales , analogues à celles qui , comme les Cerithium 
LaireUliij magalonense , et certaines Rilloa , sont rejettées avec 
abondance sur les côtes de la Méditerranée; on dirait en quel- 
que sorte des limons fiuviatiles solidifiés au moment où les 
vjignes venaient de rejetter dans leurs masses ces innombrables 
coquilles que les mers nourrissent dans leur sein. 

Les couches à pâte marine et à coquilles terrestres et fiu- 
viatiles, comme celles à pâ^e fluviatile et à coquilles marines, 
quoique plus rares que celles où il existe des mélanges des deux 
sortes de limons, le sont cependant beaucoup moins que nous 
ne l'aurions supposé. Aussi est-il tout-à-fait présumàble que ^ 
Ton observera des faits analogues dans les bassins océaniques, 
comme nous venons de le faire pour ceux qui dépendent de la 
Méditerranée , et que ces sortes de mélanges existent partout 
oh des couches marines alternent avec des couches des eaux 
douces. 

Les terrains tertiaires déjà décrits ont donc besoin d'être 
examinés sous ce nouveau point de vue, afin dé repousser à 
jamais la théorie des retours successifs et multipliés des eaux 
des mers sur nos continens, théorie si peu d*accord, d'ailleurs, 
avec la marche ordinaire de la nature, et dont les causes sont 
aussi difficiles à concevoir, qu'il est difficile d'en saisir la né- 
cessité. 

Si avec nous, vous portez maintenant votre attention, Mon- 
sieur, sur les terrains d'eau douce des contrées où, comme 
l'Auvergne, on ne découvre aucune trace de produits et de 
limon marin , vous trouvei*ez ces terrains purs et sans mélan- 
ge, parce que, lorsqu'ils ont été précipités, les mers s'étaient 
retirées pour toujours des lieux où ils ont été déposés. Du moins 
les couches d'eau douce ne se montrent mélangées de limon et 
de produits de mer que dans les lieux où l'on observe en même 
temps des formations marines bien distinctes et bien tranchées. 
Dans tous les autres , ces couches sont pures et uniquement 
composées de dépôts lacustres et fiuviatiles ; et les êtres qu'elles 






recèlent, ont toos.véett, ou sur Icta terrés sèches,' bu dans le^ 
eaux non salée$. . • 

Il nous sera donc possible, à l'aide des nouvelles observa*- 
tions que ces recherches feront entreprendre, de tracer le lit** 
toral des mers, pendant la période tertiaire > et avec plus de 
certitude, que nous le pouvons relativeïnent à l'époque secon*- 
daire, où les mers avaient la plus grande étendue. 

II est enûn une dernière observation essentielle à faire; eHe 
se rapporte au mode et à l'époque de formation des dépots ma- 
lins et des eaux douces , dont les premiers sont peu à près 
constamment accompagnés dans les bassins où les mers ont 
séjourné. 

Les vallées tertiaires dépendant de l'Océan offrent en géné^ 
rai deux grands- systèmes de couches marines, séparées par des 
strates fluviatiles, plus ou moins puissantes, suivant les loea** 
lilés; les couches marines les plus inférieures reposent assez 
ordinairement sur des formations d'eau douce. Les.bi»sîns mé- 
diterranéens présentent avec ces vallées quelques différMiees 
que nous avons été le premier à signaler. Elles tiennent prin«« 
cipalement à ce que les terrains n'y ont qu'un seul système ma- 
rin, celui qui se montre le plus supérieur dans les faassinii 
océaniques. Mais tandis que dans ces d^^i^ers , les couches 
marines sont presque constamment composées de bancs sableux 
ou marneux,, on les voit au contraire principalement formées 
de bancs, pierreux, dans les bassins méditerranéens, oèramè 
le sont les couches les plus inférieures des terrains marins ter* 
tiaires dans les vallées qui dépendent de l'Océan. Par consé» 
quent les dépôts marins sont plus multipliés- et plus puissans 
dans les bassins océaniques que dans les méditerranéens ^ dr^ 
constance qui peut tenir à ce que l'une de ces mers est et a too* 
jours plus étendue que l'autre. * 

Mais les dépôts marins produits dans les bassins dépendant 
de rOcéan ou de ,1a Méditerranée, lorsque déjà les deux mers 
étaient distinctes et séparées, ont-ils été produits à la même 
époque géologique ? C'est ce qu'il est sans doute difficile de 
décider; sans prétendre résoudre entièrement celte qucsCioB^ 
l'on peut du moins faire remarquer, que dans les diflerens bas- 
sins tertiaires , quelque soit la mer à laquelle ils 'se r à UMiwÊ Ê i f 
les forms^tions qui surmonteiit la craie ^ ou ks to rmi f h a mf tm 
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plus iàfcrieim» de la p^tiodd tertiakpé^ àppàtÛéûiteti i iistt . 
constamment à des couches d'eau douce. Les nlâiklifiifèrt» tmS 
4>estre8 dont les débris commencefit à se ïMhttet povtt les bas- 
sin» ocMiiiques dans les tetl*ainâ argileux InféfrieUrs an oàleairè 
grossîçrf apparaissent pour ht première foik dans lé^ bassins 
-néditerranéens, parmi led couches ma^ittes iM pfné m fe rié o rt ^ 
de ce genre de dépôt. En effets d'une part , fou décmm^des 
BtUœoihêrmfH dans les terrains argileuli iiiférieuM ad cifeléàire 
-grossier, comm« dans le caldaire ménie, soit danë lès- éAtirolks 
■ëe Bordeaux , soit dans deux de Paris, et de Fautfe^ Aes déinik 
lAe Cerfs , de Rhinoeéros , des reptiles du gèttre Tortue , des oi^- 
seaux , se montrent dans les marnes argileuses bleues-, placée^ 
alssea général^neât atk-dessous du calcaire moellon. Le tiricâire 
Btfëllon renferme des débris de PalOfotkeriamy àe LopàMM, dé 
-MùkoeéroU et de Bœufki mammifères que Ton n'a point encore 
aperçus dans le midi de ta France, dans te formation ^eM 
4onee inférieures à ce second calcaire mafiicr, quoiqtre plusîeliA 
^è'eatr'eax y soient en assez grande abondance dans \ti basriM 
'Océaniques^ 

Or, si Vapparkion des mammifères terrestre* est d'titte ft^é 
importance pour la détermination de l'époqtte à > laquelle oolt 
été- produites les e«^uches qui-eti recèlent les débris-, ces ttiaiiH- 
aûfêres terrestres se montrant pour la première fois dans 1^ 
JbaHsins- océaniques, dlins les couches inférieures aiipremii^ 
terrain marin , et seulement pour les bassins méditerranéens 
danS' les couches du second terrain marin , it semble qne cés 
différentes couches^ tertittjreà tte doivent pas être tout-4-'fiiit 
• du même âge, puisque les mêmes espèces des mammifère» tet^ 
vfètres ne s'y trouvent pas dans la même positioh ou dans \t 
loéme système de couches. Mais pour que cette conclusion âiiyit 
exacte, il faut nécessairement que l^s caractères zoologiqoei 
lûent, pour la détermination des âges des formations , tbntela 
vigueur qu^on leur a supposée à btie époque oà Tétude des fot^ 
«les était peu avancée. 

• Sans doute, les caractères zoolôgiques des (brmation^ il'bttC 
pas une grande valeur lorsqu'ils ne reposent que stir- la pré» 
sence ou Tabsence d'une espèce , d'autant que cette abéieflee 
p^est établie que sur des caractères négatifs, qui n'ont: jataliAf 
«M^ibûoi gr«ad« <ei4tt«d«i Mak teâi é^'dtflMii^ny dé» Itntibt 
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iparins des bassins océaniques et.mécUteiTûnéens ne soni pcdnt 
uniquement fixés par la présence des PalœQtherium dans les 
eoucbe^ des terrains marins inférieurs des bassins océaniques^ 
et seulement dans les strates des terrains marins supérieurs 
des bassins méditerranéens, car cette présence , si elle était 
seule et unique, ne prouverait rien, et Texpérience le démontrt 
fsses. 

£n effet, Ton avait considéré et encore tout récemment les 
PaUootherium comme des ailimaux caractéristiques des dépôts 
gypseux tertiaires, dépôts que dans cette persuasion Ton avait 
nommés palœotheriens, comme si la nature, une fois qu'elle avait 
çir?é une espèce ^ en bornait la propagation à des terrains aussi 
peu étendus et aussi locaux que le sont les gypses tertiaires^ 
Kous avions toutefois signalé la présence dos Pùlœotherùim e% 
des Lophiadon dans les couches du calcaire moellon^ ainsi 
que dans les dépôts quaternaires ^ soit dans les formations pu-^ 
xqinent fluviatiles , soit dans les dépôts qui , entraisés dans les 
lentes verticales de nos rochers , y ont formé des bréohes oi^ 
seuses. 

Ces observations prouvaient déjà que les Paiœvthmum n*ê^ 
triant point bornés aux terrains gypseux;. des faits nouveaux 
j^econnus depuis peu sont venus con&rmer ce que les lois de 
1^ nature faisaient assez présumer. Ainsi MM. Cordier et Ro^ 
l^rt ont d'abord découvert une quantité considérable d'ossfrH 
ifoens de Palœotherium dans la masse du calcaire grossier du 
Ipassin de Paris, pendant que M. Billaudei en reconnaissait^ 
ttix eqvirons de Bordeaux, dans des terrains argileux situé» 
iVOrdessoiis de ce même calcaire grossier, La connaissaiice de 
ces faits nous a conduit à en observer d'autres, non moins vx-* 
^ressans; et des recherches actives ont prouvé à M. Robert 
qu'il existait dans le bassin de Paris des débris de Lophiothn. 
epsevelis dans des terrains analogues , à ceux oà M. Billaudei 
ay^it reconnu des Palœotherium ^ c'est-^-dire , dans des argiles 
inférieures au calcaire grossier. Les Palœùtherium et les Lopkéih 
é/N^ ne sont donc point restreints aux seuls dépôts gypseux, xi 
même aux seuls dépôts tertiaires, puisque, d'une part^ leurs 
4ébrîs se montrent daiys des terrains inférieurs au calcaire 
grossier, et que, de l'autre, ils existent jusques dans les dépota 
9»%tfHtl|l4^ef. Ce^ animaux ^ qui o»( p«m Aur le glpb« &YiaU \ml 
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dépôts du calcaire grossier , ont ensuite persisté, bien aprèi 
l'époque à laquelle les mers sont rentrées dans leurs bassins 
respectifs I puisque leurs débris se montrent jusques dans les 
dépots fluviatiles .quaternaires, et dans les brèches osseuses. 

Les circonstances qui ont fait varier la nature minéralogiqisc 
des différentes formations tertiaires , et Tespèce des luollusqui 
dont ces formations nous offrent les restes, ne paraissent donc 
avoir exercé aucune influence ni aucune action sur les surfaces 
continentales qui entouraient les lieux où les mers étaient em — 
core. Cette influence ne semble pas non plus avoir été sensE^ 
ble sur la partie de nos continens qui , premièreineiit recom.'-^ 
verte par les mers, en avait été abandonnée; du moins <I^ 
grands mammifères terrestres tels que les Palœotherium^ les /^— * 
phiodon dont les espèces paraissent perdues, s'y sont propâa— 
gés sans modifications comme sans changement notable. L'ovx 
conçoit dès - lors pourquoi cette influence ne s'est pas fait res — * 
sentir sur les animaux des terres sèches , et pourquoi, an cool-^ 
traire, elle a été si manifeste sur les mollusques qui habitaieiB C 
les eaux douces et les eaux salées ; et pourquoi enfin les mol'** 
lusques marins dont les espèces ont péri les dernières et »^3 
trouvent par conséquent dans les couches les plus superfidel^^ 
les, se rapprochent de plus en plus de celles qui, vivant prèr^ 
de côtes, sont considérées comme des espèces littorales ou der- 
rivages. Il est du moins certain que les coquilles fossiles htto- 
raies sont d'autant^plus abondantes , qu'elles se trouvent 
les couches marines les plus récentes , peut-être parce que U 
mers, au moment de se retirer, avaient moins de profondeuc:^^ 
dans les lieux qu'elles occupaient encore et qu'elles allaieni 
abandonner pour toujours. 

Ce n'est donc pas uniquement parce que les terrains marins 
inférieurs des bassins océaniques recèlent des débris de Palœo' 
theriamy débris qui, dans les bassins méditerranéens, se trouvent 
dans les terrains marins supérieurs , que ces deux genres de 
dépôts semblent d'un âge différent. Cette diversité s'induit en- 
core, de ce que les Palœotherlwm^ comme les autres espèces qui 
leur sont associées, annoncent, pour ces différentes couches, la 
première apparition des mammifères terrestres. L'apparition 
de ces animaux est d'autant plus remarquable, qu'elle annonce 
une création plus avancée, et des éti*es dont Torganisatioa'est 
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plus compliquce que celle des espèces qui avaient paru jusqu'à 

cette époque sur la»scène de rancitn monde. Les Pachydermes , 

]a famille de mammifères terrestres où Ton a reconnu le plus 

grand nombre de genres perdus, avaient donc existe dans les 

bassins océaniques antérieurement au dépôt des terrains marins 

inférieurs. Dès lors, certains genres de cette grande famille ont 

dû périr plus tard dans les bassins méditerranéens que dans les 

bassins dépendant de l'Océan, observation que nous avons faite, 

il y a déjà long-temps. 

I^es caracrères zoologiqucs, relativement à l'àgc des forma* 
tioi3S, n'ont donc une certaine importance que lorsqu'ils anncn- 
cent un grand nombre d'espèces différentes, ou qu'ils se rap- 
portent à des classes ou à des familles qui existent dans tel 
tez^jraio, et surtout lorsque, comme dans les formations qui nous 
occ^upent, ils signalent un ordre d'animaux totalement différens 
de ceux qui avaient paru jusqu'alors. Lorsqu'au contraire, ils ne 
son I: relatifs qu'à des espèces isolées et qui ne caractérisent pas 
une classe ou une famille particulière , leur importance ne peut 
P*s être d'une grande considération pour cette détermination. 
I-.es espèces de coquilles ensevelies dans Us différens systè- 
•MC^s des dépôts marins tertiaires offrent dans leur ensemble 
*1 assez grandes différences , lorsqu'on les étudie non dans cer- 
taines d'entr 'elles considérées isolément , mais relativement aux 
classes ou aux familles auxquelles elles se rattachent. De même, 
^^ i*ou porte son attention sur la distribution des mammifères 
terrestres dans les dépôts postérieurs à la craie, il est facile de 
""^Connaître que les Pachydermes qui ont apparu les premiers , 
*^t*s de la formation des terrains tertiaires , caractérisent essen- 
'^^Ueraent ces sortes de terrains. Comme la famille des Pachy- 
"^i*mes ne comprend que des espèces herbivores , on pourrait 
^^'pposer que les herbivores ont paru les premiers sur la scène 
^^ l'ancien monde, si quelques vestiges des carnassiers n'avaient 
^'^ rencontrés dans les terrains secondaires. Il est du moins- 
^^ï*tain que les espèces de Pachydermes semblent et plus va- 
^i^îcs et en plus grand nombre dans les terrains tertiaires que 
^^ns les dépôts qui leur ont succédé. Du moins les ruminans, 
^^s solipèdes et les carnassiers ne commencent à se montrer en 
fûulcet en quantité considérable que dans les dépôts quater- 
^î^ires, où les animaux deviennent de plus ea plus bcmblable^ 

p. Tome XXI,~Mmj83o, i4 
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aux espèces qui Tivent encore sur la surftice da gtobe. Ccst 
4oitc presque uniquement dans les dépôts qui lient les temps 
géologiques aux temps historiques que Ton découvre les espèce^» 
êomt l'homme a fait plus particulièrement la conquête et qa^ 
Fon nomme domestiques, parce qu'il les a plies et soumis à s^^^ 
eaprices. Ces espèces, dont le nombre et la variété sont si consL — 
éérables dans les]dépôts quaternaires, ont cela de remarquable^» 
^ue comme celles que nous élevons , elles montrent des rac^r- -& 
nombreuses et distinctes, annonçant ainsi que Fhomme les avaS. t 
modifiées, comme il le fait encore pour les espèces qult afixé^-^ 
aaprès de lui, et qui sont devenues en quelque sorte tribi 
taîores. 

Diaprés ces distinctions, fondées sur la généralité des^fiail 
el^rvés jusqu'à présent, les terrains marins inférieurs des bas^- 
siiBS océaniques ayant en masse des espèces différentes* dteoelt)^^ 
que l'on observe dans les terrains marins supérieurs des bas5— 
sins méditerranéens, il est difficile de les considérer comnK^ 
ayant été produits en même temps, d'autant que les déj>d*25 
cPeatt douce que l'on voit au-dessus des premiers, se montrer»* 
constamment au-dessous des seconds. Ces terrains n'en sûr»* 
pas moins de la même époque; en effet partout, soit qu'ity ai"* 
plusieurs systèmes de couches marines, soit qu'il n'y en ai-i^ 
qu'un seul , les dépôts tertiaires ont commencé par des fonust--^ 
lions d'eau douce et ont fini par des formations marines, ^i^^ 
terrains d'eau douce supérieurs appartenant à une toute aut^:^* 
période. Du reste, les terrains tertiaires ayant eu lieu pendad^^ 
la même période, il est extrêmement probable qu'il ne s'est p^^** 
écoulé un grand intervalle de temps entre la précipitation à^^^ 
^verses couches qui en font partie, et qu'ainsi, dès que le ca" 
eaire grossier a été produit dans les bassins océaniques^ te cal 
éaire moellon s'est précipité dans les bassins méditerranéens^ 

A tout considérer, les terrains tertiaires ne sont qu'une suil^^^"* 
dfîsilternances de couches marines et fluviatilçs, alternances pllT^^^ 
ou moites tranchées , et plus ou moins multipliées , selon la dis 
position et la configuration générale des bassins où ces bassii 



ont été entraînés. 



Les cartes géologiques sur lesquelles on a indiqué lès terrains 
tertiaires sont donc à peu près à refaire; car rarement y a-t-o 
ffistilDgué ceux de ces terrains où existent i^s dépôts altemati^^ 
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mnns et £bviatiles (les seuls cependant produits dans le^bas* 
^ des vf^v% ) , des formations où il n'existe aucune trace d« 
dépôt et de produit marins. Ces cartes n'indiquent pas non plu3 
les formations d'eau douce, produites après la retraite des mers 
<lâQS leurs bassins respectifs, et ne les font point distinguer des 
^éfkôts tertiaires qui ont eu lieu lorsque les mers, occupant une 
plus grande étendue qu'actuellement, laissaient dans les lieu:iç 
9U*elles n'avaient point abandonnés et leurs limons et ceux que 
les fleuves leur apportaient successivement par le cours ordi- 
naire des choses^ 

Ces dernières formations sont cependant, avec celles qui al-t 
teiTKient avec des couches marines, les seules qui aient été 
vé^elleraent produites pendant la période tertiaire. Les dépots 
d'esàu douce quaternaires, formés lorsque les mers étaient déjà 
nxitrées dans leurs limites actuelles, ont généralement moina 
4'é^^Ddue et moins de puissance, peut-être par suite de leup 
origine plus récente; car les dépôts solides ont été sans' cesse 
Cft diminuant, à mesure que le globe s approchait de Tétat d^ 
staî^ilité auquel il est parvenu. 

dette distinction essentielle à faire, ne Test pas moins pour 
^ tracé des terrains tertiaires ; car elle prouvera que si sur ua 
P^int, des couches alternatives marines et fluviatiles se préci- 
fiaient sur d'autres , il ne s'opérait que des dépôts des eaux 
^Uces et des terres sèches. Alors seulement l'on sentira, con- 
^'^irement à ce que l'on a supposé, que les terrains tertiaires , 
.considérés dans leur ensemble et sur une surface considérable, 
^o^t ni une grande étendue ni beaucoup d'uniformité, et que 
P*t*tout ils constituent des dépôts locaux et circonscrits par 
^Mite des causes partielles qui les ont produits , ce qui n'empêche 
I^s qu'ils ne soient assez généralement répandus. 

I41 résumé, vous avez pu juger, Monsieur, d'après les faits que 
^^Ua venons de soumettre à votre examen : 

-l^ Que puisque les points intermédiaires entre les bassins lit- 

*^raux océaniques et les bassins méditerranéens n'offrent aucune 

^«^Ce de limon et de produit marin ,. il faut que l'Océan ait été 

^paré de la Méditerranée, antérieurement à l'époque où le$ 

^^«•mations marines tertiaires ont été précipitées. 

%^ Qu'aussi les terrains tertiaires dépendant des deux mers, 
^^t ^utr t*u^ la plus grande analogie^ quelle que soit la distancf 

14. 
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horizontale qui les sépare; analogie qui se soutient aussi bii 
dans la nature des couches que dans Tespèce des corps orç 
nîscs qu'elles renferment. 

3^ Que s'il est quelques exceptions y elles tiennent mai^^Hi* 
festement à ce que les bassins océaniques qui montrent ce— r- 

taines analogies avec ceux dépendant de la Méditerranée,^ en so a^t 

fort rapprochés; tels sont, par exemple, ceux des Landes et d es 
Basses-Pyrénées, compares aux bassins de la Catalogne et d ^s 
Pyrénées -Orientales. Ces exceptions elles-mêmes annonce imû 
donc, que les mers étaient distinctes et séparées à l'époque cziDÙ 
les dépots tertiaires ont été produits. 

4** Que les deux systèmes de dépôts marins tertiaires des k'^^-S- 
sins océaniques et méditerranéens , quoique de la même époq -^tie 
ou de la même période géologique, ne sont pas tout-à-fait «:^u 
même âge; les premiers mammifères terrestres, apparaisàa. '^i 
plutôt dans les uns que dans les autres ; et l'ensemble des con Jps 
organisés des terrains marins inférieurs n'étant pas le mémeq ^t_ie 
dans les terrains marins supérieurs, seul genre de dépôt mar^^" 
tertiaire qui existe dans les bassins méJiterranéens. 

Ces conséquences étant fondées sur des faits dont chaqL ^e 
observateur peut vérifier l'exactitude, il en résulte encore, q^LJe 
le plus grand nombre de phénomènes que présentent les te- -■'" 
rains tertiaires ont eu lieu à une époque bien plus rapproch^E^^ 
de l'époque actuelle qu'on ne l'a supposé ; car la séparation d ^^^ 
mers commence déjà à caractériser l'état stable vers lequel -^® 
globe a dû tendre dès son origine. 

Ainsi la nature bien interrogée nous amène constamment ^ 

la connaissance de lois aussi simples qu'universelles; et il n'c-^ -*' 

certainement pas nécessaire pour concevoir les phénomèm 

que nous offrent les terrains tertiaires, d'avoir recours u di 

causes hors de la marche naturelle et ordinaire des choses. L's 

nalogie et l'observation de ce qui se passe sous nos yeux , do' 

vent donc nous guider uniquement. Espérons, qu'à l'aide d'ui 

comparaison attentive, les géologues pourront aussi comprci 

dre les lois qui ont présidé «\ la formation de notre globe, à pe- ^' 

près comme les géomètres de notre époque, en nous prouvan:^^ 

que tout désordre était impossible dans la marche et les moi 

vemens des astres, nous ont appris que Newton et Euler ib 

connaissaient point encore toutes les perfections de l'univers^ 
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121. Notice sur un examen comparatif des terrains ter* 
TUiRES du bassin de TUérault et de ceux du bassin de la 
Seine; par M. Reboul. 

S I. Les premiers géologues qui ont visité les côtes du Lan* 
guedoc ont jugé que le bassin marin tertiaire de cette contrée 
correspondait à celui des grès et sables marins supérieurs du 
bassin de la Seine. Cette opinion a été généralement adoptée* 

L'observation journalière du. bassin de l'Hérault m'a fait d*a« 
bord entrevoir de grandes difficultés dans cette détermination , 
puis m'a fait reconnaître entre ce bassin et celui de la Seine des 
rapprochemens et des contrastes propres à jeter de nouvelles 
lumières sur la classification et l'histoire des terrains tertiaires. 
Je craindrais d'abuser des momens qui me sont accordés si je 
développais la série de ces observations , et me bornerai à pré- 
senter ù l'Académie l'énumération succincte des faits que j'ai 
exposés avec leur détails et leurs rapports dans une esquisse 
géognostique et historique des terrains tertiaires. 

S 2. La vallée de l'Hérault fait partie d'un bassin situé entre 
les Pyrénées et les Cevennes, où ce petit fleuve jette ses eaux, 
ainsi que l'Orb et l'Aude. 

Ce bassin tertiaire s'ouvrant sur la mer, est entouré du côté 
du Continent par une bordure de roches secondaires dont K?s 
strates généralement inclines servent de basé aux dépôts de la, 
période subséquente, soit marins, soit lacustres, qui sont 
la plupart horizontaux. 

Ces dépôts sont divisés par l'ordre des gisemens en trois 
espèces qui correspondent à autant d'époques successives ; les 
premiers ou intérieurs sont d'origine marine, les moyens ont 
été déposés par les eaux douces, et les supérieurs sont mélangés 
de produits marins et lacustres. 

Cette disposition géognostique dénote, d'avance l'analogie 
des premiers avec le calcaire marin inférieur du bassin de la 
iîeine; celle des moyens avec le calcaire d'eau douce gypseux et 
siliceux; et celle des supérieurs mixtes avec les grès et sables 
marins du même bassin. 

Cette indication qu'on a cru contredite par d'autres rapports, 
^^ notamment par la comparaison des fossiles , est au contraire 
l>leinçniïen^ conBnnéc par cet examen , (jue la publication dw 



1x4 Géologie. N* 122 

tableaux de M. de Serres et de M. Brongniart a mis mainlenaDt 
4 la portée de tous les observateurs. 

Il résulte, en effet, de cette étude comparative ^ que le ter- 
rain marin de THcrault, distingué sous le nom de calcaire 
icroellon , situé comme le caVcaire grossier sons les jiédimens 
«iVaM doiiice gyf>seux et siliceux, est aussi cchii qui recèle ces 
grands amas de coquilles tertiaires qui ne se trouvent nulle 
«utre part aussi considérables; d'ailleurs, leul* analogie est 
prouvée par la similitude de plus de cent genres et d'un nom- 
lire d'espèces .presque illimité. 

L'assimilation par les fossiles du terrain marin de l'Hérault, 
avec celui des grès et sables marins de la Seine, se trouve aa 
contraire combattue non-seulement par les relations de gise- 
ment , mais aussi par la discordance des fossiles, 
* Il résulte de l'examen comparé des tableaux que j'ai cités, 

1® Que les 104 genres du calcaire appelé moellon con-espon- 
dent., sauf de légères exceptions, aux io5 du calcaire gros- 
sier ou tritonien , dont 17 seulement soBt énumérés dans le 
terrain marin supérieur ou protéique du bassin de Paris. 

a® Que ces dix-sept genres ont fourni à ce terrain 34 es- 
pèces , tandis que celles du calcaire -moellon sont presque aussi 
«ombreuses que telles du calcaire grossier. 

3® Que sur ces 34 espèces, 23 se retrouvent dans le terrain 
inférieur. 

4®' Enfin , que sur les 11 restautes qui semblent devoir ca- 
ractériser plus spécialement le terrain supérieur de la. Seine, 
on n'en reconnaît que deux parmi les cinq écrits du oatalogue 
'de M. de Serres. Les deux espèces auxquelles se trouverait 
réduite l'analogie du calcaire moellon et du terrain marin sa- 
périêur de la Seine, sont le Cerithium cinctum et TOstrea 
canalis. 

On peut donc conclure légitimement des rapports %oolo- 
giques , aussi-bien que des géognos tiques , le parallélisme du 
terrain marin de l'Hérault avec le calcaire grossier, ou, plus 
«exactement,- avec les systèmes second et troisième de ce cal- 
caire. 

< Maîâ il existe entre 4ïes deux terrains, du méoae âge des 
«difCôirenoea àe composition qui ajoutent un grand intérêt à 
leurétndë. 



Leurs caractères restpectifs, non moins que kofs §w6iilen8% 
foDt justement, présumer que l'un de ces terrains a -été exelas^' 
yement d'origine marine, tandis que rautre ;pvé$ente de 9ioai^ 
breux indices de la .présence des eaux douces-^ soit tn^angées^ 
soit alternantes avec celles de la mer. 

La composition mélangée du terrain marin inférieur du bas* 
sia de la Seine se trouve expliquée par cette circonstance fon- 
damentale, qu'il se trouve superposé à un terrain lacu&tve^^t 
que la période tertiaire y a commence par une formation d'eau 
douce. 

Le terrain marin inférieur du bassin de l'Hérault, oà.il n^ a 
ni craie , ni argile plastique , repose immédiatement sur les 
derniers dépôts secondaires oolitiqucs ou arénacés^, et ne con- 
tient point de mélanges de fossiles lacustres , ni aucune de ces 
roches compactes, calcaires ou siliceuses;, qui semblent âpécia^ 
lement inhérentes aux formations d'eau douce. €e qui ajch'èv'ife 
de démontrer l'homogénéité marine de ce terrain , c'est qu'aii*- 
dessus du calcaire d'eau douce qui le recouvre on en obsetvei, 
comme dans le bassin de la Seine, un second, où abd&dent les 
fossiles marins, mais où les accidens de mélaqgeS et d'alte^* 
nances avec les produits des eaux douces se ^rencontrent è dha- 
que pas. 

Les dcp5ts que j'ai appelés mixtes , par opposition à Thomo» 
généité des inférieurs , correspondent manifestement à la for* 
mation des grès et sables marins du bassin de la Seine^ âiosî 
qu'aux faluns et au cragg qui alternent avec les^emièiies'as- 
sises lacustres et les recouvrent quelquefois. 

Le fait d'une formation marine tertiaire > sans mélanges la^ 
custres^ conduit à des conséquences et à des notions qui n'OM 
pas encore été examinées. La plupart des sédimens terliairés 
étant mélangés et hétérogènes, il est évident que Tétudé de 
ces mélanges doit être précédée et puissamment aidée par l'eva** 
men des sédimens dont l'origine estii^e, et qui ont servi d'éié» 
mens aux terrains mixtes. 

On connaît plusieurs bassins tertiaires où la mer n'a laissé 
uBcun indice de sa présence; et ce n'est pas seutetaent à la 
hauteur de 5 ou 600 mètres qu'on peut les observer, comme 
dans la Haute-Loire et le Haut- Allier. Les départefnens de VB.é* 
rault et de l'Aude ^ renferment de ipàmis debt ia hMH69» 
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au*dessus de la mer n'excède pas 60 mètres , et qui se trouvent 
dénués de produits marins, quoique situés à peu de distance et 
sous l'horizon des mers de la période tertiaire. 

Si on s'attache maintenant à étudier les sédimens marins 
dans les lieux où ils se trouvent seuls et où ils ont été déposés 
avant l'apparition des produits d'eau douce, on peut espéi'cr 
d'obtenir de ce double examen toutes les données nécessaires 
pour apprécier les terrains tertiaires mélangés et y distinguer 
ce qui est provenu des eaux marines , de ce qui doit être at- 
tribué aux eaux douces stagnantes ou fluvialiles. 

La clé de plusieurs phénomènes géognostiques de la J><-*- 
riode tertiaire se trouve dans cette considération. 

Les dépôts marins antérieurs à toute formation lacustre ont 
des caractères spécifiques qui les distinguent manifestement <le 
ceux du même âge qui ont succédé à des terrains d'eau douc^^- 
Ces derniers sont les seuls où se rencontrent non-seulcme*'^ 
des mélanges accidentels de fossiles lacustres, mais aussi ^^ 
roches compactes et à grains fins, ainsi que des silex nodiil^'^^'^ 
ou stratiformes et des aggrégats quartzeux étincelant par '® 
choc de l'acier. 

Les produits qui se rencontrent dans les deux terraiils n^^', 
rîns du bassin de Paris, mais d'une manière très-inégalé, ne ^® ' 
trouvent au bassin de l'Hérault que dans les sédimens sup*' 
rieurs, c'est-à-dire au-dessus du calcaire d'eau douce gypse «^^ 
et «iiliceux. 

Leur présence est un effet inséparable de l'apparition ant^^ 
TÎeure de quelque formation lacustre. J'ai pris pour base à'i^^ ^ 
iiouvel examen des terrains tertiaires cette distinction des bassir 
où ont été déposés, dans un ordre différent, les sédimens d*( 
rigîne marine et ceux d'origine lacustre. 

J.'ai désigné sous le nom de métalymnéens ( postérieuremcn ^ 
lacustres), les bassins qui n'ont commencé à recevoir les dé- 
pôts d'eau doue qu'après la formation du calcaire marin infé- 
rieur, tels sont ceux de l'Hérault et de l'Aude; et j'ai appelc 
prolymn^ens (antérieurement lacustres) , ceux qui ont été oc- 
cupés par les eaux douces, dès les premiers temps de la période 
tertiaire, avant la principale formation marine, tels sont ceux 
de la Seine, Les rapports de ressemblance et de dissemblance 
entre 1^ bassin» métalymnéeus e^ les proljrmnéçns îpc paraia? 
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sent former Taoe deà branches les plus instinctives de la géo- 
gnosie des terrains tertiaires. 

Le parallélisme de ces terrains est exposé dans le tableau 
qui suit : 

Tekbaihs tertiaires^ 
Métafymnéens, Proîymnéens. 

Exemples : 
Bassins de ^Hérault el de Bassin de la Seine, 

TAude, Argile plastique, calcaire 

Sables et glaises bleuâtres. grossier à Nummulites alter- 

Glabes bleues, calcaire co- nant avec les marnes lacustres 

quiller. Sables et grès jaunes, à Lignitcs. 

ou mollasses qui alternent en- Calcaire grossier, a* et 3* 

semble. systèmes avec quelques mé- 

Calcairé d*eau douce gyp- Wiges à fossiles lacustres, 
seux et siliceux. Calcaire d*eau douce gyp- 

Dépôls mixtes. seux et siliceux. 

Calcaire d'eau douce et con- Grès et sables marins su- 
crêtions siliceuses. périeurs. 

Dépôts mixtes remplis de Calcaire d'eau douce sili- 
graviers. ceux, meulières. 

Faluns et graviers, crag. 
Je termine cette Notice par l'exposé des inductions histori- 
ques qui m'ont paru pouvoir être .déduites ,'le ces faits géné- 
raux et des observations qui viennent à l'appuie 
J'en ai conclu : 

I® Que la formation tertiaire inférieure du bassin de THé- 
rault a été déposée par des eaux marines dont la hauteur au- 
dessus du niveau actuel n'a guère excédé i5o mètres pendant 
la durée de cette période. 

'^ Que ce dépôt a succédé immédiatement et sans interrup- 
tion aux derniers sédimens secondaires. 

3^ Que les terrains d'eau douce et les mixtes , superposés à 
ceux-ci ou alternant avec eux , ont été formés dans un lac qui 
a occupé l'emplacement du golfe marin. 

4' Que les couches régulières d'eau douce du calcaire com- 
pacte correspondent aux temps où les sédimens des eaux douces 
stagnantes se formaient sans Yrouble et sans interruption. 
5' Que les dépôts xmx^% ont été produits soit par 1ç chari^oi 
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des fossiles marins ou lacustres, des gravier» et dès caiUdux, 
soit par les invasions des eaux marines dans le lac et j)ar leurs 
alternances et leurs mélanges avec les eaux douces. 

6^ Que les monumens du bassin de l'Hérault indiquent au 
moins une de ces invasions. 

7^ Que les terrains mixtes à fossiles marins , qui, en soDt le 
produit^ diffèrent essentiellement du terrain marin inférieur 
par la nature de leur ciment, par leur mélange avec les menu- 
mens d'eau douce, par la fréquence des sédimeos siliceux de 
diverses formes; enfin ^ par les matières alluviennes qui y sont 
enveloppées. 

8° Que les sédimens siliceux concrétionnés , ceux à Tétat de 
iroches compactes ou caverneuses , et les grès quartzeux étince- 
lant par le choc de Tacier, se rencontrent exclusivement dans 
le terrain d'eau douce et dans les dépôts mixtes qui lui sont 
subordonnes. 

9** Que le terrain marin inférieur est aiqsi le seul qui ait été 
formé dans la mer, tandis que ce\xyC d'eau douce et les mixtes 
ont été déposés dans, un lac où la mer est rentrée soit une fois, 
soit à plusieurs, reprises. 

ia3. MÉMOIRE SÛR Ï/ES DBPfOtS TERTIAIRES PE LÀ VALLÉE DÉ Go- 

SAtr dans les Alpes du Salzbourg ; par le Rev. Adam Sedwicx, 
été. , et Roderick Impey Murghisok , Esq. , etc. (lu à la 
Soeiété géologique de Londres le 6 nov. ïSap). 

Les auteurs présentent ce i®^ mémoire d'une suite de tra- 
vaux dans lesquels ils espèrent jeter quelque jour sur la struc- 
ture des formations tertiaires dans le comté de Sakbourg et 
dans la Bavière , et sur les rapports divers de ces formations 
avec les roches secondaires des Alpes autrichiennes. 

Ces dépôts, dont les parties les plus récentes descendent dans 
les plaines, près des rives du Danube, deviennent, dans leurs 
groupes les plus anciens, plus élevés et inclinés d'une manière 
plus sensible; et quand ils se rapprochent de leur frontière Sud 
ou Alpine, ils sont quelquefois en couches verticales; tandis 
que dans la vallée de Gosau , et bien au-delà de cette barrière, 
ou trouve des formations composées des mêmes débris orga- 
niques à de plus grandes élévations, renfermées dans le calcaire 
a\piii,9 sur lesquelles elles reposent en stratification coot-ris- 



U»te et<^fiis une posi^cm pt^squ'horizcnïtalè» Les antearscont 
çoivedt qne <ses dé[>ots ée Gosau ont été formés dans Ywn ées 
bras d'une ancienne mer cjui , comme les baies de l'Ecosse , pé-^ 
uéXTïik ^oîomdémeni'diins les vallée alors existantes ées Al- 
pes; tandis que sa position actuelle prouve incontestablement 
q«'ë a été Iprodîgieusemeût élevé à tine époque postérieure à 
celle de sa formation. 

£n remontant la Traun jusqu'au district soumis à l'examen ^ 
on a indiqué des lambeaux tertiaires dans les petites vallées 
transversales entre Gmunden et Ischel; mais elles sont coropa- 
parativement à de petiotes élévations , et il n'en existe ppiat de 
traces dans les régions plus élevées entre Isdiel et le lac de 
Hallstadt, qui est à près de 1700 pieds au-dessus du niveau de 
la mer. La vallée de Gosau est décrite comme étant située à plus 
de 5 milles à l'ouest de ce lac et à environ 900 pieds au-dessus 
de son niveau. Les formations que les auteurs regardent comme 
tertiaires, occupent les flancs de cette vallée et présentent le 
plus souvent l'aspeot de doux chaînes de collines, lé Hom à 
l'Ouest, et le Ressénberg à l'Est. Les couches de ces montagnes 
sont presquiiorizontales; on estime qu'elles ont au moins 2,600 
pieds d'épaisseur, et qi^'dles sont entourées de tous côtés paar 
des calcaires alpins , formant au" Sud une grande barrière dén-^ 
telée, dont les dîmes les plus élevées ont plus de 10,000 pieds 
4m-dessus du niveau de la mer^ 

Ou voit, au Horn et au Ressénberg, lescouc^hes de baut en bas^ 
dans l'otdre suivant. 

1^ Plusieurs centaines de pieds de grès micacé, schisïeux, 
ttouge et vert ( sommet du Horn ). 

a** Grès vert , micacé, calcarifère, formant des carrièrcis très- 
étendues de pierre à aiguiser, à la suite desquels se trouvent ^la 
marne jaunâtre et sablonneuse (Ressénberg). 

3® Une vaste suite de couches coquillères composées de mar- 
lies bleues alternant avec des lits épais de calcaire compacte et 
de grès calcaires dont les lits élevés renferment des traces obs- 
cures de végétaux ; et le milieu et le bas du terrain, une quan- 
tité prodigieuse de débris organiques bien conservés, parmi 
lesquels les auteurs ont recueilli plus de 80 espèces de coquilles 
bivalves et univalves et quinze espèfces àe. polypiers. 

4^ €e dépèc passe iasei^Iemeat des rocbes pkis gii*ossières 
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an grès rouge, et des manies rouges contenant du gypse , cp »Jii 
forment la base de tout le système, reposent dessus le calcai :«^^ 
alpin ou salifère, ou lui sont juxta-apposés. 

Parmi les coquilles qu'on rencontix; dans fe groupe n® ^^ ^ 
sont: 

Bimlves, — a espèces de Crassatelle, i de Coibule, 3 Pe^r^ — 
toncules, 3 Cardium, 2 Plicatules, % Gryphées, a Trigonie^ , 
I Pecten, i Solen, i A.natine, i Lucine, i Astarte, a Venu ^ , 
I Cypricarde, i Isocarde, a Huîtres, a Hippurites, etc. 

Univahes. — a Mélanies , i Mélanopsis , i Ampullaire, i TTé — 
rétine, 3 Natices, i Trochus, i Turbo, a Tu rri telle, 6 Cérith^s, 
a Nérites, i Turbinelle, a Fuseaux , i Rostellaire, 3 Buccins^ 5» 
Mitres, a Volvaires, i Cône, etc. 

Coraux. — I Turbinolie, 3 Caryophillies, a Fungies , a Cy — 
clolites, 5Astrées, a Madrépores. 

Les débris organiques ci-dessus ont été examinés par 1^^- 
Dcshayes et par M. J. Sowerby. Ni Tun ni l'autre n'ont trou '^'é 
d'identité dans aucune do ces espèces avec aucun fossile cowwrm^ u 
des roches secondaires, tandis qu'ils en considèrent le pî «-^s 
grand nombre comme ayant éminemment le caractère de Fép* 
que tertiaire. Les auteurs ont remarqué en outre une forte 
semblance entre ces fossiles et certaines espèces non publié 
du Vicentin,etM. Sowerby a trouvé de l'identité dans quelqii 
espèces avec les coquilles tertiaires bien connues. On peut doi 
conclure, d'après l'évidence de toutes ces preuves zoologiqu^" 
autant que par la position non concordante des couches, qt^^ 
tout le dépôt de Gosau doit être regardé comme tertiaire, ou, e:? 
d'autres termes, plus récent que la craie. En même temps, 
grande proportion de nouvelles espèces qui y sont contenue^^ * 
et l'absence de coquilles identiques avec celles qui distinguer:^ 
les groupes tertiaires plus récens, prouvent qu'on doit les raik- " 
ger avec les plus anciens dépôts de cette classe. 

Dans les bassins qui- ont été examinés avec le plus de soin, S ^ 
y a une lacune entière entre les groupes secondaires et ter — ^ 
tiaires. Mais les puissans agens qui , dans les localités, ontélevc-^ 
et abaissé les roches secondaires avant le commencement d(^ 
i'époque tertiaire, peuvent n'avoir pas agi universellement; oxB- 
a donc raison de s'attendre à' trouver dans des localités éloî" 
^écsy dç uoqveaux:. groupes do dépôts par lesquels pettelàouRQ 
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pourra être remplie, et au moyen desquels on trouvera peut- 
être que lés dépôts secondaires les plus récens et les dépôts ter- 
tiaires les plus anciens passent finalement les uns dans les 
autres. . 

On a lu le 20 nov. un mémoire sur les formations tertiaires qui 
se prolongent sur les flancs des Alpes de Salzbourg et de la Ba- 
vière; ce mémoire est une suite du précédent. 

Les auteurs démontrent les rapports des formations tertiaires 
sur le flanc Nord des Alpes avec la partie ancienne de cette 
rhaîne , et ils étaycnt leurs conclusions de coupes transversa- 
les, qui commencent aux collines situées près tle la base du 
Traunsee, 'et qui finissent aux collines élevées de molasse et 
d'aggrégals , près du lac de Bregenz. 

1'® section au pied tlu Traunsee, 

Les formations tertiaires commencent ici du côté Nord du 
Traunstein ; et les lits les plus inférieurs sont désignés comme 
étant principalement argileux, d'une grande épaisseur, et dans 
mie position fortement inclinée. Elles contiennent quelques-uns 
des fossiles de Gosau, et, dans leur prolongation, elles forment 
la base d'une colline de 1,800 pieds de hauteur, composée de 
liîs alternatifs , de grès et de marne sablonneuse. Tout ce sys-» 
tème est surmonté par de grandes niasses alternantes de grès , 
de marne et d'agglomérats qui forment une succession de chai-^ 
ncs parallèles , dans le pays Nord de Gmuqden ; et l'on trouve 
encore plus au Nord , et dans une partie plus élevée de cette 
suite, des lits de /^^/i/V^. 

1^ section de Salzbourg, — De grandes chaînes parallèles d'ag- 
glomérat et de grès s'étendent au pied des plus hautes Al- 
pes, depuis la dénudation du Traun jusqu'à celle du Salza. Les 
agglomérais reposent immédiatement sur les anciens calcaires , 
reparaissent sur la rive gauche de la rivière, et forment un 
mur à pic, du côté S.*0. delà ville.de Salzbourg. Elles sont dé- 
crites en détail , et montrent qu'elles proviennent de la dégra- 
dation de la chaîne voisine; et comme elles ont une forte incli- 
naison qui les porte sous les grès micacés des pLiines du Nord ^ 
elles se rapportent, 'par cette raisoi), à la partie la plus basse 
dusvstème tertraire. 

3® section d* Untersberg aux plaines N,'E, de ReichenhalL — ^ 
Les auteurs donnent ici un cpurt exposé du grand âystènsiS 
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$ecoDdaire> à^» calcaires des Alpes y et des CQiicliie& d'Untcts^ 
berg y qui qoiaitieaDjeiit d maombrables Hippurites. Ces dcvoières 
appartiennent à la pavtie la plus élevée de cette série. Au-des* 
sus on'a la coupe suivante. 

a. Graod dépôt de marne et de marne endurcie^ généradc- 
i^eot de couleur grise > naais rouge en cpvelqnes eBâroits; elk 
contient un petit nombre de fossiles qui reasembleafe à ceux de 
lia fbrraaiki'M de la cràLe. 

b., Dtes Qijajrues micacées et sabloBneuses q.ai afteraieBk avec 
l^laggWinérats des grès calcaires micacés, à nûmmulites. Des 
marnes rouges et du gypse sont subordonnés à ce système. 
, c. Un système de lits composés d'ajc^le schisteuse mkacée 
bleue et de grès micacé verdàtre. 

d. De grands alternats de marne micacée bleuâtre, d'argile 
schisteuse, de grès et d'agglomératis. Quelques-unes de ces 
m^aiimes supérieures contiennent des lits die gypse et de fossilies 
qui ressemblent aux lits de Gosait. La totalité de la série pré 
eédcate se continue vers le Nord parla formation tertiaire scbis-* 
teuse du grès~vert. 

Comme tous ces dépots ci-dessus sont conformes entr'eiix,il 
est difikiie de tirer une ligne précise de démarcation entre les 
formations secondaire et tertiaire. Les auteurs ( mais non sans 
hésiter) placent la roche à nummulites qui est associée à des mar- 
aes gypseufies , à là .base du groupe tertiaire. 

4* section ils Stau/fenberg , à travers le Kacitelstein et le Kres* 
senberg, vers les plaines de la Bavière. ^- Dans celte coope> 
le Stauffeuberg et le Kachelstein appartiennent à la zone exté- 
vieure des cakalres secondaires des Alpes, qui , dans cette ré- 
gion, sont disloqués d'une manière ef&oyable, de sorte que 
les lits subordonnés , sont non^seulement contournés et redres^ 
aés, mais plongent généralement vers le centre de la clu^ne. te 
Kressenberg s'élève à la hauteur de 5oo on 600 pieds diii cété 
Rovd du Kachebteiu et forme une pente graduelle vers les plai- 
nes du Nord, Ses lits subordonnés plongent fortement vers le 
Sud; ceux qui sont les plus près des chaînes secondaires foot 
une inclinaison de 80P. Cçtte position donne au système du 
Kressenberg l'apparence de passer sous les roches secondaires 
apparence que les auteurs regardent comme absolument trooi' 
pewse et cjo-'iL» at,tribuent à uno graade erreur» Ibiegardent tes 



Géologie. laS 

roclies des collines du Kressenberg comme des dépôts tertiâi* 
res, parce que, quoiqu'inclinés dans la même direction gêné-* 
raie que les montagnes secondaires, il n'y a pas entr'eux de 
concordance; parce qu'ils ne contiennent point d'ammonites, 
de bëlemnites , ou d'autres fossiles secondaires , et enfin , parce 
qu'ils renferment une très-grande quantité de débris organiques 
^i caractérisent les formations tertiaires. Ici les auteurs se ré- 
fèrent à la liste des fossiles que le comte de Munster a donnée 
de cette localité, et ils partagent entièrement les opinions qu'il 
a publiées à leur sujet. Ce système tertiaire est presque entiè- 
rement composé de sable et de grès, qui çà et là contiennent 
l^auconp de parcelles vertes; en quelques endroits il ressemble 
? la molasse tertiaire, et en d'autres , on ne le distingue pas du 
sable vert secondaire. Subordonnés à ce système, sont onze lits 

d'hydrate de fer granulaire ( variant de* 5 à 6 pieds d'épais-; 
seur ). 

A. la suite dès détails de la coupe précédente, les grands bou« 
rcversemens de la chaîne des Alpes voisines sont décrits brîève^ 
"^^ï^t. On fait voir qu'il y a deux lignes anti-cliniques ; l'une qui 
P^sse à travers le centre minéralogique de la chaîne; tandis 
que Tautre, passant longitudinalement à travers la grande zone 
calcaire, semble porter une partie de la série salifère sous les-. 
'Of mations anciennes. 

^- Dépôts tertiaires dans la valide de FInn, — Ils étaient pro- 

*'^«lement jadis d'une étendue considérable ; ils occupaient un 

•^ssin d'environ 20 milles de longueur, mais pas plus de 3 ou 4 

"^^Mes dans sa plus grande largeur. Maintenant on les voit prin- 

^'Pîilement près de Haring, où un lit de houille de 34 pied^ 

'^Çaisseur est exploité au moyen de plans alongés horizontaux 

^^V traversent une grande succession de strates. Ces lits sont 

**^crits très en détail et sont composés principalement de maiv 

^^^ fétides dans divers états de dureté. Quelques lits de houille 

^^niiennent beaucoup de coquilles terrestres et d'eau douce;- 

^Is ont, au premier abord , Ta pparenee d'une grande formation 

^^custre. Quelques-uns des lits au-dessus de la houille, mon-*^ 

^tent beaucoup d'empreintes très-bien conservées de dicotylé- 

dons, et d'autres dont plusieurs sont soumises à l'examen dio 

M. Adolphe Brongniart. Il y a cependant plusieurs coquilles de 

mÉrd&ns les strates qui montrent que kt mei* s'est élevée jtts* 
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qu*au haut de la vallée de llnn pendant la période des dépôts 
de Haering. D'après le caractère général de ces cocfuilles de 
mer, do;nt quelques-unes ont do Tidentité avec l'argile de 
Londres, les auteurs sont disposés à rapporter tout le dépôt 
à une époque récente de Tépoquc tertiaire. 

6*^ Section des formations tertiaires de Bapière. — Les ac- 
teurs remarquent pi'einièrement que la ligne de démarcation 
entre les groupes secondaires et tertiaires est généralement 
bien distincte; mais ils y trouvent aussi tles preuves que les 
mers tertiaires se sont élevées jusqu'au haut des anciennes val- 
lées des Alpes , dans une grande étendue au midi de la direc- 
tion proportionnelle de cette ligne. Pour preuve ils citent 
quelques dépôts dans la vallée de l'Iser. Ils décrivent ensuite 
en détail les sections entre Fûssen et Schongau dans lesquelles 
une grande succession de lits se montrent à nu sur les rives 
du Lech. 

. De \k ils passent à la section de Nesselwang, dans la- 
quelle la couche la plus inférieure de la série tertiaire est 
d'une grande épaisseur et s'élève en face du flanc des Alpes 
dans une position verticale. Ils remarquent que le système ter- 
tiaire a ici une structure plus grossière que dans la plus grande 
partie de la chaîne; que les lits d'agglomérats abondent dans 
la partie la plus basse; et que les lits de molasse et de marne 
leur sont subordonnés. Enfin , les auteurs ne remarquent pas 
moins de quatre zones distinctes de lignite, séparées lés unes 
des autres par des dépôts de sédimens d'une épaisseur énorme; 
comme quelques-unes de ces zones se rencontrent daps les par- 
ties les plus basses , et quelques unes dans les parties les plus 
élevées du groupe tertiaire, ils en concluent que l'existence du 
lignite n'est pas par lui-même un indice général de l'âge d'un 
dépôt tertiaire. 

7** Section qui traverse les collines à V extrémité orientale du 
lac de Constance, — Après avoir fait quelques remarques sur 
la grande élévation des formations tertiaires de l'extrémité 
sud-ouest de la Bavière, les auteurs continuent à décrire la 
section transversale prise dans les collines au-dessusdeBre-' 
genz. Ils commencent par la description des roches à nummu- 
lites de Haslach, qui forment un prolongement du système se- 
condaire de la chaîne de Stauffcn et de Salzbourg. Us rap- 
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portc'tit aussi les roches à numniulites et la marne schisteuse 
ail -dt^slsus d'Obcrdorf au même système, et les compare avec le» 
rocli<3S ferrifères à nummulites de Sonthofen. D'après le boule- 
versement de strates^ et l'accumulation des matières de trans- 
port y le commencement des dépôts tertiaires est obscur; mais 
ils s'élèvent en montagnes à la hauteur de près de a^Soc pieds 
au-dessus du lac de Constance , et marquent le prolongement 
de la. série secondaire à l'extrémité nord d'une longue chaîne 
appelée Rexberg, à lo ou la milles S.-E. de Bregenz. La partie 
la plus basse du système tertiaire est composée de grès vert 
micacé auquel sont subordonnés certains aggrcgats, et il est 
décrit comme étant parfaitement identique avec le grand dépôt 
de tnolasses de la Suisse. Ce grès occupe les chaînes successives 
<iui s'étendent du voisinage d'Oberdorf à Bregenz. £t comme 
dans la plus grande partie de ces chaînes les lits sont fortement 
inclinés et ont une inclinaison invariable vers le nord, ils doi- 
vent offrir une masse énorme en épaisseur. — Les duteurs dé- 
crivent ensuite dans un très-grand détail le vaste dépôt d*ag- 
gloncicrat de grès verdâlre et de marne colorée qui constitue 
'^ groupe tertiaire le plus élevé et compose toute la masse de 
la cil aine des montagnes qui s'étendent vers le nord de Bregenz; 
"^^^ute cette section parait offrir de l'importance, principale- 
"ï^nt d'après la grande échelle, sur laquelle cette formation 
*^^*^ cJéveloppce , et plus encoVe parce qu'elle forme un point de 
'"^PpTochement entre les dépôts tertiaires des molasses de là 
•^ Glisse et ceux qui ont été désignés daiis plusieurs sections dé- 
^*"^*es dans ce me moire. 

^nfin , les auteurs donnent un court résumé des conclusions 
^l^i semblent dériver des faits établis dans le mémoire. 

1 ^ Les formations tertiaires de l'Autriche et de la Bavière 

*^Tt\\)lent avoir été formées dans une ancienne mer méditerra- 

^^^<î dont on peut en quelque sorte fixer l'étendue; et les grands 

^•^pôts arenacés décrits ci-dessus paraissent être produits par les 

^ôgradations successives de la chaîne des Alpes, en partie par 

* action de la mer sur ses flancs, et en partie par l'érosion des 

^Orréns tombant des montagnes, et chariant de grandes masses 

d'alluvions au-dessoUs du niveau des eaux. 

o? En quelques circonstances les lits tertiaires sont en strati- 
fication discordante sur le calcaire des Alpes ; eu quelques au- 
B. TôMB XXI. — Mai i 83o. i 5 
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très, CCS deux dépôts sont conformes, et il y a des lits qui, par 
leurs fossiles et par leur structure, semblent offrir un point de 
rapprochement entre les formations secondaires et tertiaires. 

3** Le système ci-dessus décrit renferme trois ou quatre zones 
distinctes de houille et de lignite , et plusieurs milles pieds 
d*a{;glomérats , de grès et de marne entre chaque zone. 

4^ Ces dépôts de nouvelle date ont les mêmes rapports gé- 
néraux avec les anciennes chaînes, que les formations tertiai- 
res sub-alpines du nord de l'Italie ; d'où il semble qu'on peut 
conclure que les bassins nord et ouest du Danube, et les bas- 
sins tertiaires des régions sub>alpines et sub-apennines doi- 
vent avoir été laissées à sec à la même époque. Cette conclusion 
semble confirmée en outre par la suite des fossiles dans la par- 
tie adjacente des molasses de la Suisse. 

5^ Toutes les coupes transversales prouvent la récente élé- 
vation longitudinale de la chaîne voisine. Les lits tertiaires for- 
ment un plan incliné, au bas duquel les eaux des Alpes se ren- 
dent dans le Danube, à peu près en droite ligne , ce qui con- 
traste singulièrement avec les canaux sinueux à travers les- 
quels les rives s'échappent des roches anciennes dans les plaines. 

6** Les auteurs s'efforcent d*appuyer la conclusion précédente 
par des faits qui ont eu lieu dans le dessèchement du sud de la 
Bavière ; ils établissent que tout le système de dessèchement 
est dans un état continuel de changemens et de progressions , 
et que les rivières n'ont pas encore de canaux permanens. 

7^ Les auteurs endn expliquent quelques-unes des plus gran- 
des dénudations par des débâcles qui doivent avoir eu lieu pen- 
dant l'élévation des Alpes et par le dessèchement successif de 
beaucoup de lacs depuis cette époque. A l'appui de cette asser- 
tion, ils affirment qu'il n'y a pas une seule vallée parmi toutes 
les nouvelles formations de la Bavière méridionale dans les- 
quelles on ne puisse voir beaucoup de terrasses parallèles ( sem- 
blables aux routes parallèles d'Ecosse ) qui indiquent le séjour 
d'une eau stagnante à plusieurs niveaux successifs. F. L. 

124. Suite des observations du Cap. Low sur les apparbiyces 
geologiques et les traits generaux des parties de la pe- 
NINSULE DE Mal A Y A. [Séance de la Sociéié asiatique de Cal- 
cutta du 20 août 1828. — Calcut, Gov. Gaz, — A^iat,Journ.', 
n** i59, mars 1829, p. 336). Voy. le Bullet., To. XIX, n<» 1 11. 
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En quittant la côte de Tennasserim , le Cap®. Low traverse 
]a péninsule et décrit la géoloj^îe et la minéralogie de Siam. La 
mer, qui en baigne les rivages du côté de l'orient , est garnie 
d*îles nombreuses bordées de rochers. Comme il se trouve dans 
les cavernes des nids d'oiseaux bons à manger, il est probable 
qne la pierre calcaire y abonde.A Ban-Taphan«Nae, presque à 
la latitude.de Mergui, sont les seules mines d'or nouvellement 
exploitées à Siam. L'or set trouve ou sous la forme de pous- 
sière , ou d'une matrice de terre rougeâtre. Poar se procurer 
cette dernière espèce de minerai , il n'est pas nécessaire de 
cnreuser bien avant; le minerai est soumis simplement à l'ac- 
tion du feu ; le produit annuel âe s'évalue pas à moins d'en- 
viron ijS^ooo roupies; mais comme les mineurs, se montant 
à a ou 3oo, ne travaillent que pendant trois mois de l'année 
et qu'ils ne travaillent que d'une maniera grossière et igno- 
rante, la valeur réelle des mines est inconnue. Les Siamois, 
avant d'ouvrir une mine , se rendent propices les esprits de la 
terre et des eaux par le sacrifice de quelque bétail ou volaille, 
et en leur offrant des fruits sur des autels faits à cet effet, 
quoique cet usage viole ce commandement positif de leur culte: 
^ Tu ne tueras point ce qui est doué de vie. » On dit que l'on 
trouve des cornalines sur cette côte. 

Après avoir côtoyé pendant environ un jour les bords de la 
rivière de Siam, une montagne, appelée Khau<-I>eng, ou la 
montagne Rouge , se montre sur un point de terre. Tout prés 
de cet endroit, et s' étendant k la distance de to à la milles 
plus au Àord, paraît une chaîne remarquable de rochers et de 
montagnes en pyramides , appeJée par les Siamois Samrae- Tut, 
ou les 3oo pics, variant de loo à i,aoo pieds de hauteur. Quel- 
ques-uns s'élancent de la mer, et d'autres sont épars sur la 
terre ferme. La vallée de âiani est principalement alluviale. La 
première formation de rochers, de quelque importance, vers 
le nord de Bangkok, la capitale, est à Prabaat, à trois jour- 
nées par eau N. £. de la vieille capitale, et où Ton voit une 
empreinte célèbre d'un pied de Boudd'ha, d*après les attestations 
des prêtres; eile est dans le roc solide que l'on suppose être du 
^anite. On dit que l'on se sert à Khorant de cailloux pour 
bâtir, et qu'à Nopabourie , dans ce quartier, on trouve d«s 
minerais jaunes, rouges et blancs d'arsenic, métal dont on 

f5. 
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^e s^Tt beaucoup d«ins la pharmacopée des Siamois. Le mi- 
nerai de fer abonde dans cette direction. Les vojagenrs d( 
pays afBrment qu'il ne s'y trouve aucnne coimnumcatioi 
par eau, de sorte qu'il paraîtrait que la rivière Anam, don 
ont parlé Pinkerton et autres, n'existe pas. Le Menam ol 




la grande rivière de Siam fut indiquée sur les cartes du pay: 
par le cap. Low , cartes qu'il avait obtenues des babttdns d< 
Laos » à environ ai** de latitude nord, oCi sont de hantes mon- 
tagnes abondantes en sources d'eaux chaudes. La partie la plu 
au nord renferme, dit>on, de l'or et des pierres précieuse: 
Pent-étre est-ce le Mohanny Leng de Du Halde, où, selon lut 
te trouvent de l'or, de l'argent, de l'étain et du soufrerouge. L'o 
rapporte également qu'à Chantaboon, sur la c6te orientale d 
golfe, on peut se procurer des cristaux, des diamans de Ceyla ~d 
et de grossiers rubis , des yeux de chats et autres pierres p 
cieuses. 

Revenant k Tenuasserim, le cap. Lovr pense qae les îles él 
vées qui font face à Mergui sont de granité primitif. La mer 
vers le nord de Tavoy , n'offre presque plus d'îles. Le roc pr 
mitif domine dans toute la province de Tavoy, très-mont 
gneusc et coupée de nombreuses vallées étroites. La route 
Naye-daung Pass à Siam, se dirige vers le N. E. de Tavoy. Le caj 
Low entreprit de monter au sommet du passage, en i8a5 , 
pied, la route étant impraticable, soit aux èléplians soit au 
chevaux. Effectivement les seuls sentiers en quelques endroit ^ 
sont les lits des torrens des montagnes. Des broussailles épai^^ 
ses couvrant la surface du pays ôtent la possibilité de pour' -^ 
suivre les recherches géologiques. Le cap. Low visita Ic.^ 
mines d'étain j qui sont à 3 milles de la route. Les habitant 
de Tavoy lavent simplement le sable des ruisseaux et ramas — 
sent les particules du minerai. Comme la population ne s'é- 
tend pas au-delà de la première chaîne de montagnes, et 
que les mines sont ensevelies dans les forêts bien au-delà , les 
hommes sont exposés aux attaques des éléphans et autres bétes 
sauvages. 

A Laukyen , à i6 milles N. E. de Tavoy , à un lieu de halte, 
ou clairière circulaire de la forêt, les guides du cap. Low lai 
montrèrent une source d'eau chaude dans le lit presque dessé- 
ché d'un torrent. L'eau faisait monter le thermomètre à * 



\ 
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i.yidegrèsF. 1/2. Le gaz qui s'en échappait ïi*était pas inflam- 
mable. 

La grande rivière de Tennasserim , dans celte route, fut 
traversée dans un endroit bordé des deux côtés ou par des pics 
escarpés et perpendiculaires de granité ou par des montagnes 
boisées. Son Ut est parsemé de larges blocs de ce même roe 
primitir, et en enjambatit et en sautant de l'un à Tantre, le 
cap. Low parvint à la inve orientale ; la largeur de la ri-vièrc 
est dans cet etidroit d'environ trente yards , et impossible à tra- 
rerser dans la saison des pluies. La distance jusqu'au sommet 
de Naye-dànng Pass est d'envjron 60 milles. Les rocs n'y peu- 
vent être bien examinés à raison des broussailles épaisses , mah 
la surface est évidemment du granité décomposé. De cette 
hauteur, estimée être d'envirdn 3,ooo pieds, on découvre qua- 
tre chaînes dé tfcfontagnes-, séparées et plus élevées, qui forment 
àro/ient les frontières du royaume de Siâm. Dans la route sut 
les hauteurs à Yè , la surface a presque toujours montré une 
formation granitique. A En-bien , près de Kaleeng^aung , il y 
a un puits curieux d'eau chaude environné d'une terre maré- 
cageuse sans rochers ni cailloux dans son voisinage. De cette 
foutaine d'eau chaude jusqu'à là palissade d'Yè, dans la petite 
province de ce nom, le pays s'abaisse avec rapidité. Sur la 
route dTè à Martaban le cap Low remarqua d'ans les lits des- 
séchés des rivières une couche épaisse et inclinée de schiste ar- 
gileux strié, de couleur fauve. Le cap. Lovr visita Yè, et put 
explorer le pays jusqu'à environ le 18* 20^ de latitude. 

Le pays de Martaban est borné au nord par une branche de 
la grande chaîne centrale des montagnes qui le séparent de 
Siam. Au sud elle s'enfonce dans le district d'Yè , dont il est 
séparé par un petit ruisseau. A Torient la chaîne forme une 
barrière formidable , le pic le plus élevé ayant près de 5,ooo 
pieds. A travers cette barrière il n'y a qu'un bon passage , ap- 
pelé par les Birmans Pra-song-choo « ou passage des trois 
pagodes. 1» Il est situé à i5° 18' latitude N., et à 98° aa' i5" 
longitude £., conformément aux observations du cap. Grant 
après la paix avec Ava. La rivière principale est le Kroong 
Mantama des Peguins ou Sanloon des Birmans , qui prend sa 
source dans une chaîne de montagnes au nord-ouest de Che- 
UQ Mai , dans Laos , passe à deux ou (rois jours de marche de. 



a3o Géologie. N® 124 

cette capitale, et après un cours rapide, probablement entre 
deux chaînes inférieures du grand Belt , se répand avec impé- 
tuosité dans la plaine» justement au-dessus de Tîle de Ra-Kayet 
à ^environ 18^ ao' latitude N. et tombe dans la mer à la pagode 
de Kkyeit Rhamee. A Martaban elle peut avoir près d*uu mille 
de large. Les chaînes de montagnes dans cette province sont 
principalement de granité.. Les plaines sont généralement cou- 
vertes d'un sol d'alluvion. On trouve abondamment la terre de 
potier à Martaban. La plupart des objets connus sous le nom 
de cruches de Pegu étaient jadis fabriqués avec cette terre. A 
Malaitiein on trouve une brèche, dont on s'est servi dans la 
construction de la pagode. Cette substance se durcit teliçment 
à Tair, qu'elle dure des siècles comme elle l'a fait ici. Après 
avoir voyagé par eau environ 5o milles, le cap. Low décou- 
vrit une fontaine d'eau chaude singulière, que les Birmans 
appellent Tè>boo, ou « eau chaude ». Son ouverture a environ 
3o pieds de diamètre , et ses bords ne s'élèvent de terre que 
d'environ un pied au-dessus de l'eau , qui est si claire que les 
rocs calcaires verdâtres qui avancent sur les côtés , se distin- 
gueot très-aisément à vingt pieds au moins de profondeur. 
L'eau était à la température de i3d^ , de 13 plus chaude que 
les eaux de Bath. Quoique les puits des plaines fussent presque 
tous à sec à l'époque où l'on examina cette fontaine, cepen- 
dant elle donnait au moins 20 gallons par minute. Des feuil- 
les et des branches y étaient incrustées d'un dépôt cal- 
caire, et le fond du ruisseau était revctu d'une molle sub- 
stance calcaire. La boisson de cette eau n'occasionnait aucun 
effet particulier. En errant sur le Sanloon ou la principale 
rivière , les principaux objets qui d'abord attirèrent l'atten- 
tion furent les rochers de Kroukla-taung, qui sont une suite 
de la grande formation calcaire. Le rocher qui est au nord- 
ouest s'incline au*delà de sa base, et sur son sommet est 
bâtie une petite pagode. La cime est évaluée à a5o pieds de 
haut. On a creusé des niches sur la partie qui fait face 
à la rivière, et on les a ornées de figures peintes et dorées 
de Bouddha* Une ouverture étroite conduit dans une ca- 
verne magnifique, qui paraît avoir été dédiée à Bouddha; car on 
y a trouvé "beauconp de grandes images en bois et en albâtre 
4e ce ifiortel déifié, rangées le long des parois. Les iil^ages ei) 
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bois s'étaient beaucoup dégradées par le temps et ataieut roulé 
sur la terre. Les rochers sont composés d'une pierre calcaire 
dure et grise. On ne peut se procurer que sur le territoire même 
d'Ava Talbâtre dont les Birmans fabriquent leurs images. 

Au-delà des rochers que nous venons de décrire, la rivière 
coule à travers un pays riche en alluvions. 

Leb animaux sauvages et les oiseaux que le cap. Low a re- 
marqués dans les régions qu'il vient de pflrcourir , sont notam- 
ment l'éléphant, qui y est très-nombreux ; le rhinocéros que les 
Malais craignent plus que l'éléphant, à raison de son caractère 
féroce; le bison, que dans le Kedda on a trouvé d'une forte 
tairie et qui a la tète de couleur fauve. Le bœuf sauvage, le 
bullfle^ le tigre royal , le léopard , l'ours , les chats tigre , et les 
léopards- tigre, l'élan et divers«'s sortes de bètes fauves y abon- 
dent. Des babouins, des ânes, des paresseux, des opossums, des 
écureails volans et autres; le caméléon et les autres variétés de 
la famille des lézards; différentes espèces de tortues, descro- 
codiles, desguanass'y trouvent en grande quantité. A Tavoy les 
naturels entretiennent de nombreuses meutes de chiens lévriers 
avec lesquelles ils prennent les cerfs, à la vue; et ils tiennent 
ces chiens constamment enfermés dans des chenils. Les Kaiians 
dressent des chiens à découvrir les tortues et les tourterelles 
d'eau , car c'est souvent un des objets les plus importans de 
leur nourriture. Les oiseaux sont des aigles de mer blancs, 
et des aigles de terre blancs , des faucons blancs et diverses 
espèces de vautours, de milans, de faisans, de cailles et de 
perdrix , également en grand nombre, de même que (es péli- 
cans et les poules d'eau , communes sous les tropiques. 

Laissant Mucliau-Taung et s'avança nt vers la rivière Sanloon, 
les rochers, peu élevés sur les rivages , montrent un calcaire 
grossier et noir. A la palissade de Ka-Kayet, prés des mon- 
tagnes, le granité recommence à paraître, et le capitaine Low 
trouva en cet endroit des parties éparpillées de quartz et des 
cailloux du poids de plusieurs livres, semblables à ceux dont 
les Birmans s'étaient servis lorsque la garnison manqua de bou- 
lets en se défendant contre les attaques dés Siamois. Des paniers 
remplis de ces cailloux étaient rangés le long des palissades 
dans l'intérieur. 

La géologie d'Ava est peu connue. Aucun de ceux qui accon)" 
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pagnèrent les troiipçs jusqu'à Irrawaddy n'a donné au public 
les détails relatifs aux roches qu'offrent ses montagnes. Le car- 
bonate de chaux, sous la forme du [)lus beau marbif > ainsi que 
Talbâtre dans sa pureté naturelle, sont très-communs dans ces 
contrées. D'après les observations qu'on vient de lire, il paraît 
que le granité forme la base constante de toutes les chaînes de 
montagnes qui ont qté décrites; qu'une considérable forma- 
tion calcaire s'étend parallèlement à ces montagnes quoique 
interrompues accidentellement; et que l'étain^^ sous la forme 
d'oxide, et invariablement associé aux montagnes granitiques, 
ou formé dans leur voisinage, et le fer dans sçs diverses combi- 
naisons, sont les principaux métaux qui se trouvent dans cette 
contrée étendue. ( Calcutta Gov. Gaz, — Asiatic Journal; ii^ 
.i59, mars 1829, p. 336.) Fr. L. 

^25. Sur |.es couleurs oe l'eau et de la mer ; par Sir Hum- 
phry Davy. (Edinb. Joum, oj Sciences; octobre 1828, p.3a4-) 

' C'est un article tiré du Salmonûi ou Days offlyfishin^^ 
publié en 1828 à Londres. Le bleu foncé est la couleur d« l'eau 
déneige; la teinte verte vient des végétaux croissant sur les 
bords de l'eau et de l'extractif végétal ; la couleur jaune et 
brune, de la tourbe; la couleur verdâtre de l'Océan vient de la 
matière végétable et de l'iodine etdu.brôme. 

126. Mélanges sur l'aspect des montagnes, les glissemens et 
LES AVALANCHES dans les White Mountains et Green Moun- 
tains; par le Rev. Carlos Wilcox et Théron Baldwiiï. 
( Âmeric. Joum. of Scien, ; Vol. XV, n** 2; janvier 1829 , p. 

217.) 

. Le Red mouutain, près Centre Harbor, dans rAmérique sep- 
tentrionale, a 2,000 p. de haut. Le Notch est une vallée alpiue 
très-pittoresque et pleine d'éboulis. Les auteurs entrent dans^ 
des détails à ce sujet. 

127. Courant de la Méditerranée vers l'Océan. 

11 y a un courant inférieur dirigé de l'Est à l'Ouest ou de la 
Méditerranée vers l'Océan, c'est ce qui explique les observa- 
tions sur la température de la mer. Au fond de la Méditerranée, 
il existe de l'eau fortement chargée de sel , qui appartiendrait 
à ce courant. {Annal, de Chim. et de Phys» ; décembre 1829, p- 
4*8.) 
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128. Académie impériale des sciences a Saint-Pétersbourg. 

Dans la séance du 29 mars, M. Trinius a présenté un rap-* 
port sur la collection de plantes envoyée» de Sibérie , par M. 
Tourtchaninov, et en considération des services de ce dernier, 
l'Académie l'a élu membre correspondant. — L'académicien 
Bael a lu 2 mémoires sixr une dent de Mammouth , ou éléphant 
fossile ', semblable h la dent de l'éléphant d Afrique vivant, et sur 
ies espèces du genre Felis qui se trouve en Russie, — L'académi- 
cien Vischnevsky a présenté 3 dessins et une description de 
l'aurore boréale qu'il a observée le 6 mars dernier. — L'adjoint 
Sclimidt a présenté en manuscrit une grammaire de la langue 
mongole. L'Académie a consenti avec plaisir à faire les frais 
d'impression; en même temps, pour rendre cet ouvrage acces- 
sible aux savans de l'Europe et aux jeunes Russes qui se livrent 
à l'étude de cette langue, elle a résolu d'en publier deux édi- 
tions, l'une avec le texte allemand , et l'autre en russe. — L'ad- 
jiïint Mertens a présenté une dissertation sur les Acalèphes , et 
un a* traité sur les phyrrophores, — Le secrétaire perpétuel a 
présenté, au nom de M. Tourtchaninov, une caisse d'insectes 
recueillis pendant l'été dernier. 

Dans la séance du 5 avril , l'académicien Traen a lu une dis- 
sertation sur trois médailles des Bulgares du Volga ^ du neuvième 
siècle après J.^C. — L'Académicien Baer a lu son rapport sur le 
manuscrit de M. Kislitz, ayant pour objet quelques oiseaux du 
Chili. 

L'académicien Hamel a lu un mémoire dans lequel il s'est 
attaché à démontrer l'utilité dont il serait pour la science et 
l'industrie manufacturière, d'étudier, avec plus de soin , qu'on 
ne l'a fait jusqu'ici, l'histoire naturelle de ces espèces d'OiFf/mx 
dont les larves sont logées sous la peau de divers animaux , où 
elles se nourrissent et parviennent à leur entière croissance 
dans des abcès qui occasionnent dans le cuir des trous et autres 
défauts, auxquels les tanneurs et les chanloiseurs russes don- 
nent le nom de petite vérole (vospina). C'est VOEstrus bovis qui 
gâte celles de nos bœufs et vaches. Nous devons h Réaumur 
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«rexcellenles observations sur celle dernière espèce; mais i\ 
n'a pu voir comment la mouche perce la peau et dépose ses 
oeufs; et il reste encore beaucoup à examiner. Il serait à désirer 
que des naturalistes de rinlérieur de la Russie, dans rintérêt de 
la science et de l'industrie, pussent se livrera une étude ap- 
profondie de ces insectes parasites. 

L'adjoint Ostrogradsky a fait connaître qu'il avait achevé sa 
dissertation annoncée par lui dans la dernière séance, sur les 
inégalités séculaires des élémens des planètes ^ et qu'il avait 
réussi à rendre encore plus claire cette théorie , de manière 
qu'elle pourrait même faire partie d'un cours élémentaire d& 
mécanique. M. Ostrogradsky a demandé la permission de faire 
parvenir son travail à l'Institut de France , et l'Académie y a 
donné son consentement. M. Tourtchaninov a envoyé dirkoutsk, 
à l'Académie, une collection dendrologique ; l'examen en a été 
confié à M. Trinius. ( Le Temps; 7 juin i83o }. 

129, Sociétés d'histoire katueblle bn Angleterre. 

Le cordonnier Weaver a fondé un musée à Birmingham. — 
Une société d'histoire naturelle s'est établie à Newcastle, sur 
le Tyne, le i5 septembre 1829. Le rév. Turner a tenu un dis- 
cours d'ouverture qui a été publié avec les réglemens de la So- 
ciété. A la 3® séance , on a lu un mémoire omithologique 
de M. LiddeH, et M. Dolphin envoya un dessin d'un tronc pé- 
trifié trouvé dans le grès houiller de Ruffside. ( Magaz, of. 
natur. hist, ; Londres, mars i83o, p. 162 et 169.) 

i3o. Histoire de l'Institut o'Albany. (Transact, of tke Al- 
bany Instit, ; décembre 1829, n° 3 , p. 25.) 

C'est le 5 mai 1824 que l'Institut a été organisé et a fait suite 
^u Lycée d'Histoire naturelle. Le 14 juillet 1824 M. R. Becka 
ju une note sur trois genres <le Trilobites (Asaphe , Calymène et 
Paradoxide ). Ils existent à Cincinnati, dans l'Ohio, sur la côte 
sud du lac Ontario, à Canajoharie, clé. de Montgomery, à Hud- 
son, à Crown point, comté d'Ëssex, dans les monts Helderbergh,à 
Coeymans, etc. d'Albany, à Rochester, cté. de M onroe, à Seneca, 
'clé. de Ontario ; et le Calym. macrophthalma est , dans le cté. 
d'Ulster, New- Y. Le 12 sept, et i3 octobre on a reçu des pré- 
sons d'hist. naturelle. Le 12 janv. iSaS M. Becka lu la 2 pailie 
de son mémoiro sur les mines de galène des États de TOuest. 
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i3i. Lycvx dhistotae vatvaellb di Nsw-YaaK. 

IVfM. Cooper et Cozzensont monté une collection d'ossemens 
(le Bigbonc-Lick ( K.entucky ) qui renferme des restes de Me- 
galonyx, d'Éléphant et de Mastodonte. M. Maccleary a offert 
du cuivre natif de Two Rivers , entre Greenbay et Chicago. 
On a présenté des échantillons du grès vert roariieux infé- 
rieur, du comté de Monmouth ( N. Jersey). M. Schoolcraft an- 
QODce qu*il allait visiter le Mississipi supérieur jusqu'aux monts 
Proctvpine, et qu'on allait faire une expédition au Rio del Norte 
au Mexique. Le D^ Dekay a fait des remarques sur les sillons a 
la surface des roches primitives autour de N. Y. Ces sillons 
vont du N. N. O. au S. S. E.La Société a présenté à la législa- 
ture de l'État de N. Y. une requête tendant à ordonner un re- 
levé géologique pour la recherche de la houille. Un bill a été 
})roposé en conséquence^ mais n*a pas encore pu passer, vu d'au- 
tres occupations. Les législatures de la Virginie et de la Caro- 
line septentrionale et jQaéridionale ont autorisé de semblables 
opérations. 

Uor de la Caroline-nord se trouve non - seulement dans le com té 

de Cabarras , mais encore dans les comtés voisins de Montgo- 

' mery , d'A.nson et de Mecklenberg. Le professeur Olmsted es- 

- ùme l'étendue aurifère ^ 1,000 milles carrés. On a découvert 

^ ce métal dans les comtés, deGuilford, de Çhatam> de Rowan, 

de Davidson, et dans les pays voisins de la Caroline méridionale : 

on Ta même revu dans les vallées de Blueridge. 

Le D' Reinhardt écrit qu'on a trouvé de l'or dans le comtq 
dcRutherford, entre le First Broa driver et Secondbroadriver, 
puis dans le South Moun tains, et sur leurs 2 revers dansjles comtés 
' de Rutherford et de Burke. U gît dans les (graviers mêlés de 
terre, et couvert de sable et de terre. On a trouvé dans le Burke 
du loercure. 

MM. J. Leconte, J. Torrey et W. Cooper, du Lycée d'His- 
toire qaturelle de N. Y. , ont engagé le D"^ A. Gates % partir 
l6 15 mars pour les parties les plus reculées des États-Unis, à 
l'ouest des Alleghanys , afin d'y recueillir toutes sortes d'objets 
histoire naturelle et de géologie. Le voyage se fait par sous- 
criptions de 10 liv. sterl. , et est estimé 600 liv. sterl. Chaque 
souscripteur reçoit ensuite sa part. 
Le Novaculite dç l'Ohio se trouve dans le comté de Rocking. 



'à'SS Histoire naturelle générale.' 

AChester, en Pensylvanie , ii s*est formé une Société qui établit 
une collection d'histoire naturelle. On a trouvé du gypse fi- 
breux et cristallisé avec des filons de quartz ferrugineux, dans 
une argile endurcie rouge, à 12 pieds sous le solde Liverpool, 
dans le comté d*Onondago ( ( N. Y. ) 

Dans le Canada il existe 2 Sociétés d'histoire naturelle , fon- 
dées par le comte de Dalhousie; l'une est la Société littéraire et 
historique de Quebeck, et l'autre la Société d'histoire naturelle 
de Montréal. Toutes deux ont déjà fait des publications qui sont 
intéressantes pour la minéralogie et la zoologie. 

Le cabinet minéralogique de M. W. Philipps, à Londres, est 
à vendre ; on s'adi'esse à M. G. B. Sowerby , à Londres. 

Le col. fiouchette de Québec, qui a publié un bel ou- 
vrage géographique et statistique el une carte sur le Canada, va 
donner des cartes topographiques du bas Canada et une carte 
générale des possessions anglaises dans l'Amérique septentrio- 
nale. Il donnera une carte du Canada , du nouveau Brunswick 
et d'une partie de la Nouvelle-Ecosse, avec une coupe à travers 
les États-Unis ; une carte topographique du district de Mont- 
réal, avec des coupes;, une carte des districts de Québec et de 
Trois Rivières, et une carte du district deGaspé. Un ouvrage en 
3 vol. accompagnera ces cartes. L'ouvrage entier coûtera 7 ^v 
'ïïèes,{Ameri€.Journ.of Scienc,\ Vol. |6, n** 2; juillet 1829» 
p. 355 ,356, 357 , 36o, 374, 377, 379 et 38i. ) 

A. B. 

1 32. Notice sur le voyage du D*^ Siebold et sue ses collec- 
tions. ( Bulletin de la Société de géographie , n° 8a , février 
i83o. ) 

Le i5 février 1829, M. Siebold, savant allemand, établi de- 
puis quelques années , comme on sait , au Japon , en qualité 
d'agent des Pays-Bas , adressa de Dézima au gouvernement de 
Batavia , un rapport de la teneur suivante : 

Pendant mon séjour à Jeddo , l'astronome et bibliothécaire 
impérial me promit de me procurer des copies des cartes de 
l'empire japonais , levées par ordre de l'empereur pendant les 
derniers 10 ans , d'après la méthode européenne. Il me les en- 
voya en effet au commencement de l'année 1826 cl au prin- 
temps de 1827 , accompagnées de quelques autres ouvrages 
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Intéressans relatifs à Karaftc, laTartarie et l'archipel de Lioouk- 
hicou. J'entretenais, à Taide d'un interprète, une correspondance 
suivie avec cet amateur des sciences européennes. Nonobstant 
cet heureux commencement, mou entreprise ne réussit pas; en 
voici la raison. L'astronome se brouilla avec un des dessinateurs, 
justement occnpéde faire pour moi une copie; pour se venger, 
le dessinateur l'accusa du crime de fournir à des étrangers des 
cartes impériales, ce qui est sévèrement défendu par les lois 
japonabes. La dénonciation fut acceptée par l'autorité supé- 
rieure; elle a eu les suites les plus malheureuses, tant pour l'as- 
tronome que pour moi, ainsi que pour tous ceux qui nous ont 
été utiles dans cette affaire. 

L'astronome , ses domestiques , les interprètes , plusieurs de 
mes élèves et d'autres Japonais, qui en effet n'étaient pour rien 
dans cette affaire , furent mis en prison; quant à moi on m'or- 
donna de ne pas quitter ma maison. 

Le 19 décembre 1828 , on me somma de remettre au gou- 
vernement les cartes que j'avais reçues , et comme je ne m'em- 
pressai pas de me soumettre à cette sommation , on fit une per- 
quisition domiciliaire. Étant chargé par le gouvernement néer- 
lamdais, par son instruction du 19 avril 1825, de recueillir tout 
ce que je pouvais trouver sur la religion , l'histoire naturelle , 
le gouvernement, etc., du Japon, j'avais employé, pendant 
un séjour de 5 ans dans le pays , toute ma fortune particulière , 
pour me procurer les objets tendant à ce but, de sorte que je 
me trouvais alors en possession d'une collection complète , 
non-seulement de curiosités japonaises, mais encore d'une col- 
lection d'ouvrages scientifiques dont j'estime la valeur à 20,000 
florins ( 4^,188 francs), et que je destinais au musée du roi , 
auquel je voulais en faire l'offrande en personne. Pendant 4 
mois je réussis à éluder les demandes du gouvernement, et j'es- 
pérais sauver au moins lés parties les plus intéressantes de mes 
collections; mais cette espérance fut anéantie le 20 janvier, 
jour auquel l'inspecteur de la factorerie hollandaise reçut l'or- 
dre positif de ne pas permettre mon départ avant l'issue de la 
procédure commencée contre moi. 

Le gouvernement japonais, mit d'abord tout en œuvre pour 
connaître le but politique qu'il me soupçonna avoir eu en me 
procurant les cartes en question. Ma correspondance avec V^s^ 
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troiiome , dont on s'était emparé, augmenta les soupçons, et 
le gouverneur et les juges d'instruction, devant lesquels j'ai subi 
plusieurs interrogatoires , me sommèrent de dénoncer mes 
complices. Cette affaire étant de nature à m'exposer à perdre 
le fruit de mes travaux , et à menacer la vie de plusieurs per- 
sonnes, je pris la résolution de dire toute la vérité. Je recon- 
nus donc avoir recueilli les cartes et Içs autres collections, 
mais je protestais en même temps que je n'avais eu d'au- 
tre but que d'étendre le domaine de mes connaissances scien- 
tifiques, et d'enrichir un musée d'objets intéressans. 

C'est de celte manière que j'ai cru écarter tout soupçon d'une 
arrière-pensée, parce que je possédais encore quelques docu- 
mens précieux dont on ne savait rien , et qui auraient pu com- 
promettre d'autres personnes. Je me suis en général fait une loi 
d'user de la plus grande précaution pour ne pas mêler notre 
gouvernement dans cette affaire ; et je tâcherai de démontrer 
aux Japonais que mes recherches relatives à iTiistoîre naturelle, 
aux sciences médicales et physiques, penvetit devenir aussi 
utiles pour eux que pour nous. 

Quelques jours après , le D' Siebold manda au baron van 
Capétien, ancien gouverneur des possessions des Pays-Bas, 
que les collections d'histoire naturelle, enfermées en Sj^ ôafeses, 
étaient heureusement embarquées récemment. Les journaux 
allemands ont parlé d'une lettre que M. Siebold vient d'écrire 
à son oncle à Wûrtzbourg, annonçant qti*il a été heureusement 
délivré de sa captivité au Japon, eCqull est arrivé le a5 jan- 
vier à Batavia, d'où il comptait partir en 6 semaines pour l'Eu 
rope. Il emporte toutes les collections qu'il a faites à ses frais 
au Japon. La plupart de ses travaux littéraires ont été égale- 
ment embarquées. 

i33. Catalogue des Coquilles^ zoophttes et Plantes fos- 
siles à vendre au Comptoir minéralogique de Heidelberg» 
i^Zeitschr. fur MineraL; 1827, vol. a, p. 629; et iSap» 
n** I , p. 72, et n® 4 , p. 3i5.) 

On ne peut trop recommander cette utile entreprise oti To» 
trouve déjà 481 espèces provenant de tous les terrains , et bien 
étiquetés , par le prof. Bronn. Cette entreprise est une ap- 
pendice à celle des collections par livraisons. ( Voy. Bultetln 
i83o, n^ I, p. 6a.) Ici les objets sont au choix. 
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Les collections de fossiles peuvent être obtenues aux prix 
suivans : loo espèces pour 19 thaï. la gros ou ^3 flor. rhénans. 
100 espèces pour 45 thaï. 1% gros. 3oo espèces pour 65 th., et 
400 espèces pour 88 thaï. 
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134. Edelsteiwkuwde, etc. — Lettres sur la connaissance 
des pierres précieuses à deux princesses allemandes; par J. 
A. F. Fladung. Avec i pi. Vienne , i8a8. 

i35. CovvERSâTioirs ON MuTEBALOCY. — Convcrsatious sur la 
minéralogie 9 avec 400 fig. ; par M. Madell Lowrt; 2 vol. 
in>ia ; a* édit. ; prix 14 sh. Londres , 1819 ; Longmann. 

l36. UeBER MIIfERALOGISCH-OE&ONOMISGHE UnTERSUCHUNOEN AUF 

un D iw DER ËRDE. — Sur Ics rechcrchcs minéralogiques et 
écononaiques sur et dans la terre ; ouvrage pratique pour les 
économes , les minéralogistes et les mineurs; par J. A. 
Blume. Avec i3 fig. Leipzig, 1829. 

137. Lehre voir DEN Kennzeichév ukd derev BRHENirovG , etc. 
— Étude des caractères et de leurs dénominations en miné- 
ralogie arrangée, par tableaux ; par J. T. C. Ratzeburg. In-8^ 
Berlin, 1829. 

i38. Tabellen ùber die naturlichen ABBEiLUirosir , etc. — 
Tableaux sur les divisions naturelles des différens systèmes 
de cristallisation, d'après le prof. Weiss; par J. T. C. 
Ratzeburg. Berlin , 1 829. 

139. De woNNtJLLis diallaGi varietatibus. Dissertation inau- 

gurale de F. G. KoHLER. Marbourg, 1828. 

140. Pratical treatise of THE usK OF THE Blowpipe. «-.Traité 
pratique de l'emploi du chalumeau dans les analyses chimi- 
ques et minérales ; par J. Griffin. Glasgow , 1827. 

141. ZuR *»HtsiscHEN Krystallon'omiE, ctc. — Sur la cristal- 
lonomie physique et Tétude des combinaisons géométriques; 
par J. G. Grossmann. 1®'' cah. Stettin, 1829. 
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l4tt. LEITFADEir ZUR CHEMISCHEH Ulf TERSUGHUIVC , etC. GUlde 

pour l*exan]en chimique des corps naturels pour tous les chi- 
mistes, et d après les plus nouvelles découvertes et les meil- 
leures méthodes, et d'après un nouveau plan et des expériencfs 
propres à l'auteur; par le D' A. Du Miênil. a vol. in-8°, 
5i feuill. ; prix 3 thaï. Gotha, iSag; Perthes. 

Le i**" vol. contient les réactifs , le second les minéraux, et 
un troisième renfermera les analyses des combustibles, des 
matières végétales et animales, et des gaz. 

143. Sue la classification des roches; par le D^ Maccdlloch. 
( Quart, Journal of Science ; octobre 1829, p. 34. ) 

Les roches offrent peu de différences entr' elles ; quoiqu'il y 
en ait un grand nombre de variétés , il n'a fallu que peu de 
noms. Une même structure offraut des variétés , on en a formé 
des familles minéralogiquessous un seul terme. Les uns ont appelé 
ces groupes des genres, les autres des espèces. Les roches se pré- 
sentent, dans la nature, dans un certain ordre, elles offrent de 
certaines associations , et sont stratifiées ou massives. La mé- 
thode minéralogique pour le classement des roches , est non- 
seulement imparfaite, mais encore en désaccord avec l'ar- 
rangement géologique. D'après Lehmann on sépara les roches 
en primaires et secondaires, suivant que les unes étaient très- 
inclinées et les autres horizontales. Le groupe intermédiaire 
fut établi par Werner, mais il est inutile et <:ontraire à la 
nature. Les roches primaires occupent la place la plus basse, 
ont une texture chimique sans traces d'origine mécanique et sads 
restes organiques. La classe secondaire a les caractères opposés 
et recouvre les autres en stratification non concordante. La 
classe intermédiaire devrait avoir des caractères mixtes. L'au- 
teur objecte avec raison à cet arrangement, que certains mica- 
schistes et quarzites primaires renferment des fragmens et qu'il 
y a même des agglomérats dans ce sol ; tandis que dans la classe 
intermédiaire il y a des traps et des calcaires formés simple- 
mentjchimiquement. Il y a des fossiles même sous certains gneiss, 
donc ce gneiss serait intermédiaire. Il n'y a pas de limite entre 
le sol intermédiaire et primaire, et souvent les premiers dépôts 
manquent totalement. Il rejette entièrement la division inler- 
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m^îaîre et ne la IfOUve nnUe part. Sans iranchcr comme Inî^ 
nous lui ffifsons observer que tout le monde a aussi besoin d'un 
nom pour grouper ce qui est entre le grès pourpré intermé^ 
diaîre et le schiste tniqueux. "Le mol intermédiaire étaul consacré^ 
boii^ou mauvais, on le conserve pour s'entendre lorsqu'on paiiè 
de la graûwacke, du calcaire à trilobites, etc. Certes, un noni 
-bannal éviterait toutes les équivoques. L*auteur combat les ob^ 
jections contre Tancienne classification avant Werner. Il est clair 
que rhorizontalitc ou le peu d*inclinaison n'est point un carao- 
tère qui appartienne seul aux dépôts secondaires, elles couches 
redressées se trouvent aussi bien dans le] sol secondaire que 
dans le primaire* Entre les terrains secondaires on observe aussi 
des superpositions non concordantes. Il passe ensuite à l'ex- 
posé de sa classification. Il fait aller le sol primaire jusqu'au 
Çrès pourpré intermédiaire , et comprend dans son sol pri* 
ipaire toutes les roches massives placées sous lui, ou sous 
im de ses membres , ou sous le sol secondaire , pourvu néan« 
inoins qu'elles ne recouvrent pas des dépôts secondaires ou 
qu'elles n'y forment pas des filons. Un agglomérat, souvent rouge^ 
forme quelquefois la base du sol secondaire. Les filons de 
roches massives de ce sol peuvent se prolonger dans les roches 
primaires. Les jaspes, etc. , sont communs aux deux classes, et 
les roches tertiaires sont comprises dans le sol secondaire qui 
a pour appendice les roches volcaniques, la houille et les a1- 
iuvions. Un tel arrangement n'est cependant pas une classifi- 
cation géologique. Il est difficile de distinguer les porphyres 
primaires des secondaires. Il croit avoir trouvé une classification 
naturelle des dépôls [p. 46), et il en a fait la base d'un système 
de géologie en manuscrit , dont il ne nous do^ne ici que le 
squelette dans un tableau divisé en 2 colonnes , l'une pour le 
système artificiel et l'autre pour le système naturel, ^ 
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SISTÈUE ARTIFICIEL. 



tAAtta taii^AiBt* 



)■ 



Raines stratifiées. 



[Gueiss* T.Micascliiste» Cblorite schisteuse, Talcsclûste, AmphiboUte 
scttistease, A<Xiaote schisteMe, * Quanifé;^ d^- reti^ ; 
r Schiste argileux et ^rauwacke , JBaphotide , Serpelit^oc; ( arec 
'<loote ) T Caleaf re , Feldspath compacte ( local ) , Jaspe d^rfvë 
du quarzite^ Schiste siliceux dérive du sqbiste argile^ et Ch$rt 

■'' dfiériVé du catfcafi^ argileux près du granité et ^u trapp 

. Mochéj Hon stratijUgs, 

lOranite passant an Gruastein et basalte. Porphyre^ Pboiiolite et 
^rgi^lit«(|touales 3 tau vent douteux), Serpertline uni» aree àf» 
rbcaes primaires ou du granité ., 

CX.A8SK «XCOVSAlXa. 

Rœheê itraùfiiu» 



SYSTÈME 

1 



I'* ClasM. 



sons la houille. 



/ • 



Sfa» 

ho^lMra. . 

Staza 

jpsqn'i la craie 

on- 

à Targile 

fliariae. 



Crès Agglomérat. Grès pourpré iotermédiairei» 



l*GlàMl 



3* CiM*. 



Calcaire de montagne et qudqueè calcaires de 

transition ,.....,.. J. ^e Ciatt«, 

Grès X Argile schisteuse* Argile, Calcaire et 
Hobille ■.»■ 

CALC4IXXS. 

/ Galoaire magnésien -^ argileux i Lias, 

kalk f etc. , Calcaire compacte divers el'coquil- 

. ler — Calcaire ooUlique , Craie 

-p Grès , Redraarl , grès ronge à sel et gypse.-^ 
Grès blanc d}vers et sable Quadersandstein.— . 
Grès vert et sable. — Grès ferrugineux et sable. / ^ Classe, 
~. Y -argile schisteuse et argile. '. 

Jaspe dérivé du grès , Schiste siliceux dérivé dé 

1 argile schisteuse, et Cbert dérivé du cal- 

. icairB près du trapp. çà et là. ............ . 

^Sel et gypse 

B9eh0t mm ttratlfiiu, 

S^pentine unie fin trapp. '— Rétinite et Perlite 
en filons. Tra|^. conïprenant l'argile ènddrbie ^ 
on la base des amygdaloïdes , l'argilolite , l'ar* 

' giloliteeBdtnrciecotDprenanlquel^iiesbasaltek, I 6*' riaas*. 
le. Phonolile— FeldMialh compacte , le Baçalte j* *-«■«••• 
seulement à Amphibolite. Grunkteiii, la Siénké | 
ressemblant qu^qnefois au grdnite. — . i« Py t 
roxène en rocbé , la ^agi'te ou roche'dtly» 
perslbèhe« divers Porphyres et Amy|(daioider. 

CI.ASSX TaXTIAIXlt. I 

Calcaire. — Grèa.--;Ch«fft — Meulière , An^ila aohisteUBe , Argile ,ii ^ U> :.- . 
Marne et Gypse avec des successions irrégulièi^es de couches ma- * ? Classe, 
rines et d'ean douce , on tout le dépôt d'eau douce | 

CI,A.S8XAI.Z.UVIALX. / 

Dépôt marin coquiller soulevé et endurci ( Marnes subapennines). | g« ni^M« 
— Récifs de coraux de la mer Pacifique , elc ) * 

Débris terrer très désaggrégés en dépôts universeir ou diluviens 
ou soulevés et marins , en dépôts locaux de transport ou de dé- 
composition... . , y 9* Classe. 

Terre végétale. Travertin — Grès coquiiler de Messine, etc., marne 
lacustre — Tourbe 

CI.ASSBVOLCAiriQI>S. I 

Lave, scorie ou ponce, et lofa ressemblant aux roches trappéennes. 1 10* Classe. 
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n ajoute qu'on ne doit pas baser une classification sur là 
tarie des dépôts d'Angleterre , car ce serait décider une ques*. 
non qui n'est pas résolue. On ne peut diviser davantage left 
da^s secondaires et tertiaires ; car il faudrait en faire autant 
DQur le sol primaire. Les dépôts ne sont pas placés d^s leur 
ordre naturel parce qu'il n'y a point d'ordre dans la t'^ classe^ 
ni âans la série houillère. Dans la 5"*® et 7™* Tordra qu'on 
Mirait pu mettre n'aiurait été quç celui de certaines loccilités*. 
Les lacunes et la bizarrerie de ce système seront évidente^ 
pour tout géologue qui a lu ou qui a voyagé. L'auteur » amer 
antagoniste de Wemer et de ses dise! pies, tombe cependantdanft- 
bi même faute de vouloir modeler le monde sur une seale con* 
Me. L'Ecosse est pour l'auteur ce que la Saxe est pour Werneq^- 
1^^ de là y tout ce qu'on sait exister ailleurs , et tout ce qu'on 
imi sont des romans, qu'il ne vaut pas la peine ni de lire ni dé 
«lier. Attendons néanmoins qu'il nous explique l'utilité de sont. 
âtstème nqturei et les raisons qu'il a de placer les serpentines. 
^ les euphotides dans les roches stratifiées 9 les combustibles 
oclusivement dans le terrain hooiller, les marnes subapen- 
mnes dans les alluvions, et d'admettre un diluvium général. 

A. B. 

if^\ AWiLTst i}*ifif vvsiviKL ktvuinvx m la coLLÉcTioir db 
* £'£ Soci^TiÊ pnnosoi^iQùE iyjs coifTÏ D*Toix; par le É.ev, 
'' ^ilKaih Vériîow, jii'ésicl. de la Société. [Phitosoph. Magazine; 
'mars xSa^', pag. 178.) 

t ■ 

.^ La roche calcaire de la côte de Scarborough , que IC. Sn/iitU 
^tonsidère comme parallèle à la grande oolite de Bath j est re~ 
opuverte de lits de grès très-marqués d'oxide de fer. £n exami- 
i^int ces lits, en 1826, M. Vemon remarqua un minéral qui le 
^versait en veines de couleur blanche j mais qui lui offrit uii' 
4fpect différent du spath calcaire. Ayant trouvé que cette sub- 
ijtance avait la propriété de happer fortement à la langue, il 
«résuma que c'était un minéral alumineux ; et en effet, le trai- 
tement par la potasse et l'acide sulfurique en convertit la plus 
mnde partie en alumine. Uu examen plus approfondi lui mon- 
tra qu'il différait de tous les minéraux alumineux décrits 
JQsqii'à présent. Ce nouveau minéral , quand il est pur , est par- 
faitement blanc y sans éclat, et à cassure concboïde : il est aisé-< 

1^. 
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«lefit ray^ pâi* Je cânîf; il r<'îpand par ridsnfflaiîon'uiie ôdcur 
argileuse très-forle. Quand oti le met dans l'eau , il n'acquiert 
point de translucidit^ et ne tombe point en pièces; mais il ga- 
gne beaucoup de poids. Sa pesantenr spcciGque 'absolue ne 
peut être fixée avec exactitude ; M. Vernon donne , cômitae un 
résultat approché , le nombre i,4B5. Après avoir reconnu par 
des essais préliminaires , qu'il ne renferme que de ralûmine, 
avec une petite quantité de silice et un peu de fer, il procéda 
à une analyse exacte, en traitant successivement par l'acide ni- 
trique, le nitrate de baryte , le bicarbonate de potasse, la solu' 
tion de potasse pure, et le carbonate d'ammoniaque. Le résultat 
de l'analyse a été : alumine 4!i)5o; silice io,5o; eau /|6,75; 
peroxide de fer,oo,a5. L*auteur a cru devoir répéter cette ana- 
lyse, en variant un peu le procédé; et il a obtenu les propor- 
tions suivantes : alumine 4*>75; silice 7,90; eau4B,55; peroxi- 
de de fer 0,80. Si l'on adopte ce dernier résultat comme le plus 
exact , la substance analysée peut être considérée comme un 
silicate d'alumine, dans lequel le poids de l'alumine est plus de 
cinq fois celui de la silice. Klaproth et Berthicr ont analyse 
deux minéraux , dont l'un est appelé CoUyrite , et l'autre est 
un hydrate silicifèrc d'alumine, et dans lesquels l'alumine est 
environ trois fois le poids de la silice; de plus , il existe deux 
autres minéraux , appelés AUophane et Lenzinite^ dans lesquels 
les proportions des deux élémens sont à peu près égales. Les 
poids atomiques de l'alumine et de la silice ne sont pas exacte- 
ment connus ; mais on sait qu'ils ne diffèrent pas beaucoup l'un 
de l'autre , et que l'atome d'alumine est un peu plus fbrt que 
celui de silice. Il est donc probable que dans les deux derniers 
minéraux, un atome de silice est combiné avec un atome 
d^alumine ; que dans les minéraux analysés par Klaproth et 
Berthier, un atome de silice est combiné avec trois atomes 
d'alumine, et que, dans le minéral décrit par M. Vernon, un 
atome de silice est combiné avec ciLq atomes de silice. Ausn 
ce minéralogiste le regarde-t-il comme une espèce nouvelle | 
à laquelle il donne le nom de Scarbroïte. 

145. Description d'une nouvelle espèce minérale vouuit 
Polybasitk; et observations sur la Zinxknite. [Edùib, Net^ 
Philos, Journal; janv. i83o, pour nov.) 

Ce minéral a ctc confondu jusqu'à présent avec le SprodgIaS* 
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/Bfz; il en est cependant distingué par si formt et par sof com- 
position. Rose est le premier «qui. ait signalé .la différence 
entre ces deux espèces ; il a communique à; son frère Henry 
Rose les observations suivantes : les cristaux de cette nouvelle 
espèce sont des prismes réguliers à six pans » qui sont le plus 
ordinairement minces et tabulaires, et terminés par des plans 
perpendiculaires à Taxe. Les plans sont striés transversale- 
ment , et se rencontrent sous Tangle de i ao^. Les plans per- 
|>endîçulaires à l'axe sont striés dans une direction parallèle aux 
^prds d*un triangle équilatéral , c'est-k-dire à trois des bords 
de I9. base pris alternativement, d'où il suit que le cristal doijt 
appartenir au. système rhomboïdal. La cassure est inégale. La 
couleur est le noir de fer; l'éclat est vif dans ]a cassure et sur 
la surface extérieure. Ce minéral est fragile ; sa dureté est în- 
*^médiaire entre cellies du sèt gemme et dit spath calcairel'Là 
pesanteur spécifique d'une variété venant de DUrango au Mexi- 
que est de 6,214 à la température de lO^ R. 

La Polybasite se. rencontre en partie en cristaux groupés 
par superposition , en partie massive et disséminée. Elle est en 
veines dans les mines jdc Guonaxuato , au Mexique ; à Guarisa- 
n^ey, en Durango^ avec dii cuivre pyriteux eristallisé et du 
spath calcaire, et aussi à Andreasberg dans le Harz, avec de 
y^ stilbitc.. Il est probable que les tables hexagonales, striées sur 
leurs plans terminaux de la mine Morgenstern , près de Fréy- 
Tberg, appartiennent à la même espèce, La description que 
Werner a.donnée du Sprôdglaserz , comprend deux prismes à 
'six pans, dont l'un, exirminéavcc beaucoup de soin par Mohs, 
dérive d'un prisme oblique à quatre paus, tronqué latéralement 
sur les bbrds aigus , c'est le Sprôdglaserz de Mohs; et l'autre, 
iqoi est un prisme hexagone régulier, est la présente espèce, la 
^lyfoasite. La variété de ce minéral de Guarisnmey , dans le 
Dorango, au Mexique, a offert les proportions suivantes : sou- 
fre 17,04; antimoine, 5,09; arsenic, 3,74 ; argent, 64,^9; 
cuivre 9,98 ; fer, 0,06. Les portions dp soufre prises par Tan- 
tiraoine c( Tarsenic, pour fçr mer. lesi sulfwres.de ces deux inér 
taux, sQnt 1,90 et a,4o; ensemble 4>3!0. L'argent en prend unp 
qiiaçtité représentée par 9,5$; et le ciiivre a,53. (t^ qujantité 
de sotifrQ est trpis fois plu^ considérable dan^ les siilfures mé- 
taliiques électro-positifs ,' que dans les électro-négatifs. Les 



^pumtités ^e sonfce dans les.jsulfures d?atg<pt et de oaititi 
sont comme 4 à z. La formule de coipposition peut donc étr^ 
^primée de ia manière suivante : 

sk m 

m \m 

As jÂs 

' . . » 

Zinkénke, Rose rapporte cette espèce au sjstème prisjnatî- 

que, ainsi due Hartitiànn. Ce dernier a dernièrement conÈrmé 

{>leinement cette opinion , par la découverte de cristaux ayant 
a forme de prismes rhomWidâux , groupés comme ceux dé 
l'Arragonite. Cependant, suivant tHohs et Hardinger, cette 
espèce appartiendrait au système rhomboédrique. "'' 

«i$. &V% L'ik^SCHTVITE y NOUVEAU HIJCâflAL. { Jiffl(^i(i9 dft 

ff^sit un4 Chfmie ; 18519 , n? 1 1). 
Le minéral .que Meqge a rapporté de Mîask ^ daps TOural 



de tîtanîique 56 , zircotie 20', oxide de cerîûm i5, chaux 3*8: 
Qxiae.qe fer ^,6, et oxjde de zinc o,5. f/fi |Iartwal} n'a Pf9 i% 
a proj)OS de jpoursuivre une approximation plus exacte deceiïf 

1_-1 _':.: »-.H *^tC .._ :_»!..■ J_ -.i^-.*.!" * 'i 



Â cause de çistte circonstance, M. Berzélius propose de donner 
a ce minerai le nom ÔL^Mschynite tiré du mot jjrec i^iVyùvca. 

•x47* Examen chimique de deux caevonates, i/ijiCHi«ONAL])S 

'. Feëyçe&o ET li'llAi^liOVTJ^E DE Zauxe^qde; par LAlUPâQIflS 

de Freyberg. {Juhrbuch ier Ckemie {ind Pf^sH; iB^^ Cth. 

; a,pag.i29.) 

Le professeur Breithaupt, ayant examiné attentivement plu- 
sieùrsr échantillons de carbonate calcaire, sous le rapport cris- 
tàllographique, remarqua entr'eux des différences notables de 
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i82i8,T*III, p.a49.J Ces différence^ devant €în (aire présu- 
me^ dé càrrespondantes dans la constitution clnmiqué de' ces 
miriéraiTt^ M. ï^am^àdius Vntrcfprit de les sôiîinétlxâ à f'âîîÛly&e: 
Il a obtenu les résultats suivans : " ' ' ^ ' ' '^ '*^^ ^' 

. . Vf^r, Arpbigopa}e rr > Yj^iî.:H?irf«rtygçx 

delreyherg. . - .: 4e -X^ukerode. 

Carbonate de chaux ......... 94,65 94)40 

€arb. cToxidùlè de fér.. . . . . . . 4,44- .. . . : . 1 . : ... dj^ 

Gârb; d'oxidttie de manganèse. o;43. ....:!.. .-. . . I|,ab'^ 

249, Siî% hJk C^^OLiT^i HR FBA?i*EN«tEiff.p Siués» i pw CiH. 
Pfaff, de Kiel. (Ibid,; pag. 242.) . ; •,.= î;.;| 

M. Pfaff a reçii d^uh maréhand de minéraux une -substance 
qui 9 par ses caractèf es physiques autant que pat sa cisiistitu- 
tion chimique, ne lui semble, pas devoir être distinguée tomme 
une espèce particulière, tant elle a d*analogie avee Tcrpale^ et 
avec le speckstein; mais ^orame )a plupart des traitée de'mmé- 
itildgiè ïébemm^nt publiés n*e» fôtit aucune tfientiohyira p4nsé 
^HT serait il tile de publier que courte notice ^i^ e'e^inlnéral. 
ioii aspeèt extiérieur^, se^nblable à celui de la di^ jatnie'^ piivaft 
lui avoir fait donner le nom de Cérolithe. On dité'èôi&ttfé^^ 
principale localité Fra^kenstèki en Silésie. i^ ih^needîû eieâmi- 
né par M. Pfaff offrait une niasse plate et airr^dl^suît^ses 
bords. La surface extérieure esl lisse ,• brilhintéy^éil sbn^lat 
est cireux. L'intérieur 'de là masse n'est pas- d'u^e9k>u6ftire 
uniformeyon y distingue comn^e des masse» arrbndié^^ ùilyg- 
dalaires, entourées de parties d'une consistance «ioiû& j^raside , 
et qui forment la masse principale. ÉéUe-ci est-d^ttâ^bl jnc rbu- 
geàtre, a parfois une structure. radiée, esji'^paqaè tSt-iB^lte , 
àlutt toucher gras ; elle e^t tendre et se laiîsi^e aldé^Yièft^ btiiber. 
Sa pesanteur spécifique est 2,91. L'am^lyse^e.<ïiâtta''Subktâki<ie 
à éC^ faite par iin jeune chimiiste , sous les yetix^ dé M. ^faff. 
Elle a donné pour résultat : • • ■ ? • '• * V'xi v ' ^ 

âlidé-'. \ ^é-.l ^,95. . j .\ i . . > Oxigène. . v '^1^9,7 ft6vi^ ; i> S 
AkùniBe. «... ia,X79ii ••..:, ^. *..•.. <.. . ; '5;68S^i. ;.>• ^i> 
Magnésie. ... 18,019 • • ••^' • • • • ••• • ^^r9î^3'- i i i ; ; lî 

999X48. 
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On déduit de cç résultat la formule Mg^ Si* Hh Al Si 4- 5 
Âq I qui s*accorde parfaitement avec celle du Specksteûx, içm de 
la pierre de saron. 

l49* irComrELLSS DETERMINATIONS DE PESANTEVIIS SPl^GIFIQUES ; 

par Aug. Breithaupt. (76/V/. ; pag. 244. Jl 

Ces pesanteurs spécifiques sont celles de différens minéraux 
qui, pour la plupart, n ont point encore été étudiés :spu^ le 
rapport de la densité relative. 

I. uindalousite de Slatoousk en Sibérie : 3,iai. 
' a.'/rf.dichromàtique de HeinEOgau en Bavière : Var/ cris- 
talline : 3,127. 

3. Id^ de Lisens en Salzbourg : Var. cristallisée : 3,1 5o. 

4. Plarnb gomme de Huelgoet en Bretagne.: 6^42^5. 
5^ J^Kc/Za/z/Z/r^, d*Arendal : 2,67a. 

;,. 6. JdçLcle de Bretagne ; a,925. 
■v7f GrçnatçQmpimcie àQ tox^QMx blanche : 3,566.. 
.8^ Çriçnatpyrope de Meronitz dans le Mittelgebirgo ; 3,7^17, 
9f iQf^^f blanp de Sbuland, près de Tellemarkeb enlSfah 
^ége^ 3,460. Il fest accofnpagné de Cyprine, de Tbulite et d'ua 
Ipioi^riil tit^nif^re d'un rouge de chair. 
ii 4Q*. Grfin^i rovg^ é^aitteiix du Groënknd : 3,977, • 
> ,-H,.-Jrf;.de.Tyçdestrand en: Korvége:. 3,983. 

. :w« Grrt/?^<te:d*Ar€ndal en Norvège;: a, j44. 
.«:X;3«/«f.'d*uti haut-fourneau de Lausits: 2,^17. ... : 
„ i4< Columàite de Brodboe , près de Fahliiti : 6,5oou 

) i($^ J^aufitQnite de Huelgoet en Bretagne : 2,268. . 

•••16. fyrosmalùe de Suède : 2,954 . . » . 

x^. Pyritis cobaltifère de Siegen : 4>923. 
. i^,. SUbernhornerz de Catharina , ' près de Schvfansenbergf 
dansTEr^gebirge: 5,599. . : . . 
\ ^x^, JFavelUti^ de Langen-Striegis ^ entre Frankenberg et 
Freyberg : 2,44o. 

:' Qn .trouve dnus. ce même endroit un minéral semblable de 
couleur, bi^tine» qucM« Breitbaupt.a nat^méStriegUanitt As/Ai 
la pesaijtefur. spécifique, est. 2>26ï '■ 

. ^Q, . TofiHfç de J^orvége.:- 3,936. Ce. minéral a la. plus grande 
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ressemblance avec la Macle ; mais il s'en éloigne beaucoup pai; 
son gissenient. 

ai. fFèissgiiii^erz de Beschert-Glûck , près deFreyberg; 
5,077.' ..■.•••■.' ^ 

* aa. fd. Autre échantillon cristallisé.... 5;io8. 
a3. Dq)loïté de Bot ton en Massachusetts : 2,701. G. Bel.- 

i5o. Description de quelques minéraux interessans, surtout 
pour la Lusace supérieure; par. M. Gossel. { Jhhandlung^ 
der naturforschenden Cesetisch^ zu Gœrlitz\ i Vol., a* câh., 
pag. 83.) ; 

Ces. minéraux sont Tépidptequi sq trpuve cristallin dans le. 
granité à Koenigshayen , dws le grunstein à Neusalz, dc'\iisla 
siénite, entre Zittau et Bautzep , et en filons dans le graniteit 
Bautzen , et dans le grunstein à Dahren. L'épidote compacte^ 
existe aussi dans le granité. La prebnite lamelleuse se trouve 
ave« répidote dans des filons de grunstein , qui sont dans le 
granité idêDaliren. La variété du titane silicéo-calcaîre appelée 
Spinelline par Noeggerath, existe dans le phonolite du Hùth- 
bêrg , près Hèinewald , non loin du Zittau , et dans le Schuler- 
berg, près dé Henrigsdorf. Le Ab^»V'ma;7^fi/fi?/%' èkiste sur 1« 
pente sud du Heideberg à ReAgersdorf, non loin de Gortits^' 
dans un banc ou des filets quarzeux du schiste argileux, xoop^rt; 
sont copiposées. de 19,4 d'oxide de colialt et de manganèse ^ 
16^0 d'pxide de manganèse, .o,a d'oxide de cuivre,, 24>8 de 
silice , 20,4 d'alumine, 17,0 d'eau pu de parties^ y plajtiles,, et 
a, a de perte. A. B. 

;i5j. Nouvelles. n^GOuv^nxESMi^ÉEALpGiQiiES en ;i8a8. ( r^^-j 
lender fur den Sâchsisch. Berg-und-Huttenmann ^-poxxv i^Zo^ 
p. 160; par l'Acad. des mines de Freyberg, i83o.) 

.. Le filon ferrifère dans le granité du Riesenberg, appelé der 
Lutbery court h. . li et 12 , et es^t divisé en filets de 6 ppuçes à 
^ à j t. d'épaisseur. C'est du fer oxidé rouge, du mangauèse 
ôxidé, du quarz, du silex comé et de la calcédoine; îl y a aussi 
des driises de quarz prisme et de manganèse oxidé (|ui contieii- 
ïîçbt dé reiu. Il ft'y a de Teau que dans les maises de silex 
corné compacte danèles druses fraîches j et c'est de Teau pri»^ 

inhite: ■ • ' ■'■■■■'■'''■ ^' ■•■ ■ "- '■':'■ '■■ ' 



I . - » .' . - / ,^ 



rSa. Sxtti Li tOEMATTOir ^LECTEIQUE des SULTmiES CÏXSf Aitisis. 

(Philos, Magaz, and Annals of Philos. ; mars i83o, jï. 217') 

Après avoir donné un extrait du beau mémoire sur ce ^jiçj^ 
lu par M. Becquerel à rAcadésaje d^s scî/ç^ce^ p^ ajoti(if çgifon 

électro-chimiques faibles, mais lonc"- temps continues, et que 
le sulture de fer se forine aussi simplement par la voie humiae^ 
Ainsi, dans les TransacL philos, de 1708! M. WisemaJa a décrit 
Une formisttion pareille dans TétangdulVlereof Dîss, etJVj. Pepys 
a vu s'en former dans le fond d'une solution de sulfate de rer, 
où était tombée unie souris: On ne voit pas comment cela corn- 
t^arië les conclusions théoriques du célèbre physicien qui n'a 
jicflbt du tout Tonlu restreindre dans la nature lès affinités chi^ 
ncnques à un seul mode d'action. ' A. B.* 

• . 1 ....,.-•. ' ■ ' . . "■ ■ . . . . . ; ■ 

• ' ■ ' ■ » ■ .' I . . , , . I . 

i53. DÉGonvEKTE DE l'ëmeàaude et du Fluoré ^leu. foncé 
DANS LE BA^FFSHiEft ( N, Edijib, Philos. Journ.j avr|l 1825. 

I 

ifîes: ïsànit^x^ ex^eol: e^ fi;9gm^osi çoiAbreDt^ iu iK. Q. Jd 
birûvièr&;d'Ay.Qn« vers Qawlrrg. fce fluoré proyiet^ d^ qalc^isfii 
gceilu et 4^9ile:n»icasçbi$te. A Inç^rpry, il y^.^iAïutf citk^irç 

t54; DiâiéotrVÈÀïis DÉ PisoLrrHS a BucAau, à 9 h. ^ de Carhbad; 
' pà^M.bte a^Aàtià: (Monatschr. der Gèsèîlsth. des vaièrLMtii, 
' ■ w JîatfAwire/t J déc. 1829, |). 529. ) • 

L'auteur raconte simplement la découverte faite à Buchau, 
St fours à diaux particuliers et très-anciens où l'on brûlait des 
^isolithës de Garisbad. ^ ' ' 

i55. Quelques notices sur le schiste bitumineux et 
Textràction du pétrole à Seefeld en Tyrol; par le direct. 

' Tlurl. [Zeitschr. fur Tyrol u. Forarïberg; Vol. Y, pi 28^). ' 

• ■ ■ . » ■'..'. • • ■ . ■ " • 

; . pest jin arjiçj^.9 extrait des.I^euç Jahrbiicjier der Jîe^g u. put- 
tppk,, 4p IKl, ^oll , pour 1818. Qlifint auxj note? , M. Pfau^ciier 
^iicrit )e$ ç^jç^ptères df» ce sc||iste çalcftrifère, et pe croi^ pas 
Qju'oi^ p^s^ft ^'appeler ^andschiefer. Qn pn disjtin^e s^ir les 
lieux 4 variétés plus ou moins bitumineuses. Il est jplacé fff^ 
des calcaires magnésiens et un calcaire fétide. Les poissoBS sont 
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CrèsHrates dans le ischiste priopre à servir de combustible, m^is 
assez abondans dans le calcaire fétide. On y distingue 5 cou- 
éhes : le calcaire fétide, la marne bitumineuse, le calcaire fétîclè 
ëdiilpacte, la marne schisto-bitumineuse et le calcaire fétiae 
noir. A. p. 

i56. Schiste argileux AKT^aAGiviRE; parle prof. Amos Çato^. 
jimerieyjoum, of science: Vol. XVl, n^'a, juillet iSaql 

M. Stephen Van Rensselaer d'Albany en New- York a chargé 
Mil. Eatoii et Courtlànd Van Rensselaer d*èten^re îe relevé 
géologique du lac Erié à tout l'état de New-Yor^ et aux par- 
tîes adjacentes de la Nouvelle- Angleterre , du Nouveau-Jersey 
et de la Pènsylvanîe. 

Le schiste ar^leux luisant s'étend de Bakersfall près S^n.dyhiU 
( comté de Washington , N. -Y. ) aux Hîghlands de l'Hùcison, 
ç'est-à-4irQ| sur un espace fie i^o.n^illps. U reaferoi^ de L'ftOir 
f^r^çitç pî^^saflf au grapbijje, et il y a souvept d» taJQ iet du 
guafz. )[I p^fSjç inéme ^u ^Ijcîschis^f ^ aft mill/js 4« j'Hudspn. 
I^^ (|ueIc[i^Qs Ipcalitd} , ^ur 1^ Pfidspn y pet^ roç^te pffre des 
bivalves et des imivalves dans TaotlifiaGite ( ^rpr^ vWa^erford , 
N.-Y.) Sur le Connecticut, dans la ville de Rockinî^ham en Ver- 
mont, il y a aussi une chaîne de schiste artnleux verticale et 
£ODrant N. et S. Il y passe aussi au talcschiste, mais ne contîem 
pas d'anthracite dans l'état de Vermont. On la trace sur uti 
espace de loo milles. On a vu de ranthracite près de Hadléy^ 
^is dans le Sputhampton , Mass. Une autre chaîne dé schiste 
semblable court parallèlement aux !2 autres à 4o milles à l'est 
de la dernière ; mais Tinclinaison des couches y est l'inverse que 
dans cet^e dernière chaîne. Elle passe à travers Worces ter, 
Jifass., a milles E. de ce village et va à fa Providence (Rhode-îsl.jL 
et probablemaiit par dessous le Narraganset dans l'ile de Rhode 
Island à Newport. On ne connaît pas son étendue septentriô- 
Bate. Sa largeur est peu considérable, il y a d'assez puissahs lits 
«if anthracite. L'un d'eux, à Worcester, a 5 p. d'épaisseur et 5b6 
de largeur. Il contient de l'asbéste, du graphité et du qdarz* 
On l'exploite aussi à Nevrport. Une 4* chaîne semblable trâ- 
iPiane la route à Caml^idge; à 3 milles O. de Bostori, Mass. ËUé 
eiî à '4« «Htes B. de li èhjdtnè'^ffdfeester. On n^ a' pa^^ H 
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d*anthracile jgsqu'ici. II est remarquable que. ces 4 chaînes, 
soient parallèles et séparées par des roches primaires , savoir : 
granité , roches amphiboliques , micacées et talqueuses , ayec 
cipclque peu de calcaire et de qtiarzite. Il demande , comme 
iiiôus en 182a, s'il existe réellement du schiste argileux pri- 
maire? A. B. 

137. Poix. MINERALE a $T*Aai;ris dans le CoR|r ouailles, décou« 
verte par M. Henwood. ( Edinb, Journ, qf science; avril i83o, 
pag. 374.) 

■ ' ' ' 

. Ce minéral existe dans des 6lons cuivreux de Soulh Huel To- 
wan Mine. Il est accompagné de pyrite et de cuivre pyriteux ^ 
et recouvre des cristaux de quarz. On ne Tavait encore vu que 
dans la mine de Carharrack. On a découvert une grande aboEh* 
dance de fer chromé dans les roches de. serpentine du Ness of 
i^illivick et dans le Northiravine dans les îles Shetland. 

i58. Observations sur l'analogie entre lEs minéraux nu 
' NORD i>E l'Europe et de l'Amérique ^ plus particulièrement 

• ::'pdr rapport à runiformîté de leur position géologique dans 
' a continens; par W. Meade ( Jmeric, Journ, 0/ science;'^, 

f XII, n^ a^juin 1827, p. 3o3. ) 

.. / . . •'•■?'," 

, Çctte.analpgie ressort de la comparaison des fossiles des États« 
XJpis avec ceux d'Arendal en Norvège, du Harz et du Piémont. 
4. Warwick la pargasite existe comme en Finlande, et elle y est 
a u^si associée de concrodite, desphinelle et de fer tîtanifère. 
.. Le fer oxidulc de Suède existe dans les montagnes de granité, 
gneis^ micaschiste et de roches amphiboliques de New-Jersey, 
de N.-Y. et de Vermont. . 

I)ans Ie;Sussex, il y a beaucoup de sphène dans le grunstein 
à fer Qxidulé. Le sphène abonde aussi dans le comté d'OrÀnge, 
J^.-T., et y est associé comme à Arendal avec du pyroxène^ de 
la sahjite, du scapolithe et de l'amphibole. Il y a à Westpoint 
sur le lac Champlain près de Crownpoint, du titane oxid« 
ferrugineux. Les pyroxènes d'Arendal se retrouvent dans le 
N.-Y., le N.- Jersey, surtout à Munro ( Ni-Y. ), avec du fer Oxir 
d,ulé. Une variété inconnue en Europe en a été déct>uverte à 
]K.fqgsbrid[;e et Lichtlield.df^qs )^ Çonnecticut, dahs le calcaire 
9U \s^ dolomie. La sahlite.fptist^ fm:tout ^Mwv^tM dans k fch 
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rèt de Déâtie. La coccolile à ficonderoga, N.-Y., et ÎL Wells- 
borough sur le lac Champlain. L'amphibole d'Arendal est i- 
Warwick. La colophonite dans les mêmes lieux que la cocçolite 
et de plus à Franconia dans le N. Hampshire. La parantliîne 
de Norvège à Bolton, Mass. dans du calcaire, à Cold Spring sur 
le Northriver, avec du pyroxène, de la sahlite et du sphène. La 
variété rouge n'a pas encore été vue en Amérique. L'épidote de 
Norvège existe dans Rhode Island et en Pensylvanie. A. B. . 

159. Notes SD& des roches et mihéraux de l'État de l'Ohigt; 
par le D"" S. P. Heldreth. (Jhid.; Vol. XV, n^ i , avril idap^ 
pag. i54.) 

On observe beaucoup de blocs primaires de granité, de gneisi^ 
de trapp à Newark, Ohio, vers le lac Ërié. Il y a du grèsà Cedar, 
Narrows, Duck Creek (comté de Washington). Sur le Mus-Kin- 
gum river, à Zanesville, on trouve un grès à traces de poisson et 
de houille. Il y a du fer argileux à Newark, des pyrites dans de 
l'argile à Pappawcreck dans le comté de Washington, du cal- 
caire à Marietta, du gypse à 8 milles de là. Le pays est en partie 
secondaire et contient des pyrites. Il y a du fer phosphaté dans 
le comté de Laurence, à 8 milles O. de Marietta. x 

160. Notes SUR la minéralogie de la Nouvelle-Écosse; parFr; 
Alger de Boston. {Ibid,;\oL XII, n** a, juin 1827, p. 227), 

Ce pays a été peu visité. Le grunstein , le grès blanc et le 
schiste argileux y dominent. A St-Marrysbay , le grès rouge et 
blanc forme des escarpemens de looo p. Il est incline de 5o^ 
et son ciment est ferrugineux. Le grunstein contient de laumo- 
nit'e, du quarz améthyste.ll y a dés blocs de gi'anite et de siénitc. 
On trouve a beaucoup de fer, surtout à Nictaure et Cléments dans 
le comté d'Annapolis. A Nictaure, il forme dans le schiste argi- 
leux un banc courant du N.-E. auS.-O., de 6 pieds de puissance 
dans le haut et 4 p- dans le bas. Il y a un passage du miner^^i au 
schiste. Ils contiennent tous deux des térébratules et du fer ma- 
gnétique. Le minerai de Cléments est à 400 p. sur la mer, c'est 
un semblable amas, ayant la même direction et le môme grès; 
il a 60 p. d'épaisseur. Le fer est magnétique et il y a moins de 
coquillages. Les deux gîtes sont à 40 milles de distance l'un de 
Vautre; A Digby Neck, il y a du fer oîigiste et magnétique oc- 
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taèdre et massif eu blocs. A 8 milles de Digby, ds^ns le Nortli 
iStoun^aiDS^ on voit le même minerai associé avec du gruçstein 
et de ràmétliyste et des agates rubanuées. 

À tléments^ des blocs de grunstein contiennent de la chaba- 
âé , ae Vaiialcime^ de la mésptype , de la stilbite et de lliet|laj»< 
dite. ]?rès de l'embouchure de Bearriver^ il y a. dans le schiste 
argileux uu large banc de pyrite, et entre Bear river etÇfigby des 
iragmehs d'hémaf ite brune et rouge. A Bridgetowu sur l'Annapo- 
lis river, se trouvent des cristaux de quarz gigantesques dans le 
soi alluvial; l'un pesait 90 livres. Il y a aussi du chlorop'héitey et 
^ans là baie de Fundy sur le cap Spail , du fer nïagnétic^é kiec 
du fer oxidé rouge et des géodes d*améthyste. A CumBerlànd , 
du manganèse oxidé cristallisé cl de la houille forment des vei- 
inile^ dans lè grès rouge. Il y a du fer limoneux et phosphaté. 

Â.-B. 

16 !• NonvEiLKs LOCALITES t)E MiN^nAùx cn AttJéH^è. {IbiSlj 

Vol. X, n** i,p. 10). 

Mm. Masoii, Ëmmons, Colton^ L. Hamlin, l^orter, etc. 9 
dâmmtiniquéht dé nouvelles localités. Le D^ Dwight rapporte 
aànssès voyages, voL 2, p. 2o3, qiï'à Stafford, dans la vallée 
de Willimontic , il y a des éruptions produites par la pyrite hu- 
mectée par là ^lùië. Lé resté tf offre pas d'intérêt. 

i6à. Nouveau marteau géologique. ( Magaz, ofnatur, IdsU; 
N° a^ p. 'xfy) ; et QUàri, fàurnal o/éclénce^ septembre 1829 1 
p, i63>. 

M. Clarke a remplacé le manche du marteau par trois mor- 
ceâufc de cuir pour semelle de souliers', qui ont été collés en- 
semble , de manière que les fibres d'un morceau se trouvaient 
dans un sens contraire à celles du morceau adjacent. Une ficelle 
entoure ces cuirs. 

t63* Nûfts ifriNéiiÀibci^ÛEs. (Zff/Z^c^r. fil)r Minerai, ; iîiarsioigV 

p. 212). 

te D* Cajetan Senoner (Voyez Ballet, i83o, févr., p. aSSJ 
annoncé de Milan qu'il a cherché le gisement d'une stéatite 
"tèrèe employée par les tailleurs sous le nom de Saponaria ou 
Puïrà romana. A ce sujet il a vu la vallée de Nure à Ponie 
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d'AirOglio dans les Apennins , et a trouvé en remontant la 
vallée de Trebbia , près de Bobbio , des serpentines au milieu 
d'âUemats de marne et schiste calcsûres. Il dte là itrine de fer 
«xidulé de la derrière entre ce village et le mont Frassimet6. 
Ce dernier s'élève à looo p. sur la vallée de Nnre, et aMlittut, tl 
trouva dette stéatite verte aréc de la serpentine, de TârrA^hits 
«I des filets quarsenx. Il y a de la stéatite stalactifôtiné et du 
qùârx fibreéx. Le maint Brecaloné datfs les monts Enganéenlis 
4>flre du perlite divisé en prismes à 4 pahs. Ilis sottt ^acës 
liorizoïÉtafement et assez épais, {ttidem^ aSrril, p. 280 ; et juih 
c8s9, ]j>. 43 1). 

M. Lard;^ ^ trouvé de la pierre oUaire ei de la ^etpéfitittfe 
dans rUnteralpthal. Le gypse fonbe 1 grands biattcs dâlls' le 
Val Canaria , qui sont séparés par du calcaire grenu et accom- 
pagné de dolomie. Il y a à vendre au St-Gothard un corindon 
de 4 po. de long et z po. de large, empâté dans la dolomie; 
c'est la variété additivé de Hauy; on en demande i5 louis. La 
Soc. helvét. d'hist. nat. a nommé une commission pour tâcher 
tté Tever une carte topographiquè dé la Suisse. . 

'A. Ilàrt'nianh écrit qu'on peut avoir pour 4 louis Toncè de 
sélénium à la factorerie de Herigéroclé. L'argent' séléniféi'e existe 
àTilkerodeen filets et nids. Le zinckénite est prismatique. Les 
cristaux sont des prismes rhomboïdaux avec dés biseaux droits 
placés sur les arêtes latérales aiguës. 

M. Mohs et Haidinger . se sont donc trompés en le plaçant 
dans le système rhomboèdre. M, Bley a analysé le Nickel Gïan% 

ëi A trouve 2 1^ ^ j S*+3 Ifl A S*. Oh a tetîré lôô diicàis 

d'or des minerais de sélénium de Tilkerode.M. Zincken a trouvé, 
des cristaux de manganèse carbonate en prismes rhomboïdes 
dans le haut-fourneau de Magdesprung. On y a aussi vu des! 
cristaux ressemblant à l'idocrase. 

Le Comptonite, le Mésole et le Mésolithe de Hauenstein se- 
raient une espèce d'après M. Haidinger. 

M. Studer annonce qu'on a trouvé danlje gr^s de Ballingenj^ 
sur lé lac supérieur de Zurich , des os et des dents de Paleo- 
therium. On l'avait jadis classé dans le sol secondaire. 

]ML Meyer annonce avoir découvert à £ppelsheim a espèces 
de chevaux fossilesi qu'il aomo^ £quus primi^j^enius et-angns-^ 
âdens. A. B. 
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* * . • ' ' 

M/i ?lils NoiHlenskiold y minéralogiste bien connu ^ étabU.i 
Helsingforsy en Finlande» offre les minéraux de Finlande ^dont 
il donne une liste de 80 espèces. £q voici les principales : Gra< 
phite en tables, à 6 pans, de Pargas ; Zinc oxidé cristallisé iShst 
belajL; Corindon cristallisé de Lojo ;'acide molybdicjtie en endoit 
sur du IVIolybdène sulfuré de Lojo ; Molybdène sulfuré, deSib- 
bo, Orrijerfvi , Hirwensalo ; Manganèse phosphaté ,<ie Sjundo>; 
Cuivre carbonate bleu, dlloipanz; Pyrallolite de Pargas.; 
Serpentine contenant du cerium, de Wambula; Sordâwtlite 
noire et verte; Triklasite, de Kisko et d'Abo; Pymrgillite, 
«l'Helsingfors ; Tantalite de Kimitto. A. B. ' > 
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16 5. Se D^VELOPPE-T-IL de la lumière et de la CttALEtJR SAKS 

LES vioÉTAux? par L. C. Tréviranus. ( Zeitschr, fur Phjrsio^ 
iogie; Vol. 111% î*® Cah., iSay, p. aS;.) 

L'auteur distingue d*abord avec soin la chaleur et la lumière 
qui peuvent se développer par suite de combinaisons chimiques 
et qui sont indépendantes de la vie de l'animal et de ta plante, 
des cas où ces phénomènes sont intimement liés à l'existence 
de l'être et s'accroissent même en raison de la vtgneuret de h 
santé dont celui-ci jouit. Il pense que cette distinction n'a pas 
été faite avec a>sez de soin ; que la phosphorescence de certains 
champignons et de quelques Byssus^ citée par quelques auteurs, 
n'était que le résultat de leur décomposition ou de celle dtt 
bois sur lequel ils croissaient. L'état lumineux du suc laiteux de 
VEuphorbia phosphorea^ observé par M. Martius au Brésil, se 
rapproche de celui de l'urine et d*autres excrétions, sans par- 
ler du développement d'électricité qui se manifeste souvent lors 
de la coagulation dés liquides. Les fieurs des Tropœolum^ Ca- 
lendula , Lilium btilbtfernm , JEnothera biennis , citées comme 
lumineuses après les journées très-chaudes de l'été, n'ont point 
présenté ce phénomène, même dans l'obscurité la plus complète. 
Il en est de même du Coreopsis tinctoria, du Gorteria Pas^nmp, 
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et rert-eui* où sont tombés plusieurs naturalistes s'explique par 
cette observation de Goethe, dans son Traité des couleur^: que 
l'œil frappé de la teinte vive de ces fleurs qui contraste avec la 
demi-obscurité qui les environne transmet au cerveau une 
image e:(agérée de leur coloration et produit ainsi l'illusion qui 
a abusé plusieurs naturalistes. La chaleur propre des arbres , 
admise par Hun ter, Schoepf, Salomé et Hermbstœdt, a été dé- 
montrée, par les essais de Nau et du frère de l'auteur, provenir 
du soi avec lequel les arbres sont en connexion, et se conserver 
à caese du peu de conductibilité du bois pour le calorique. Du 
reste , l'auteur a trouvé de petits glaçons sous les écorces des 
sureaux^ du Syringa vulgaris, de la vigne , quoique ces plantes 
résistent au froid de nos climats. L'élévation de température 
observée d'abord sur les fleurs de VArum italicum , par La-» 
mark , et vérifiée depuis sur Arum maculatum, les cordîfulium, 
esculentum , le Cucurbita melopcpo , a été examinée avec soin. 
On a cherché à apprécier cette chaleur non seulement par les 
doigts, l'application des lèvres et de la langue, mais au moyen 
d'un thermomètre très-sensible introduit dans la spathe et mar- 
chant comparativement avec un autre qui était à l'air libre. 
Ces expériences ont été faites journellement, quelquefois mémo 
d'heure en heure pendant. toute la floraison de la plante, et 
n'ont amené à aucun résultat. Différentes espèces de Pothos et 
le Caladium viviparum ont été soumises à un examen attentif; 
jamais on n'a observé d'augmentation de chaleur que d'un 
demi degré tout au plus , ce qui peut tenir à des circonstances 
fortuites, comme l'haleine de l'observateur, etc. Cependant on 
a constaté le fait déjà annoncé par Bernhardi , que les parties 
florales des Arum étaient d'une température plus élevée que la 
spathe ou Ic^ feuilles. L'auteur conclut de ses expériences, qu'il 
ne se développe ni chaleur ni lumière pendant la vie des vé- 
gétaux. M. 

166. Influence du Musc sur la végétation; par le D' Goeï- 

PBRT. ( Ibid.; p. 269, ) 

Des graines de Lepidium et de pois germent dans un mé- 
lange de deux grains de musc et de deux gros d'eau. Une foule 
d'autres plantes y végètent aussi long-temps que dans l'eau 
pure. Un bulbe de Jacinthe, qui finit par y fleurir, avait setilc^ 

P, Ton. XXÏ. ^Mxi ï83p. 17 
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ment absorbé Teau pure que l'on était obligé de renquTel^r 
couvent ?t ne s*éiait pas cbiirgé d'uu atome appréç^^bW cte 
jPQUSc. L*émanation libre du musc ne produit paç d'effet plii$ 
sensible. Des pois furent semés sous une cloche où était plaeé 
un gros morceau de musc ; leur développement ne fiit pas mésaç 
retardé. L'influence de ce produit animal fut trouvée nullfi sur 
la sécrétion des euphorbes, du pavot, du Cheiidonium et lîur )a 
fusibilité des Mimosa et des Bçrberis. Ces expérieaçes pettYCNUt 
jeter quelque doute sur les assertions de MM* Guibourt Ht 
Bioudeau , qui attribuent la faculté odorante du mMSc au car- 
bonate d'ammoniaque, car l'auteur cix)it avoir prouvé que Vw 
luoniaque et les autres substances qui le coutienne^tji W% une 
influence mortelle sur la végétation. M* 

167. Expériences sur la GÉNÉRATidV des plantes; parM. C. 
GiROu DE BuzAREiNGUES. ( Extrait de t ouvrage de ce savant 
sur la Génération. In-8**. Paris, 1828; M™*Huzard. ) 

Mes recherches sur la génération des animaux m'oul con- 
duit à faire également quelques expériences et quelques obser 
vations sur la reproduction des plantes* 

J'ai voulu connaître 'd'abord si le sexe des plantes dioïques 
dépendait du plus ou moins de nourriture ou du volume de U 
semence. J*ai en conséquence semé en 1837 du chanvre sur un 
terrain gras et sur un terrain aride; ailleurs et dans un même 
fonds, la même plante a été semée épais sur un point et clair 
sur un autre. Dans Tune et l'autre partie de Texpérience, la se- 
. mence avait été divisée en trois qualités , petite x moyenfie, 
grosse : l'expérience a été faite simultanément dans deu^ do- 
maifies différens ; le résultat u'a présenté rien de con^Uuat. Id , 
le chanvre semé dru, le terrain aride , la semence petite ^ m'^at 
donné plus de mâles, et ailleurs plus de femelles; et le|Fap|>orts 
des sexes ont été tellement variables , que je n'ai pu en rien dé- 
duire. Cependant j'ai observé que de la semence recueillie près 
d'Issoirê, dâiis la Limagne d'Auvergne, ou dans le meilleur 
fonds de France, m'avait donné bien plus de femelles que celle 
qui avait été cueillie dans le département de rAveyroii ejk dans 
un fonds de moindre qualité. J'ai voulu m'assurer si ces plantes 
grêles dpnnaient constamment plus de mâles que de plantes for- 
tes i ce qui me semblait très^douteux, parce que les rapports de 
force des deux sexes sont les mêmes dans l'unç et l'i^utre qua- 
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Uté 9 9 m*a paru ai même temps plus raUe^pel de cheréh^r ii 
4fMi9 ta^te 1^ longueur de l'épi du chanvre , les graines des % 
if^e^ K\^'^t dî^tribuée^ sous ^n ^léme rapport. 

J'ai donc séparé en 1828 , sur du chanvre de Tannée préc^ 
d^j^îte, que j'avais cooserv4à tput çxpre^, les tige$ fortes des 
fpigesi faîM^s^ et j'en ai divisé les épis, tant des unes que de$ «u^ 
|^€»# eQ 4w;i p<irtie$ , l'une supérieure et l'autre inférieMre. 
^ai lait la mégie opéra tiop sur les épinards; j'étais trés-^curieux 
(lu r^lt^t de cette expérience. J'en attendaiç quelque chose , 
jpai$ u^e partie de mon c];ianvre a été détruite par les limaces 
pu par dJ^ sel de cuisi4e répaodu par xpoi-méme pour les faire 
périr ; et un orage épouvantable a enterré mes épinards au 
moment de la floraison. La nature est bien avare de ses secrets, 
«Aie ne tes révèle qu'à une constante importunité. i%o pieds de 
cSianvre seulement se sont conservés, et c'est de ce faible dé- 
bris de mon expérience que je puis rendre compte. 

I^e la^pect des mâles aux femelles a été : 
' t*^ ï>ansles sujets venus des plantes ' 

prèles.....*. z= ^92 : 1,000 

Et dans ceux qui^rovenaîent de plantes 

Portes « =:' 907 : 1,000 

#^ Dans les sujets venus de la semence 
fournie par la moitié inférieure de Fépi 

des fdantes (grêles è= t,«6« : z,ooo 

St dans .eeux qui provenaient de la moitié 

supérieure , es 444 : 1,000 

9^ Dans ies sujets venus de la semence 
fournie parla moitié ipliérieure de l'épi 

.des plantes fortes c=: 1,000 : 1,000 

^t daps oeuK qui provenarent^de la moitié 

siq>éneure = 817 : 1,000 

Jja moitié inférieure de Tépi a donc donné , dans les deux 
parties de l'expérience^ un plus grand nombre relatif de mâles 
f^vkp la jpioitié supérieure. Ce résultat serait intéressant s'il ét.dt 
confirmé par d'autres expériences. Il le serait eiicore davai^fage 
s'il était reconnu en mcmc temps que les oeufs fournis par la 
base de la grappe qui constitue l'ovaire des oiseaux , donnent 
, -cp général plus de mâles que ceux qui viennent du sommet, 
>comsaB l'indiquent les rapports des sexes fournis par la ponte 
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du printemps et par celle de l*été. Ce serait la partie extériëore 
du disque qui donnerait le plus de mâles; quels rapproche- 
mens ! Mais consultons la nature et ne cherchons pas à de- 
viner. 

La même année 182^, j'ai rencontré dans le mois d'aûât, 
quelques pieds de lychnide dioïque femelle , qui avaient poussé 
après que les champs et les prés avaient été dépouillés de leurs 
récoltes; il n'y avait point de mâles aux environs, et la semence 
de ces lychnides a complètement avorté dans trois sujetlf^diffé^ 
rens, les seuls que j'aie observés, quoique la floraison en ait 
été parfaite. ( Annales desjciences naturelles ; février 1829, p. 
140.) 

168. Note sur une monstruosité' nu Diplotaxis tenuifolu; 
par MM. Seringk et Hryl^ind. ( Bulletin botanique de Gc' 
nêve; n? i , janvier i83o, p. 5.) 

La monstruosité décrite et figurée avec détails dans cette 
note est une luxuriance du genre de celles que M. Du Petit 
Thouars uomme Chloranthle , c'est-à-dii'e une iransformalioi». 
des organes floraux en véritables feuilles. Les auteurs donnent 
les divers états de ce phénomène accidentel qui a d'ailleurs et 
observé sur beaucoup d'autres plantes. Ils mentionnent à ce 
égard plusieurs o]3servations, mais ils auraient dû, ce noussem 
ble, ne pas omettre la citation de l'ouvrage de Goethe ( sur 1 
métamorphoses des plantes) qui a le i^^ éveillé l'attentioad 
sa vans sur ce point important de la physiologie végétale. Ils 
joignent la description et les figures de transformations sem — 
blables des fleurs du Tetragonia expansa et deVArabis alpiruf^ 
La conséquence théorique qu'ils en déduisent est celle-ci : «quff 
•c la fleur est formée de plusieurs spires de feuilles , le plus sou— 
« vent quinconicalement disposées dans les exogènes, «itassées 
« les unes sur les autres, et aux aisselles desquelles les rameaux 
« avortent ordinairement. » G. 

169. Sur les feuilles du Malaxis paludosa; par M. J.-S. 
Henslow, prof, de bot. à l'Université de Cambridge. [Anr 
nales des scienc. natur. , Vol. XIX, p. io3. ) 

Par cette note dune page à-pcu- près, l'auteur démontre cpic 
ce sont de petits germes bulbeux qui rendent les feuilles du 
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Malaxis paiudosa rugueuses vers rextrémité et souvent un 
peu frangées^ comme Smith Ta indiqué dans sa Flore anglaise. 
Les germes sont bîancs ou verts comme les feuilles vers les- 
fneiiés ils sont placés, et souvent ils sont tellement avandés, 
qu*on y voit les rudimens de a ou 3 petites feuilles. Ces plan* 
tes se présentant souvent par touffes d'une demi-douzaine d'in- 
dividus et plus, on peut expliquer ce fait par Texistence de 
plusieurs germes arrivés à leur perfection. Suivant l'auteur 
cette plante et le Malaxis Lœselii sont probablement de véri« 
tables parasites. 

Une partie de la planche 4 des Annales représente les dé«* 
tails de Ce phénomène. S. 

170. Observations sur l'accroissement ek longueur de la 
feuille d'un Vrania speciosa et d'un bourgeon floral du Cae* 
tus grandiflorus ; par Claas Mulder, prof, de botanique, etc., 

•: à Franekcr (i). 

Le but principal que je me suis proposé en faisant les ob- 
servations suivantes, a été de mieux déterminer qu'on ne 
Pa fait jusqu'ici, la grandeur de l'accroissement de quelques 
parties des végétaux à diverses époques, en tenant note 
des conditions qui l'accompagnent. Je donne ici un extrait 
de CCS observations qui concernent un bel individu de VUranta 
'peciosà et un Cactus grandiflorus. J'ai fait encore un grand 
•Nombre de mesures des végétaux en pleine terre, qui auront be- 
^in d'être comparées avec d'autres mesures, que j'espère avoir 
occasion de faire dans une année moins pluvieuse que ne le fut 
■ <îlé dernier. 

Notre Vrania a commencé à produire une feuille en juin; 
le sommet s'est montré le premier hors de la partie vaginale du 
)>étioIe d'une feuille plus âgée, le 9 juin. Les mesures suivan- 
tes sont prises d'une ligne faite sur le pétiole de la feuille de 
laquelle sortait la nouvelle feuille. 

(x) Cette analyse noua a été commaniqaée par Taotear. Les mémoiref 
Originaux ont pam dans les Bijdra^en tôt de Natuurkundig^ Veteni" 
^appen^ iSag, Tom. lY, n*" 3 et 4 , p. a5i et 410. 
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Dans la soirée du 24 juin la moitié du disque de la feuille 

'était àeroulée; le jour suivant, tout le disque etoit développé; 
fè pétiole commençait à se montrer hors de la {>artie vaginale 
de la feuille plus âgée. 

Voici les observations météorologiques de M. J. W. Emic- 
rinsy professeur de physique , qui ont rapport avec les obser- 
vations de raccroissement du végétal. 
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18 JvAh. . 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 



8 Hko&BS oo "ukrtv. 



clair, 
presque clair. 

naageax. 
presque clair. 

couvert. 

nuageux. 

nnagpux. 
clair. 

nuageux, 
presque irlaîr. 
presque clair. 

couvert. 

couvert. 
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clair. 

presque clair. 

couvert. 

puageux. 

couvert. 

nuageux. 

pre.^ue clair. 

clair. 

nuageux. 

presque clair, 

presque clair. 

clair. 

uuageux. 
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I 

couTcrt. 

presque t\à\t. 

presque «dair. 

pluia. 

nuageux. 

presque dàlr. 

clair, 

nuage nix. 

nuageiix. 

presque olalr. 

presque clair. 

couveH. 

couvett. 
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Si nous supposons que pendant les heures de la nuit, où Toii 
h pas fait d'observations , l'accroissement était égal dans toui^ 
is les heures, bous aurons le résultat suivant : 











DATES. 


HEURES. 


AccaoïasBHXVT 

TOTAI.. 


ACCXOISSXMXHT OAK& 
CWB BBUBI. 


13 J«ln 

14....* 

15 


de 12 à 8 heures. 

11 à 5 » 

12 à 5 » 
12 à 5 » 
12 à 6 » 
12 à 5 » 
10 à 5 » 
10 à 6 » 
12-' à 5 » 
12 11 5 » 
12 ii 5 » 
12 à 5 » 


21 millimètres. 

18 » 

15 » 

19 » 

16 » 
10 » 
25 » 
30 » 
27 » 
35 » 
24 » 
38 » 


2.7 ttillimètret. 
8. 

8, » 

3.8 » 

2.7 » 
2, » 
8.6 n 
8.75 » 
6. 

7, 

4.8 » 
4,6 » 


16 


17 


18 


19........... . 


20 


21... .> 

22 


23..... 


1 *«#... «• 

24 





Nous coi)cluons de ces observations, que le moindre ac-^ 
•oissement nocturne a été de 2 millimètres par heure ; le plu% 
rt, au contraire, de 7,6 millim. par heure. Si nous compa# 
pp» le degré de chaleur, nous trouverons qu'il était dsifis Ja 
usfmer cas 63** et 6gt**, dans le dernier 74** et 72°. Il resuite de 
yUç observation, que la chaleur est favorable à racci-oisser' 
eut nocturne. On voit aussi que la chaleur moyenne depuis 
%i juin jusqu'au 20, était de 62^ à 68^, et du 21 jusqu'au 24 
$ 70 à 74^; dans la première époque l'accroissement a été de 
à 3,75 mill.^ dans la dernière de ^fi à 7,6. 
Ypici le tableau des observations faites siu^ i'|iccroî$$eAent 
mdi^ i^ Autres lieures de lajpurfiée. 
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JVbte. Le 18 juin, de 3 ik 7 heures, on n'a pas observé, mai» 
)a supputation de /( à 7 heures a été faite en supposant qu'il 
n'y avait point eu d'accroissemtnt jusqu'il /^ heures. Le ig, 
an lieu de 9 à 11 heures, ce serait plus exactement g ik la h., 
mais je fais ici la même supposition. 

Ces observations m'ont fourni les résultats suivans: 
1* Vers le midi il y a eu suspension de rnccroissement, qui 
a commencé toujours & 11 heures et presque toujours fini 
i t hx^TVt souvent aussi h ( heures après midi. Dans le pre- - 
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mter.cas Taceroissement de i à 4 h. était toujours petit, .le 
plus souvent X niillim. dans ces trois heures.— La chaleur 
monta, dans les heures de suspension, entre 71^ et 88® : Ty^at 
du ciel était clair ou peu nuageux, une fois seulement couvert. 
Dans le temps du minimum d'accroissement ( 1-4 l^O 1^ tempé-> 
rature était de 70® à 88®, souvent près de 80® ou plus haut. Il 
est remarquable que Taccroissement ait toujours eu lieu avec une 
température baissante, la suspension, au contraire, avec une 
température montante. 

a® Le jour du 17 juin seul fait une exception remarquable; 
Faccroîssement vers midi était alors de i à 3 millim. par heure. 
La c^fférence de ce jour avec les autres consistait en ce que le 
ciel, dès le matin et pendant toute la journée, était tout-à-fait 
couvert : la température de 1 1 à 4 heures fut observée entre 
70** et 7a®, ce qui est, pour les heures du milieu de la journée, 
une température basse. L'accroissement de 2 h. eut Heu avec 
température abaissante, celui de 3 h. avec température mon- 
tante. L'accroissement de 8 à 11 h. fut aussi très-grand (9 
niill.), et fut seulement surpassé par celui du 24 juin dans les 
mêmes heures. 

On peut conclure de ces deux résultats, qu'il n'y a. pas d'ac- 
croissement en longueur de la feuille > quund la lumière solaire 
«t les degrés de chaleur sont très-intenses. 

3® Si l'on compare raccroissement du matin jusqu'à midi avec 
celui de l'après-midi jusqu'à la nuit, on trouve que, dans la i'* 
époque, la feuille a un faible accroissement qui se ralentit vers 
le midi; dans la seconde époque, au contraire, elle s'accroît 
en général beaucoup, en augmentant souvent vers le minuit. 
On a rarement observe dans le premier cas un accroissement 
de 4 mill., quelquefois de 3 et 2 , mais ce n'est que dans les 
heures assez matinales. Les journées des 17, 24 et 25 juin font 
exception: mais, ce qui est important de noter, c'est que les 
matinées de ces trois journées nous ont présenté un ciel co//- 
rert: la nuit était comme prolongée. 

J'ajoute ici les résultats que j'ai obtenus sur l'accroisse*- 
ment d'une partie d'un végétal de nature différente de celle 
dont nous avons parlé. Je veux parler d'un bourgeon floral de 
Cactus grandtjlorus ^ dont j'ai pris la mesure jourr*ellement, dès 
le 16 juillet jusqu'au a3, ainsi que le jnontrele^ tableau ^ui^ 
Tant 



64 








Botanique. 

• 








N» 17c 


1 






1 


ACCAOSSC- 


ACCKOl»^. 








ACCkOXS- 


ACCAOIM. 




Datm- 


Hsu&ss. 1 


M BUT 


X» tiirK 


Datsa . 


Hbo 


&■«. 


ssMraT 


BR DBB 




l2Jmm, 


_^^^^ 




TOTAL. 


HEDBK. 








TOTAX.. 


■BPAB. 




de 4 


à 8 


BOmiUim. 


1.9 mill. 


l9JuiH. 


de 5 


à 7 


4 mill. 


2roiUiin. 




I3« • t • 


8 


AI2 


3 » 


0.75 




7 


à 9 


3 m 


1.5 






12 


à 4 


» 







9 


àll 


2 » 


f 






4 


à 8 


4 » 


l 




II 


à 4 


I » 


0.2 






8 


à 12 


9 n 


2.25 




4 


4 7 


4 » 


1.4 




14 ... 


8 


àll 


2 » 


0.7 




7 


à 10 


5 i> 


1.7 






II 


à 4 


• 





20.... 


5 


à 7 


5 » 


2.5 






4 


à 8 


4 n 


I 




7 


à 9 


5 » 


2.6 






8 


àll 


10 » 


3.4 




9 


àll 


2 M 


1 




!&.... 


5 


à 7 


4 » 


2 




II 


à I 


n 









7 


h 8 


2 » 


2 




l 


à 6 


6 » 


1,2 






8 


à 9 


I » 


I 




6 


à 10 


12 1» 


3 






9 


à 10 


0,5 » 


0.6 


21.... 


6 


à 7 


4 » 


4 






II 


à 4 


» 







7 


à 9 


6 » 


3 






4 


à 5 


2 » 


2 




9 


àll 


2 n 


I 






5 


à 6 


» 







11 


à 4 


I » 


0.3* 






6 


à 7 


2 » 


2 




4 


à 7 


10 » 


3.3 






7 


h 8 


I » 


l 




7 


à 12* 


22 » 


4 






8 


à 9 


4 » 


4 


22.... 


5 


à 7 


5 » 


2.5 






9 


à 10 


» 







7 


à 9 


7 » 


3.5 






10 


àll 


4 » 


4 




9 


àll 


I » 


0.5 






II 


à 12 


5 » 


5 




II 


à 4 


2 » 


0.4 




16 ... 


5 


à 7 


8 n 


4 




4 


à 7 


II » 


3.7 






7 


à 9 


S » 


1.5 




7 


àlÔ 


16 m 


6,3 






9 


âU 


l M 


0,5 




10 


àI2 


II » 


6.6 






11 


i^ 4 


» 





23.... 


5 


à 7 


9 » 


4,5 






4 


à 5 


I 1» 


I 




7 


à 9 


6 » 


3 






6 


h 6 


2 M 


2 




9 


àll 


2 M 


l 






6 


à 7 


2 » 


2 




II 


à l. 


» 









7 


à 10 


9 » 


3 




I 


à 4^ 


8 » 


2.28 






10 


àl2 


5 » 


2.5 




4; 


à 7' 


13 » 


6,2 




17.... 


5 


à 7 


4^ » 


2 




T 


à 8 


3 » 


3 






7 


à 8 


2 » 


2 




8 


àI2 


28 » 


7 






8 


à 9 


4 » 


4 


24.... 


5 


à 7 


8 m 


4 






9 


àll 


5 » 


2.5 




7 


à 9 


15 » 


7,6 






II 


àl2 


3 » 


3 




9 


àll 


4 » 


2 






12 


à I 


1 » 


I 




II 


à 4 


I » 


0,2 






I 


k 2 


2 M 


2 




4 


à G 


11 » 


6,6 






2 


à a 


3 » 


3 




G 


À 8 


5 » 


2,5 






3 


à 4 


I n 


l 




8 


à 12 


23 » 


5,75 






4 


à 81 


9 » 


2 


£v .... 


5 


k 7 


14 » 


7 






8. 


àlO 


3 » 


a 




7 


à 9 


7 » 


3.6 






10 


ikI2 


3 • 


1.5 




9 


àll 


8 » 


4 




19. ... 


6 


à 9 


7 » 


2.3 




II 


à 1 


» 









9 


àll 


2 » 


I 




I 


à 4 


3 >. 


1 






II 


à 2 


» 
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à 6 


9 » 
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4 » 


1,4 
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à S 


16 1. 
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10 » 
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Noie, Le 18 juin, de 3 à 7 heures, on n'a pas observé, mais 
la supputation de 4 à 7 heures a été faite en supposant qu'il 
n'y avait point eu d'accroissement jusqu'à /§ heures. Le 19, 
au lieu de 9 à 11 heures , ce serait plus exactement 9 à 1% h., 
mais je fais ici la même supposition. 

Ces observations m'ont fourni les résultats suivans; 

1^ Vers le midi il y a eu suspension de l'accroissement , qui 
a commencé toujours à 1 1 heures et presque toujours fini 
à I b^ur^i SQuy^nt aussi à 4 heures après midi. Dans le prc« 
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mîer.CAS raccroissement de i à 4 h. était toujours petit,, le 
plus souvent! luilHm. dans ces trois heures. «—La chaleur 
monta» dans les heures de suspension, entre 71^ et 88^ : Tc^at 
du ciel était clair ou peu nuageux, une fois seulement couvert. 
Dans le temps du minimum d'accroissement ( 1-4 !)•} la tempé- 
rature était de 70® à 88®, souvent près de 80** ou plus haut. Il 
est remarquable que Taccroissement ait toujours eu lieu avec une 
température baissante, la suspension , au contraire, avec une 
température montante. 

a° Le jour du 17 juin seul fait une exception remarquable; 
raccroissement vers midi était alors de i «\ 3 millim. par heure. 
La 4jfférence de ce jour avec les autres consistait en ce que le 
ciel, dès le matin et pendant toutx; la journée, était tout-à-fait 
couvert: la température de 11 à 4 heures fut observée entre 
70" et 7a**, ce qui est, pour les heures du milieu de la journée, 
une température basse. L'accroissement de 2 h. eut Heu avec 
température abaissante, celui de 3 h. avec température mon- 
tante. L'accroissement de 8 à 11 h. fut aussi très-grand (9 
mill.), et fut seulement surpassé par celui du 24 juin dans les 
mêmes heures. 

On peut conclure de ces deux résultats, qu'il n'y a. pas d'ac- 
croissement en longueur de la feuille > quund la lumière solaire 
et les degrés de chaleur sont trcs-intenses. 

3** Si l'on compare raccroissement du matin jusqu'à midi avec 
celui de l'après-midi jusqu*»^ la nuit, on trouve que, dans la i'* 
époque, la feuille a un faible accroissement qui se ralentit vers 
le midi; dans la seconde époque, au contraire, elle s'accroît 
en général beaucoup, en augmentant souvent vers le minuit. 
On a rarement observe dans le premier cas un accroissement 
de 4 mill., quelquefois de 3 et 2 , mais ce n'est que dans les 
heures assez matinales. Les journées des 17, 24 et 25 juin font 
exception: mais, ce qui est important de noter, c'est que les 
matinées de ces trois journées nous ont présenté un ciel cou^ 
rert: la nuit était comme prolongée. 

J'ajoute ici les résultats que j'ai obtenus sur l'accroisse- 
ment d'une partie d'un végétal de nature différente de celle 
dont nous avons parlé. Je veux parler d'un bourgeon floral de 
Cactus gmndlflorus^ dont j'ai pris la mesure journellement, dès 
le 16 juillet jusqu'au a3, ainsi que le montre le tableau 8i|i« 
vant. 
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vrage de M. Th. Nuttall, déjà si avantageusement conmi dans 
la science par ses travaux sur les plantes de rAmérique septen- 
trionale. La philosophie botanique y est traitée avec élégatice 
et clarté, et Taride nomenclature n'y précède pas l'exposé ,des 
faits,, comme c'est l'usage dans la plupart des livres élémentaires. 
L'auteur, au contraire, décrit avec exactitude 7 familles princi- 
pales, savoir: les Liliacées, les Crucifères, les Papilionacées , 
les Labiées., les Ombellifères , les Composées et les Rosacées , 
familles qui constituent la plus grande portion du règne végétal, 
et la description de leurs organes principaux lui suffit pour 
faire connaître les analogies de ceux-ci dans les autres familles. 
M. Nuttall expose en deu?'. chapitres le système linnéen et il 
consacre une vingtaine de chapitres à la description des plantes 
américaines-boréales appartenant aux classes et ordres de 
Linné. La seconde partie du livre de M. Nuttall traite de la 
physiologie végétale, qui comprend 4 chapitres , dont le pre- 
mier contient des remarques intéressantes sur le caractère gé- 
néral de la plante, comparé à celui des animaux inférieurs. 
Dans cette partie l'auteur reconnaît lui-même avoir profité de 
Touvrage sur la physiologie végétale , publié à Londres pat M. 
Ant. Todd Thompson. Un vocabulaire des termes usités dans le 
cours de l'ouvrage se trouve à la fin de celui-ci : il est accom- 
pagné de 12 planches lithographiées fort bien exécutées. 

173. BoTANiK FUR Damen. — Botauique pour les dames, les ar- 
tistes et les amateurs de plantes, contenant une exposition du 
règne végétal dans ses métaphores, et une instruction pour 
étudier la science et pour former des herbiers; par H.-G.- 
Louîs Reichenbach. Petit in-8** de x et 584. Prix, a rlhlr. 16 
gr. Leipzig, 1828; Cnobloch. 

.174. HiSTOiBE NATURELLE j par OxEiT. Partie botanique, (/i^, 

1829, cah. X, p. 3o et p. 157.) 

M. Oken est célèbre parmi les naturalistes qui font école en 
Allemagne et qui se décorent du nom de philosophes de la na- 
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tiire. Ses iJééijSÎ- elles étaient exposées d'une manière claire , 
V présenteraient sans cloute de Tintérêt àcanse de leur originalité ; 
quelques-unes, cependant, paraîtraient pent-étre paradoxales 
on au moins prématurées à nos lecteurs qui sont plus avides 
de connaissances positives que d'opinions spéculatives. C'est 
donc seulement pour ne rien négliger de ce qui s'imprime stfr 
des sujets quelconques de la science, que nous donnons ici le 
sommaire abrégé des idées de l'auteur sur la botanique. 

Selon M. Oken, le règne vé^^étal est la représentation de tous 
les organes des plantes,*c'est la plante la plus parfaite, représen- 
tée par un grand nombre d'individus ; et de même qu'il y a des 
degrés d'importance pour les organes, il doit y en avoir polir 
les familles des plantes. La classification des organes des plan- 
tes et la classification des végétaux eux-mêmes, sont donc une 
seule et même chose. 

Dans . les Acotylédones ^ simple développement du tissu cel- 
lulaire et des vaisseaux. Dans les Monocotylédoncs, tige/ feuille 
et racine; mais ce n'est que lorsque l'on trouve des famillts 
parachymateuses que l'on rencontre aussi des fleurs parfaites 
dans les Dycotylédones. Celles-ci peuvent se diviser en fleurs 
polypétales et monopétales, lesquelles se subdivisent : en fleurs 
ëpigynes périgynes et hypogynes. Dans les Polypétales on re- 
marque deiix grands ordres : les P. monocarpes et les P. polycar- 
pes; il est. souvent dif£cile de dire si une plante est monocarpe 
ou polycarpe. Cependant les Rosacées, les Magnoliacées , les 
Malyacées le sont décidément, 

Nous présentons ici quelques considérations propres à l'au- 
teur. 

Les Champignons sont le développement de spotules ou pe- 
tite Mtrieules; ce. sont 3 cellules emboîtées l'une dans l'autre. La 
première forme la vol va; la seconde l'anneau ( annulus ); la 3* 
le chapeau. Quant à la tige, elle doit être assimilée à la colonise 
(columella) qui supporte le fruit dans certaines plantes ; elle 
est creuse comme elle et n'a point les caractères d'une tige. ' ' 

Dans, les Mousses il y a 4 vésicules semblables, constituant 
l'urne, l'opercule et la colonne. 

Dans les Hépatiques, ce qu'on appelle corolle est la véri- 



t|ble C9f^xAç } ce qu*0Q nonuo/ç çap$uie, du ç9Q|cMl« $ ^t Vl»r 
"vdoppe de la graine, le t^sta, 

Jj'auteur contiaue ainsi à faire des citations de ^n ourra^ 
arec Tindication des page^ , san$ cuivre nul ordre; il y ajouie 
lAêipe quelquefois des dej»criptions spécifiques^r Pair(oiMi préd<^ 
IK^ne le désir de ramener toutes les planter ^ nn^ type dont 
filles ne ^raiçnt que des modiBcation^ par hyptçfttropbie pu 
avortemenl: des organes. Ces citations vont jusqu'à la familk 
des Dattiers, et ^ont terminées par une bistoir« détaJiUé^. du 
jPboenljpdactxUfem. Toutes ces citations 9ont de9 d^«i«rip^ipiis 
qui paraissent, pour la plupart , empruntée» au)( auteuca qui 
^ put traité spécialement. 

I)aps la seconde partie de ce mémoire, raiiteur proche ton^ 
j^rs p^r citations; il énumére les genres Cqfffag QltkiUemdigi , 
Gardénia^ Rafflesia^ Mimusops , Nicotiéfnfi^ qu'il .déerili ep 
accompagnant les descriptions die citations historiques, H même 
j^e quelque^ observation» 9ur l'usage qu'on peui retirer d«s 
jprofluits* . 

175. SOBLtÀ ni GENERE Di PiANTE.. — Choix Ac dîvcrs genfps 
de plantes , à l'usage des étudians en botanique ^ par G. âlAVi. 
Pise, i846;T^istrî. 

i^ ouvrage ^est divisé en a parties. Dans la première, i^auteir 
•lénwnèffe et caractérise tcoi« mille genres , disposés suivant le 
^$t^A>e ae;x»el t avec rindieation de leurs familles aaCtiretlM. 
Dans la seconde partie , les familles sont disposées suivant la 
sK^étbode de Yentenat ; Tanteur analyse leuvs earac^ièfies ainsi 
que les genres qui s*y rapportent en indiquant les places qtt'ci- 
IfiS ^cupent da^ le système susdit. Pour chaque genre il y a 
ifkdiçfk^ifm d'une ou de plusieurs espèces , ainsi que de roUvrage 
jod l'on en peut trouver la <dèscription «t la forme. L'avteur a 
«J^i^i de préféi;ence les espèces indigènes, et parmi ies^ipèoes 
^a^oliqu^s il a Âudiqué suiiout celles qui scmt ntiles sok à )a 
médepâne , soit au;^ arts. Ce livre semble devoir être uitie •«< 
jaunes gens qui « après avoir étudié les élémens de la botani- 
que, désireraient faire des progrès dans cette science. (NHof^o 
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GwrFMh de Lgiterati; jany. et féyr. 1837, pag. 71 ; partie 
scientif. ) 

176. Obseevatioits sur la structube bu FmuiT dans l'ordre (Jc9 
Cucurbitacées; par Francis Hawilton, [TransacU ^fthe roy, 
Socieix ofEdinburgh j Tom. XI, p. aag.) 

L'aulear décrit la structure générale du fruit des Cucitrbita- 
eéea d'après des observations faites dans llnde sur plusieurs 
plantes de cette eontrée. Il expose successivement l'organisatidii 
des parois extérieures, des cloisons qui divisent ordinairementt 
le fmit en 3 loges , des S réceptacles ou placenta séminifère^*^ 
et lé mode d'insertion des graines. Les nombreuses exceptiotfs 
à la structure normale sont expliquées par rarortement ou là 
disparition complète dai^ le fruit mûr de certains organes, vt^ 
••ible$ seulement dans Tovaire. Ce mémoire est accompagné 
d'une planoke représentant les coupes transversales de dtvet^ 
fruits deCucurbitacées, savoir ; du Caettmis Melo^ de quelqtiés 
espèces de Luffà , du Triehosantkes anguina , et de deux au«- 
tres espèces appelées dans le pays Tkeba et Bhar^i^Kitmm^ du 
Cucmtms saiiuus et d'une espèce de Cueumis connue chez lés 
Bengalais sous le nom de Gurmi. 

Le mémoire de M. F. Hamilton étant entièrement deseriptif, 
n'est pas susceptible d'être analysé d'une manière succincte. Il 
serait intéressant de comparer ses descriptions arvec les obset- 
Tations faites; sur le même sujet par MM. Aug. de St.-Hiiaire 
et Seringe, et dont il ne paraît pas avoir eu «olinaîssance. 

6. . .If. 

177. VhKVrm, DALHATIÇ^ X7UIfC PHIMUM l^DITiE A ROPEETO QE 

VisuNi. [Flora; i83o, p. 49), 

La botanique de la Dalmatie a été explorée avec ardeur dahs 
les derniers tems; de nombreuses plantes nouvelles onft été 
découvertes, et grâces à la Société d'Esslingen , un assez grand 
Tiombre d'entr'elles se trouvent dans les herbiers des botanistes. 
M. Visiani s'occupe d'une flore de cette riche contrée et publie 
préalablement les espèces nouvelle^ qu'il a découvertes. 

1. Centiana crispata Vis. Caule tetragono a basi ramosQj foliis 



itiferloribus oblongo-spathulatis sessilibus^ superioribus sùb^ 
cordato-lonceolatis obtusis margine crispis; floribus fasciculatis 
brevitcr pcdunculatis 5-âdis; calycis laciniis aciitis aequalibus 
margine crîspatis fuscis; corollae tubo piano, faiice barbata, 
laciniis obtusis. 0. — st. Seseli globiferum "Vis. Caulc basili gnoso 
gluuco glabro recto ramoso; foliis ternato-bi-tripinnatis, radi- 
calibus.petiûlatis, caulinis sessilibus vaginantibus; foliplis linea- 
ribus canaliculatis mucronatis divaricatis glabris, pedûnculis 
sulcatis umbelllsquc globosis tomentosis; involucro oligopbyllo 
involucellisque pclviformibus tomentosis. if. — 3. Thymus orir 
ganifolius Vis. Subcanescens ; pedûnculis dichotomis multi- 
floris approximatis in racemum strictum confertum subse- 
Gundum nudiusculum digestis, superioribus folio longiorib\]s; 
calycibus fauce nudis; foliis ovatiâ petiolatis serratis glandu- 
loso-punctatis^caulibus adscendentibus basisuffruticosis. ^.^-4. 
Genisla pulchella Vis. Tota sericea, caule diffuso ramosissimo, 
ramis sulcatis, junioribus striatis, ad gemmas tuberculosis, 
apice rigescentibus ; foliis simplicibus lanceolatis integris par- 
Tulis; floribus confertim racemosis pedicellatis secundis , alis 
carina brevioribus glabris; legu minibus nutantibus di-trispermis. 
Of, — 5. Cytisus fVeldeniWs, Fruticosus erectùs, foliis tçrpalis 
petiolatis, foliolis ellipticis integris, basi cuneatis apice obtusis 
glabris ; racemis tcrminalibns pedunculatîs pyramîdatis strictis; 
pedicellis cauo-\illosis; calycibus canipanulatis trilobis, lobis 
tomentoso-ciiiatis obtusis; corollis glabris, carina villôso-sericea; 
leguminibus glabris stylo mucronatis. o* — 6. Jrtemisia narm- 
tana. Vis. Graveolens subcanescens; caule suffruticoso ramoso, 
ramis floriferis stricte paniculatis ereclis apice cernuis; pani- 
cula pyramidata conferta; anthodiis campanulatis puberulis pedi' 
cellatis nutantibus; foliis supra deconipositis, laciniis linearibus 
suprcmis simplicibus. ., — 7. Crépis adenantha Vis. Hirta, caulc 
simplici sulcato erecto, foliis lyrato-runcinatis, infcrioribos 
petiolatis , laciniis sursum unidentatis, superioribus sessilibuS; 
suprcmis lanceolato-linearibus integris; floribus laxè racemosis, 
apice corymbosis, pedûnculis uniÛoris anthodiisque setoso- 
gland ulosis. 

178. Flore de Brisbane River, dans la Nouvelle Hollande. 
Apres une absence de près de 5 mois, M. Cunningliam, bo- 
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Eaniste du roi, est enfin de retour de Moretonbay où il a em- 
ployé son temps à reconnaître les productions végétales de 
Brisbane-River et des pays adjacens. Il* en a rapporté une col- 
lection très importante de plantes vivantes des familles qui 
ibrment les traits principaux de la flore de Brisbane; de même 
qu'une collection nombreuse et précieuse d'échantillons des- 
séchés qui enrichiront beaucoup les herbiers du pays et aug- 
menteront considérablement la connaissance de la végétation 
de cette partie de notre colonie. 

En outre, il a eu l'occasion d'entreprendre un voyage dans la 
direction Nord-Ouest de l'établissement que nous y possédons, 
ce qui l'a mis à même de déterminer l'aspect et les qualités du 
sol y ainsi que les productions de cette partie du pays jusqu'ici 
peu connue, et de faire quelques additions à la carte générale 
de notre continent; sa latitude le plus au Nord a été fixée au 
a6^ 5o' S. 

Dans cette excursion il a non-seulement ajouté plusieurs 
nouvelles plantes à ses collections, mais il s'est pleinement con- 
vaincu que la Brlsbane-River, que l'on regardait généralement 
comme un débouché pour les marais formés par les rivières 
Bffacquarie et Castlereagh de feu M. Oxley, n'a aucune commu- 
nication avec nos rivières de l'intérieur, mais n'est qu'une 
xivière venant de la côte ; opinion que nous croyons avoir été 
]iartagée pendant quelque temps par le capitaine Logan, d'après 
le^ observations que tel infatigable commandant avait égale- 
ment faites sur cette rivière [Sydney- Gazette; 24 septembre 
1^29.) Fr. L. 

179. Ho&Tus REGius MoNÀCENsis Cataloguc des plantes cul- 
tivées dans le jardin royal de Munich ; par MM. Schbànk et 
Martius. In- 8** de xn-210 p. Munich et Leipzig, 1829; 
Fleischer. 

Les plantes sont mentionnées dans ce catalogue suivant les 
.familles naturelles; mais celles-ci ne sont pas entièrement dis- 
posées dans la série linéaire généralement admise ; c'est-à-dire 
que MM. Schrank et Martius ont fait quelques transpositions 
de certaines familles de Dicotylédones polypétales, et les ont 
éloignées considérablement de celles près desquelles on les pla- 
çait jusqu'à ce jour. Ainsi, les.Rharonées, Cela strinées , Brunia- 

B. ToMB XXL — Mai i83o. 18 



2^4 Botanique, 

cées, Samydées et Pittosporées, s«';parent les Ombellifères des 
Saxifragées ; les Cucurbitacées , Bégoniacées , Passiflorées , 
Loasées, etc. , sont placées à la suite des Myrtacées, qui, par 
conséquent , se trouvent éloignées des Mélastomacées el des 
Rosacées. Les Polygalées sont rangées près des Campanùlacées! 
Il y a aussi plusieurs autres changemens de position dans les 
familles de la fin du catalogue, quoique les espèces composant 
ces familles aient été traitées dans un ouvrage général dont 
3 volumes sont consultés universellement. Nous ne préten- 
dons pas ici juger le mérite de ces innovations, mais nous ex- 
primons le vœu de voir plus de coordination dans les travaux 
des botanistes, et surtout pour des ouvrages de ce genre oïl l'on 
veut souvent établir des comparaisons entre les plantes que ren- 
ferment ceux qui sont publiés à la même époque. MM. de Schrank 
et Martius se montrent d'ailleurs parfaitement au niveau de la 
science, et citent avec exactitude les auteurs qui ont établi les 
familles ou qui les ont circonscrites dans de moins larges li- 
mites que ri^avait fait primitivement M. de Jussieu. 

Les noms génériques sont cités en latin et en allemand; \^ 
noms spécifiques en latin, avec l'indication de l'auteur, delà 
classe et de Tordre du système sexuel, de la patrie et de Tn- 
sage de la plante dans Téconoraie domestit[ue, les arts, la mé- 
decine, etc. Au moyen d'abréviations nombreuses, les auteuff 
désignent la durée de la plante , sa nature herbacée ou arbo- 
rescente, sa culture et beaucoup de circonstances utiles à 
connaître. 

Le nombre total des plantes cultivées au Jardin royal de 
Munich ne nous est pas connu, parce que nous n'avons pas eu 
la patience de les compter. Il serait pourtant facile de faire ce 
recensement et utile de le comparer à celui des plantes culti- 
vées dans les jardins des autres capitales de l'Europe; on ver- 
rait alors quel est celui qui offre le plus de richesses. En par- 
courant le catalogue de Munich , nous y trouvons, indépen- 
damment de la plupart des plantes cultivées ailleurs, bon 
nombre d'espèces assez rares , parmi lesquelles on remarque 
des -plantes brésiliennes ( Trigonia brasiliensis , ff^ittelsbaéhùi 
insignis, etCi); le Jolif/iù qf ricana -Bojer, plaiite qui ti*a po 
germer dans les jardins dé Paris ; et surtout des suites pres- 
que complètes d'espèces qui composent les gt*aiids genres. 
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Quelques genres nous semblent indiqués ici pour la première 
fois, mais leur admission ne pourra être définitive qu'autant 
qa'ils seront publiés avec leurs caractères, if^éanmoins, nous 
mentionnons ces genres, afin que les botanistes, Wertis de 
l'existence de ces noms , évitent d'en créer inutilement dé nou- 
veaux. 

Chamœcîinii Mart. , gehre établi sur te Lfcopodiuin cer- 
nuum. 

Marsypiarithus Mart. , genre de Labiées ( entre fe Nepeta et 
\Uypiis ). M. hypioides, Brasil. 0. 

Eolanihus Mart. (Labiées, entre le Scuteîlarià et le Fru- 
nella ). jE. suaveàUns M. China. 0. 

Episcià y Drymonia et RhytidophjrUurh Mart. , genres formés 
aux dépens des Besleria et Gesneria (probablement publiés 
dans les Nos>a Gênera Brasitiœ. ) 

Racospenna. M. Martius sépare sous ce nom générique les 
Acacias de la Nouyellé-Hollànde dont les pétioles sont folîi- 
formes. 

Pithecellohlum Mari. ( Inga auct. ). Espèces : P, cyclocar- 
punu [Inga Willd.) Caracas. — P, inundatum Mart. Brasil. — 
P. anguis cati Mart. Brasil. G....N. 

180. TABLBikU VftA' GEiriLES QUI GOMVOSENT LA VKIêVLIX: DES 

Labiées ; par Mv G. Beiithà«. \Biitanicai' Register, nouvelle 
série, Vol. II, n^ 9 et suivans; novembre 1829 et mois sui- 
vans. (Voy. le Bulletin de janvier i830, p. i\i,) 

Tribus 11. SATUREIHEiE. 

Corolla, tubo calycem subaequante, bilabiata, labiis subaequa- 
libuSy superiori erecto subpiano. Stamina 4 9 distantia, an- 
theris a-locularibus, loculis parallelis vel rarô divaricatis. 

§ I. Antherarum loculi paralleli» 

14. Bystropogon VHér, — ^Flores dichotomo-paniculati. Ca- 
lyx lO-striatus, campanulatus, asqualis, S-dentatus^ fauee intus 
villosâ. Corolla, tubo calycem subséquente, bilabiata, labio su- 
periori erecto piano emarginato , inferiori patente trifido. Sta- 
mina 4» distantia. Antherarum loculi paralleli. 

i5. Pycnanthemum Michx. — ^Flores dense capitati, bracteis 
involucrati. Calyx, i5-nervis, ovato^tubulosus, ^ntibus 5 sub- 
xquaiibuSy fauce intùs nudâ. Corolla tubo calycem subaequante, 

' 18. 



2j6 Botanique, N^ i8o 

bilabiata , labio superiori erecto piano integro v^l brevissime 
emargiiiato, inferiori patente trifido. Stamina 4» distantià. An- 
therarum loculi paralleli. 

Je ne pense pas que le^ genre Brachy sternum Michx. puisse 
être séparé de celui-ci. 

i6. Satureia Linn. — Flores verticiliati vel capitati. Calyx lo- 
striatus, aequalis, 5-dentatus, fauce intùs nudâ. Corolla tubo 
calycem subsequante, bilabiata, labio superiori suberecto piano 
emarginato subbifido , inferiori patente trifido. Stamina 4) dis- 
tantia. Antherarum loculi paralleli. 

Le Satureia Thymbra Linn. a les étamines rapprochées sous 
la lèvre supérieure, et, en conséquence, doit être exclu de ce 
genre. La section Thymqrla DC. et Duby {hot. galL,i^. 370), 
ne peut, selon moi, être distinguée du Thymus, ladi seciiov^ 
Sabbatia ( Mœnch ) forme mon genre Micromeria, Le genre 
Satureia serait ainsi borné aux S, hortensis et montanay et 
peut-être à utie ou deux autres espèces que je n'ai pas encore 
eu l'occasion d'examiner. 

17. Micromeria Benth, — Flores verticiliati vel capitati. Ca- 
lyx lo-vel i5-striatus, tubulosus, dentibus 5 subaequalibus, 
intùs fauce villosâ. Corolla, tubo calycem subaeqnante, bila- 
biata , labio superiori erecto piano emarginato , inferiori pa- 
tente trifido. Stamina 4, distantia. Antherarum loculi paralleli* 

Ce genre comprend le Sabbatia de Mœnch ( nom que je ne 
puis adopter, à raison d'un genre plus ancien du même nom 
dans la famille des Gentianées ) , et la plupart des espèces du 
genre Thymus de la section Zygis de Persoon , probablement 
aussi les Bystropogon à fleurs verticillées de l'Amérique du Sud. 

18. Thymus Zi/î/i. — Flores verticiliati vel . capitati. Calyx 
10-striatus, ovato-tubulosus , bilabiatus ^ labio superiori 3 den- 
tato, inferiori bifido, intus fauce villosâ. Corolla, tubo calycem 
subaequante , bilabiata , labio superiori erecto subpiano emar- 
ginato, inferiori patente trifido. Stamina 4, distantia. Anthe- 
rarum loculi paralleli. 

Ce genre pourrait âe réduire à la section Serpyllum de 
Persoon. 

19. Origanum Linn, — Florum spicae tetragonae, strobili- 
formes,bracteisimbricatis. Calyx varius. Corolla, tubo calycem 
subaequante, 1)ilabiata, labio superiori erecto subpiano emar- 
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giûâto, inferiori patente trifidb. Stamina.4, distantia. Anthc- 
rarum loculi paralleli. 

Les 6 genres précédens ont tant d^aflînités entre eux qu'on 
peut à peine les reconnaître. Les corolles et les étamines sont 
pres<)ue semblables dans tous, la longueur des étamines étant 
trop yâriable, dans la même espèce, pour former un caractère 
générique. La floraison et le calice seuls, caractères d'une 
moindre importance dans rordte des Labiées , peuvent servir 
à les distinguer. 

20. Lophanthus, Bentk, (Voy. le Bulletin de janvier, p. io3.) 

§ II. Jntherarum loculi divaricati, 

21. Hyssopus Linn. Calyx fcubulosus, subaequalis, 5 den- 
tatus. CoroHa, tubo catycem subaequante, bilabiata, làbia su- 
peribri erecto emarginato, inferiori trïfido : lobis lateraiibus 
siiberectis, medio emarginato subbifido, lacmiis divergentibus. 
Stamina 4> exserta, distantia. Antherarum loculi lineares, di- 
varicaH. 

% in. Antherœ dimidiatœ vel càssœ. 

22. Westringia ^iw/fA. — Calyx aeqaalis, 5-itervis, 5-den- 
tatus. Corolla tubo ealycem subaequante, bilabiata : labio su- 
periori erecto subpiano emarginato vel biiido , inferiori pa- 
tente S-fido. Stamina 4» distantia. Antherae superiorum dtmi- 
diatae, inferioram 2-partitae, cassse. Stylus apice subaequaKter 
bifidi». 

23. Microcorys. Brown, prodr.» p. 5osi. 

Tribus m. Ajugoide-k. 
Corollae labium superius abbreviattrm vel bifidVim, demis- 
sum ; inferius longius, patens. Stami^Mi ascendentia longé ex- 
serta. 

24. Leucosceptrum Smith. — Olyx ovato-campanulatus, sub- 
aequalis, 5-den tatus. Corolla , tubo calyee breviori , bilabiata : 
labio superiori erecto emarginato', inferiori patente 3*fido. 
Stamina 4» ascendentia , ex emarginaturà labii superioris longé 
exserta. Antherae, loculis divaricatis confluentibus , subunilo. 
culares. Stylus apice bifidus : lobo supeviori breviore. Achenia 
reiiculato-rugosa. . . ; » 

Ce genre, quoique réuni par sir J. £. ^Smith aux Verbe- 
nacées, et par Don (Prod,^. nepal., p. io3) au genre Clero- 
dendroH, appartient incontestablement à la famille des Labiées, 
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et se distingue à peipe du Teucrium, Pour le port il sç rap- 
proche le plus du T. hyrcanicum. La structure 4c U fl^ur est 
tellement semblable à celle du T. keteropf^llum Desf., que si 
le genre est maintenu , cette dernière espèce y ser^ probable- 
ment ajoutée. 

a5. Teucrium Xi/ï/i.— -Calyx tub^b^us, ovatus v. ç^pap^pu- 
latus , 5-6dus V. S-d^ntatus, subaequalis y. J^ilabi^tui^. Çprollx 
tqbus calyce snbbrevipr; labivim 9pp^rius bipar^jtum, ^j^Sw 
demissis : inferius patens, 3-fidum. Staniina 4> ^^iceiid^ntia,è 
fissura Is^bii supçrioris longe exserta. 4nther^ , |pçulis dpari- 
catis confluentii^us , subuniloculares. Stylus fipiçe subaequaliter 
bifidus. Acbepia reticula^o-rugosa^ 

Gç g^tire $e subdivise facilement en ^^ctjpns tr^s-pature|l^s, 
qui me semblent pourtant trçp uniçs^^^^r'içl^;^ ppi^ constituer 
des genres distincts. 

Amethystea. Linn. — Caly;i^ camp^^latus , spbseqaalb , $- 
fidus. Corollae tubus calyce brevior : labium superius bip^ti- 
tum, laciniis demissis y inferius patent, 3 fifi|um. Staminafer- 
tili^ a, ai^îend^ntiay è fissura labii superiorjs .^Qpgè exserta. 
Anlher^ bilpqnlares , Ippqjis ^iverg^çp^il^ps? 4w^FP ^ivaripaib 
sub(COP0pentibus. Stylus apiçe subaeqp^liter b^|di|S, Acl^i^oia ^ 
reticnlato-rugosa. 

Ce genre pe 4iffère ri" T^crimi ç^^ pap Vfyiqilçinei^tiles 
deux étamines supérieures. L'. A. cœrulea est très rapprqçhé 
du Teucrium orientale, 

27. Trîchostema. Z/i^ji. r^ Caly^ çaj^f^pimulatus , obliqué 5- 
fi^HS, riesupin^tu^. ÇorpHa, tubo p^lyqe jpclv^Q v. exserlo 
ipcuryo, biUbiaU ; jabip superiori integro falç^^to y, bi^flO) 
lobis demissis : inferiori 3 - fido , lobis lateralibus suber^^is? 
medio patente. Staoïip^ 4i A^cende^tifii , èjabip ^.wpçriori longé 
€:isért>i, faloa^. Anthe?^ bilocul^rq^ ^ lqçp]is 4eip¥im d^Y^ri" 
cttis, Stylup apice sjub^qu^litfr biÇd^^, ^hep\^ x^W^^W' 
riigosa. 

Ce genre a de raffinitiu ayec X Àmeihystea et X^^ntJtfa.S^ 
dernier devrait peut-étrç se placer dan^ cçtte tribi^> yxi^ \^ 
échantillons que je possède ne sont pas en as^ez bjpn j^tat poM^ 
nac mettre à même de constater avec préci^^n \^ 4irec|ioD 
des étamines. 

J18. Ajuga. Linn. --• Calyx ovaliu , suIem^u^^s % 5 - WmJ- 
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Cof olJa, tubo siibexseï to, bilabiata : labio siiperiori abbreviato 
Rrecto integro vcl emargînato; inferiori majore patente triûdo. 
$tamina 4» ascendentia,. è labio superiori exserta. Antherae 
I • loculares , loculis divergentibus vel divaricatis siibcon- 
luentibus. Stylus apice subaequaliter bifidus. Achenia reticu- 
iato-rugosa. 

29. Anisomeles. £r, — Calyx ovatus , subaequalis , 5 - den- 
tatus. Corolia, tubo calycem subaequante, bilabiata , labio su- 
periori abbreviato erecto integro , inferiori majore patente 
} - fido. Stamina 4 9 ascendentia , è labio superiori exserta. 
Antherae longiorum dimidiatae , breviorium biloculares , loculis 
parallelis tranversalibus. Stylus apice subaequaliter bifidus 
Achenia laevia. 

3o? Collinsonia. Linn, — Calyx ovatus , bilabiatus , labio 
superiori 3-dentato, inferiori bifido. Corolla bilabiata, labio su- 
periori abbreviato l^-àeut^Xo , inferiori elongato lacerato- 
fimbriato. Stamina fcrtilia a , rariùs 4 ascendentia (?) , exserta. 
Anthcrse biloculares , loculis divaricatis. Stylus subaequaliter 
profundè bifidus. Achenia sicca, laevia, tribus saepiùs abortivis. 

Tribus IV. MOHABDEiE. 

- Corolla subaequaliter bilabiata. Stamina , 2 labîi in ferions 
asc^enrdentia , è labio superiori exserta vel ei subaequalia , an 
tkens raargine connexis ; labii superioris abortiva v. rariùs 
fertilia , tubo subinclusa , antheris liberis. 

3ï. Monarda. Linn, — Calyx cylindricus , i5-nervis, sub- 
œqaalîs, S - dentatns , intùs fa ace viltosâ. Corolla , tubo longé 
exserto, 6»uce subînflatâ, bilabiata, labiis subaequalibus ; supe- 
riori erecto lineari integro, inferiori .patente 3- fido. Stamina 
fertilia 1 , ascendentia , è labio superiori exserta. Antherae 
margine connexae , biloculares , loculis divaricatis. Stylus apice 
subaequaliter bifidus. Achenia sicca , laevia. 

32. Blephilia. Rafin. — Calyx ovato-cylindricus , 10 - ner- 
vis , intùs fauce nudâ , bilabiatus , labio superiori 3 -dentatus 
dentibus subulato - aristatis , inferiori 2 - deiitatus dentibus 
brevîter aristatis vel muticis. Corolla , tubo exserto , fauce in- 
flatâ , bilabiata , labiis subaequalibus : superiori erecto lineari 
integro , inferiori patente trifida Stamina fertilia 2 , ascenden- 
tia, è labio superiori exserta. Antherae margine connexae, bi- 
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loculares, loculis divarîcatis. Stylus apice subaequàîiter bifidus. 
Achenia sicca, laevia. 

Le Monarda hirsuta de Pursh appartient à ce genre > de 
même que le M. ciliata Linn. ou Blephilia ciliata , Rafînr 

33. Ziziphora. Linn, — Calyx elongalo-cylindricus , i5- 
nervis, subaequàîiter 5- dentatus, intùs fauce villosâ. CoroIIa 
tubo calycem subaequante , brlabiata , labiis subaequalibus : 
superiori ereclo lineari integro, inferiori patente 3 - fido. 
Stamina fertilia 2 , ascendentia , è labio superiori exserta vel 
rariùs eo subbrevidra. Antherae margîne connexse , biloculares, 
loculis divaricatis. Styli lobus superior brevissimus. Achenîa 
sicca, laevia. 

Le Cunila capitata. Linn. me paraît devoir été rapporté à 
ce genre , quoique dans les Z. capitata , hispanica et tenuior^ 
Linn. , les étamines soient un peu plus courtes que la lèvre su- 
périeure de la corolle; circonstance qui dans ce cas me semble 
peu importante. 

34? Cunila. Linn, Calyx tubulosus, ro - i5- nervis, sub- 
sequalis, dentibus 5 margine villosissimis. Corolla , tubo cr.ly- 
cem subaequante, bilabiata, labiis subaequalibus : superiori 
erccto emarginato, inferiori patente 3- fido : Stamina fertilia 
a, ascendentia, è labio superiori exserta. Antherae margine 
connexae (?) , biloculares, loculis divaricatis. Stylus apice subin- 
teger. Achenia sicca , laevia. 

Ce genre, ainsi restreint au C. oiarianalÀXi^.^ au CpaMtcu-" 
lata Benth., autre espèce inédite de l'Amérique du Nord dans 
l'herbier de Linné, et au C. lythrifolia Benth., plante du 
Mexique qui se trouve dans Therbier de M. Lindley, me semble 
appartenir à la tribu des Monardées; quoique d'ajurès les 
fleurs excessivement altérées dans la seule plante que j'ai eu 
l'occasion de disséquer,, je n'aie pu m'assurer si les anthères sont 
constamment unies entr'elles, même dans l'état frais. A l'acide d'un 
microscope ordinaire, le style du C. lythrifolia parait entier, 
quoique avec wn^ forte lentille on puisse y reconnaître une lé- 
gère séparation. Dans le C. mariana la séparation est un peu 

plus apparente. 

36. Rosmarinus. Zr/i/;.— «Calyx campanulatus^bilabiatus, 

labio superiori integro > inferiori bifido , intùs fauce nudâ. Co- 
roIIa tubo cxserto , fauce subinflatâ, bilabiata , labiis subaequa- 
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iibus : superiori erecto eroarginato, inferiori patente 3-fido. 
Stamina fertilia a , ascendentia , è labio superiori exserta. An- 
therae margine connexae , biloculares , loculis divaricatis. Styli 
lobus superior brevissimns. Achenia sicra, laevia. 

35. Synandra. Nutt.^ gen. 2, p. 3o. 

Tribus v. NEPETSiE. 

Corolla bilabiata. Stamina ascendentia', labio superiori bre- 
yiora. Antherse Hberae. Achenia sicca. 

Cette tribu comprend une très- grande partie des genres de 
Labiées ; plusieurs d'entr'eux offrent des différences qui font 
qu'il est très- difficile de les grouper naturellement. Les divi- 
sions que j*ai adoptées ici, pour la commodité^ sont purement 
artificielles. 

S I. Cafyx œqualU vel obliquas j 5- 10 -dentatus y nec bilahiatus, 
* Stamina è tubo exserta, Antherœ perfectœ. 

37. Leonotis. Br, — Calyx ovatus, 10- nervis, obliqué 8-id 
dentatus , intùs fauce nudà. Corolla , tubo exserto , bilabiata : 
labio superiori erecto elongato fornicato, inferiori brevissimo 
reflexo patente 3-fido. Stamina 4 » sub labio superiori ascen- 
dentia. Anther» biloculares , loculis divaricatis subconfluen- 
tîbus. Styli lobus superior brevissimus. Achenia sîcca , laevia. 

38. Leucas. ^r. — Calyx ovatus v. cylindricus, 10 -nervis, 
aeqnalis v. ore obliquus , 8- 10 dentatus : fauce intùs nudâ v. 
villosâ. Corolla, tubo calycem subaequante, bilabiata: labio 
superiori erecto ovato fornicato integro : inferiori patente 3 - 
fido-, lobo medio integro. Stamina 4 > sub labio superiori as- 
cendentia. Antherae, loculis divaricatis confluentibus, àubunî- 
loculares. Styli lobus superior brevissimus. Achenia sicca, 
laevia. 

La collection indienne du D^ Wallieh contient 22 espèces de 
ce genre , dont 1 7 sont nouvelles. 

39. Phi omis. iîr. — Calyx tubulosus, 10 -nervis, 5- gonus , 
aequalis , 5- dentatus, intùs fauce nudâ v. villosâ. Corolla tubo 
calycem subaequante , 2 - labiata , labiis subaequalibus : supe- 
riori compresso galeato incumbente integro v. emarginato : 
inferiori patente 3-fido, lobis lateralibus minimis, meaio integro. 
Stamina 4, sub làbio superiori ascendentia. Antherae bilocu- 
laréS', loculis divaricatis snbconfluentibus. Styli lobus superior 
l^revissimus. Achenia sicca, laevia. 

Link (Handbuchy p. 479) a formé un genre à part, sous le 
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nom di^ Phlomidopsis j du P.tuberosa de Linn., et lui a donné 
pour caractère : « Çalyx dentibus rotunc^ptis sub apice subula- 
tis ; » mais ce caractère est plus ou moins juste pour la plupart 
des Phlomides, et il est si p eu régulier qu*il ne peut former le 
signe distinctif d'un genre. Cependant les P, tuberosa de Linn., 
Herba vend Linn., inacrophylla Wall, et probablement la 
plupart des espèces herbacées peuvent former une section sé- 
parée , caractérisée par le calice nu en dedans et par rétamine 
supérieure qui se montre au-dessous de leur point d'interac- 
tion en forme d'éperon. Le P. parvijlora Wall. cat. herb. ind. 
n** ao66 , et le P. rugosa Wall. l. c. v? 4067 , paraissent avoir 
l'akène charnu, et si cela est ainsi, elles forment un nouveau 
dans le groupe des Prasiées allié au Gomphostemma de Wall. 
Mais les plantes sont en trop mauvais état pour déterminer ce 
point. Le P. alba de Forskahl et le P, mollucoides de\Ah\^ que je 
ne connais point , ne me semblent pas , d'après les descriptions 
qu'on en a données, être de vraies Phlomides. 

4o» Nptochsete Benth. — Calyx tubulosus, 5-nervis, 5-c|cn- 
tatus, intùs fauce nudâ, nervis sub apice 4^ntium in setam ha- 
matam prqductis. CoroUa tubo calycem subasquante, bilabiata, 
labiis subaequalibus : superiori ereclo fornicato intègre : infe- 
ripri patente 3-fido , lobo medio integro. Stamina 4 , sub labio 
superiori ascendentia. Filamenta superiorum basi sub insertione 
breviter calcarata. Antherae biloculares, loculis demùm divari- 
catijs. Stylus apice subaequaliter bifidus. Achenia sicc^ , laevia. 

SpecHçs unica ^ iV*. hamosa, Benth. in Wall, çat herb. ind. 
n° ^068. 

4]^. Ballota Linn. — Calyx hypoçrateriformi§ , spqualiis, 10- 
nervis, plicatus , dentibus 5 subfolîaceo-dilatatis mucronatis, 
intùs fa^ce nudâ. CorolJa, tubo calyce subbrevior^, bilabiata , 
labiis subaequalibus : superiori ereclo integro fornicato : infe- 
ripri subpatente 3-Qdo , lobo n^^dio bifido. Stamina 4,, sub la- 
bio superiori ^cei^4^^^^' Anthene biloculares , loculis diyari- 
patis. Stylus apice subaeqiialitier bifidus. Achenia sicca, laevia- 

4a. Beringeria iVi^c^çr. r- Ça|yx infundi^ul^fpropis , ip-ner- 
vis, 2|pqt|ali$ , dentibus 10 foUapeo-^iif^^atU patplis muçronalis, 
iptù^ fauce yillosâ. Corolla^ tubo c^lyçeip «fibfi^iianteTel ex- 
ser^o , bilabiata , labiis subaequalibus : superipri ereçto lineaii 
fornicato integro vel dentato : inferiori patente trifido, lobp 
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ta^^}0 ip^egro. âkarpina 4»sub labio superiori ascendeatia. 
ADtherae biloçulares y loçulis divaricatisr Stylus apîct itubsequa- 
Ijiter bifidus. Achenia sicca, l^via vel rainutissimè punctulata. 

Qq doit rapporter^ pe gienre, oiitrç les B. cin^rea, acetabu- 
lo^iH et pseifdodictamnus de Liok {Handhuch, p, 4?^), les 
Marrubium qfriça^t^m de JLîni^. , crispum Linn. , hUpanicum 
Lion. , ^r^ufum Willd., et probablement i|i|s$i le 4f . orientale 
Spreng. 

43. Roylea ^i^tf. — Calyx ovato-tubulo^us , aequalis , lo- 
Ofiryis, $eini-5-Gdu$, laciniis oblongU venosts erectis, intùs 
fauce wbrillosâ. Cojrolla calyce brevior, bilabiata , labiis subae- 
qualibus ; $uperiori erecto fornicato integro : inferiori patente 
3-fido , lobo medio integro. Staroina 4 > $ub labio superîorî 
oscendentia. Anjtb^r» biloculares, loçuHs dîvaricaiis. Stylus 
isipice subaequaliter bifidu3. Achenia sicca, l«via. 

Species unica^ H. efegofis. Wall, cat herb. ind. n^ 2069. 
(Balhta cinerea. Don, prod. H. nepal. III ?) 

Ce genre a presque les mêmes caractères que les deux pré- 
cédens; mais il en din*ère beaucoup par son port. Iie.D^ Wal- 
lip)i Ta dédié à Stçn Ami )e D'^ Royle , intendant du jardin de 
Bot^niqu^ à Saharumpour. 

,44* Molucoella tif^n, — Braçtese siobulato-^pinosas. Calyx 
alnplus, campanulatusp sub^equjàti.^ » v. dente superiovi majore 
obliquus, r^cul^torvonoyus , sub 5-8-dentatu6. Corolla calyce 
bfievier, bilabiata , labiU suh^aqualibus ; superiori erecto Pomi- 
cato integro : inferiori patente S-fido, lobo nsedio bifido. Sta- 
mina 4 y sub labio buperipri ascendentia. Anther^ biloculares, 
tocuUfi divarioatis. Stylus tpice çubssquaUter bifidus. Achenia 
sÂQt^ , lasvia. 

:/ y45, Eriopkyton Bmth, -— Bractea» foUac^9e. Calys^ amplus, 
csàmpanulatus, aefiiiali&, denlibus 6 ovatjs 3ubspinii;M9is. CoroUa> 
tufao calyoe suMureviore, bilabi^ta : labio superiori atnpJio ga- 
leato compiresao^iEtajrgiBatOy infemis abbreviatgtm $-fidum in- 
volvente. Stamina 4, sub labio superiori asceindenkia. Anlhe- 
T» biloculares , locnlis divaiicatis. Stylus apice subséqualiter 
bifidus. Achenia sicca , laBvia. 

Species nnîca^E. ffTali^chiL Benth. in Wali. cak hetb. ind. 
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46. Chasmopia Pr^W. — Bvactea? subulâtO-spinos?;. Calyx 
amplusy turbinatus , obliqué sub 5 dentatus : dente superiori 
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maximo , inferioribusque obsoleiis si'oubiisque 3 inferioribus 
spinosis. Corolk, tiibo calyce incluso, bilabiata : labio supe- 
riori erecto oyate-spathulato subpiano emarginato : inferiori 
minore patente 3-fido , lobo medio bifido. Stamina 4 « sub la- 
bio superiori ascendentia. Antherae biloculares, loculis diYari- 
catis. Stylus apiee subaequaliter bifidus. Achenia sicea , laevia. 

/i7. Leonurus Linn. — Calyx ovatus v. campauulatus, S-io- 
nervis , aiqualis , dentibus 5 subulatis , intùs fauce nudâ. Ce- 
roUa tubo subexserto , bilabiata , labiis subaequalibus : sape- 
riori erecto integro subpiano v. fomicato , inferiori patente 
3-fido : lobo medio integro v. bifido. Stamina 4 9 sub labio su- 
periori ascendentia. Antherae biloculares, loculis parallelis. Sty- 
lus apice sttbaequaliter bifidus. Achenia sicca. 

Le Panzeria Mœnch, qu'à l'exemple de Persoon, je regarde 
comme une section de ce genre , diffère du vrai Leonurus par 
la lèvre supérieure de la corolle fendue et par les divisions 
profondes de la lèvre inférieure ; mais comme le port de toutes 
les espèces se rassemble beaucoup , je ne crois pas que ces 
différences suffisent pour constituer un genre séparé. 

[fi. Galeobdolon JTÎEk/f . — Calyx campanuktus , 5-nervis, 
subaequalis , 5-dentatus , intùs fauce nudâ. Coroll» , tubo caly- 
cem subaeqiiante , bilabiata : labio superiori erecto incurvo 
subfornicato integro : inferiori minore patente trifido, lobis la- 
teralibus reflexis , medio integro. Stamina 4 > sub labio supe- 
riori ascendentia. Antherae biloculares , loculis demùm divari- 
catis. Stylus apice subaequaliter bifidus. Achenia sicca , laevia. 

49. Galeopsis Unn. — - Calyx campanulatus , sub-io-nervis, 
aequalisy 5-dentatus , aristatus, intùs fauce nudâ. Corolla, tubo 
exsertOy fauce inflalâ bidentatâ, bilabiata, labiis subaequali- 
libus : superiori erecto integro v. crenulato fomicato, inferiori 
patente 3-fido. Stamina 4 , sub labio superiori ascendentia. An- 
therae biloculares, loculis subparallelis , valvulis intùs ciliatis v. 
nudis. Stylus apice subsequaliter bifidus. Achenia laevia. 

Dans la section Tètrahitum que Presl regarde comme un 
genre distinct, les valves des anthères ne sont pas ciliées, 
mais je ne puis remarquer aucune autre différence. 

50. Lamium Linn, — Calyx campanulatus, subaequalts^ 10- 
nervis, 5>dentatus, arislatns, intùs fauce nudâ. Corolla, tubo 
exserto , fauce inflatâ , bilabiata , labiis subaequalibus ;.supe- 
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nori erecto integro fornicato : inferiori patente B-ûdo , lobis 
lateralibus suberectis antice denlatis , medio emaq^înato. Sta- 
mina 4 > sub labio superiori ascendentia. Antherae bilooulares., 
loculis divaricatis , margine extùs barbatis. Stylus apice subae- 
qualiter bifidus. Achenia sicca , laevia. 

5i. Orvala Linn. — Calyx campanulàtus , subaequalis , sab- 
5-nervis, 5-dentatus, aristatus , intùs fauce nudâ. Corolla, tubo 
cfxserto, fauce inflatà dentata , bilabiata, labio superiori erecto 
fornicato dentato : inferiori patente 3-fid6 , lobis lateralibus 
reflexis, medio emarginato. Slamina 4^ sub labio superiori 
ascendentia. Antherae bilooulares , loculis div-ergentibus, de— 
mura divaricatis. Stylus (^pice subaequaliter bifidus. Achenia 
sicca , lasvia. 

5a. Physostegia Benth, — Calyx ovatus, post anthesin infla> 
tus, sub-io-nervis, breviter 5-dentatus, intùs fauce nudâ. Co- 
rolla, tubo exserto, fauce in flatâ , edentulâ, bilabiata , labiis 
subaequalibus : superiori «recto integro v. emarginato siibfor- 
nicato : inferiori patente 3-fido , lobo medio integro. Stamina 
4 y sub labio superiori ascendentia. Antherae a-loculares^ locu- 
lis paralleiis. Stylus apice subaequaliter bifidus. Achenia sicca , 
laevia. 

Ce genre comprend les Dracocephalum virginianum Linn. , 
varieg^alum \ent. y denticulatum Ait., et probablement aussi 
le D. cordatum Nutt. 

53. Çphacele Benth, — Calyx campanulatus , subaequalis , 
i3-i5-nervisy venosus, 5-dentatus, intùs fauoe nudâ. Corolla , 
tubo exserto, fauce subinflatâ , bilabiata , labiis subaequalibus : 
superiori erecto bifido subpiano : inferiori patente 3-fido , lobis 
lateralibus reflexis, medio bifido, laciniis reflexis. Stamina 4 > 
sub labio superiori ascendentia. Antherae biloculares , loculis 
linearibus divergentibus. Stylus apice subaequaliter bifidus. 
Achenia sicca , laevia. 

Species omnes Chilenses facie Salviae. i S. Lindlei Benth. 
{Stachys salviœ y Lindley bot. reg. T. laaô. Foliabasi hastato- 
sagittata ). 2 S. suhhastata Benth. ( Folia basi subhastata vel 
truncata ). 3 S. campanulata Benth. ( Folia parva basi atte- 
nuata ). 

54. Betonica Linn, — Calyx ovatus, lo-nervis, aequalis, 
5-dentatus, aristatus , intùs fauce nudâ. Corolla, tubo saepiùs 



a86 Botanique. 

eisetto, bilabiata, labiis sabœquaHbus : snpetiori subpatente 
subplatio intègre v. emargioato : inferiori patente 3-fido , lobô 
medio integro. Stainina 4 9 sub labio superioH ascendentia. An- 
tber» bilocutares , loculis paralleHs. Styhxi apîce sid>dequaliter 
bifidus. Achenia sicca , laevia. 

55. Stacbys Linn, — {On donnera la suite, ) 

181. CHOTEK.1A , nouveau genre de la famille des Labiées, établi 
par MM. Opiz et Corda, de Prague. {Flora\ x83o, pi 33). 

Ce genre, établi en Tbonneur de la famille des comtes de 
Chotek, dont plusieurs se sont distingués par la protectioa 
qu'ils ont accordée en Bohême à la botanique, est formé par 
une plante provenant du jardin de Calcutta et communiquée sur 
M. Wallich sous le nom de Mentha quadrifolia. Les auteurs y 
rapportent avec doute le Mentha myosuroides de Roth. Les 
genres qui ont le plus d'affinité avec le Chotekia sont le Lew- 
cosceptrum Sm., Isanthus Michx , et Pogostemon Desf. Charac- 
ter di/ferentialis. Calyx monopbyllus, 5-dentatlis, regulàris. 
Corolla tubulosa , regularis , limbo 4-partito : laciniis réâexis. 
Stamina quatuor, exserta : filamenta flexuosissima , pilis articu- 
latis barbata, anthesae subglobosae, uniloculares. Stylus sub- 
semi bifidus : ramis horizon taliter patentibus. Sti^mata sim- 
plicia. 

CJtaracter naturalis. Flores hermapbrodifi. Calyx inférus^ 
lierbaceus tubulosus, quinquedentatus : dentibus aequalibus 
acuminatis. Corollk tubulosa, calyce paulo longior, limbo qua- 
dripartite asquali , laciniis reflexis acuminatis. Stamina : fila- 
menta quatuor, exserta, filiformia, flexuosissima, tubaeo qualia, 
medio tubi corollae'affixa, e medio versus apicem pilis fascicu- 
latis altemantibus obtusis eleganter articulatis vel monilifor- 
mibus barbata. Antherde omnes fertiles , terminales , unilocu- 
lares , subglobosae , e dilatatione filamentorum ortae. Germeo 
quadripartitum. Stylus filiformis, flexuosUs, longitudine stami- 
num, subsemibifidns; ramis horizontaliter patentibus. Stigmata 
quatuor. Achenia quatuor obloUga. 

Habitas, Frutex. Ràmi erepti. Folia opposita simpliciaserrata. 
Spica terminalis, multiflora, densissima. 

Chotekia sericea : tomentosa, pilis sericeis àdpressis; foliis 
brève petiolatis , lineari-lahceolatis, subtile serruTatîs, intemo- 
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diis longioribus ; s^ica terminali loDgîssima , densissima , basi 
interrupta, inten*upte floreute, apice attenuata, comosa. 

P. «5. Le Chotekia apparnent , selon Bentham (Voy. Bulletin 
lie Janvier, p. 1 15 ) au genre Bysophyila de Blume. 

182. LiNDEifBERGiA , nouveau genre de la famille des Scropha- 
larinées ; par M. Lehmann, directeur du jardin botanique de 
Hambourg. 

Nous avons déjà dit dans le Bulletin ( Tom. XVII^p. 4^0) 
que M. Lebmann publiait annuellement, avec le catalogue des 
graines du Jardin qu'il dirige, la description des espèces nou- 
velles qui y sont cultivées. Le genre nouveau de l'auteur est 
établi d'après une plante du Népaul , dont le jardin de Hàin> 
bourg avait reçu, des graines , et est dédié à M. Lindenberg, 
avantageusement, connu aux botanistes par sa monographie des 
hépatiques d'Europe. Voici les caractères que M. Lehmann 
publie de ce nouveau genre : . ' 

LtVDENBBROÎA : calyx campanulatus , quinquefidus; la- 
ciniis inaequalibus patentibus. Corolla tubulosa bilabiata", 
labio superiori bilobo reflexo , inferiori 3-4 ^do : lacinîis de- 
âexis ad fauceni gibbosîs. Stamina bifida , diantherk« Stigma 
dilatatum. Capsula bilocularis. 

Proxime accedit ad Sttsmodiam : differt coroltdâ fauce gib- 
l)osa , calyce 5-fido , stigmate dilatato. 

Heiisa annua^ digitalis, ramosa, pilosa; foliis ovatis grosse 
serratis, subtus purpu^scentibus ; floribns axillaribus subses- 
silibiis séciindis luteis, ektus pilt*ptiraséentibùs. 

S[iecies unica : Lindenbergia urticœfôUà. 

i83. ÂLOYSii Colla novi sgitaminearum ceneeis, etc. Brochure 
in-4** de 12 p. avec pi. Turin, mars i83o; impr. roy. 

L'auteur reçut en i8a5, sous le nom àiAmomum Cassumunat, 
une plante dont les caractères principaux lui semblent mériter 
une distinction générique. N'ayant trouvé cette plante bien 
aualysée ni dans Roxburgh ( quoiqu'il nomme Cassumunar un 
de ses Zinziber) ni dans Roscoe , il a cru devoir en donner 
d'abord «ne description Fort détaillée. Puis , dans une pre- 
mière observatibn , M. Colla présente lès dlfterencesi qui sépa- 
rent sa plante des antres Amomées ; la présence de deux 
spathes surtout, la forme de l'anthère et celle du labellum 
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sont les caractères distinctifs entre elle et le Z/>tfc&^r Gaertn., 
dont elle est la plus voisine. Une 2® observation est consacrée 
à relever la valeur du premier de ces caractères, et à rappro- 
cher spécifiquement la plante en question du Z. Coésumunar 
Roxb. qui lui serait identique , mais aurait été décrite super- 
ficiellement. 

Yoici la définition générique de M. Colla avec la diagnose 
spécifique : 

A Cassvmuivar. Spatha duplex; exterior infera herbacea, 
» înterior semisupera petaloidea. Corollœ limbus 3-partitus, 
» altéra ex laciniis exterioribus 2~fida: labellum basi bialatum, 
M apice bilobum. Filamenium extra antheram elougatum apiœ 
» tubulaturo. Anlhera dorsalis nuda. Stigma capitato-truncatum. 

» Sp. unica. C RoxbitrghU^CoWai, Stipite erecto herbaceo, fo- 
j»4iis distichis lanceolato-acutis glabris, scapo subterraneo, spi- 
» cis ovatis scrobiliformibus, bracteis ereotis imbricatis ovato- 
» oblongis acutis coloratis, labello fomicato. C. 

Z.purpureum Roscoe. Trans. Lin. Soc. Vol. VIII, p. 348. — ^Id. 
Rœm. «t Sch. I, p. 24. 

• Z.Cassumunar. Roxb. Asiatic Research. XI p. 347 t- ^- Bot 
Mag. t. 1426, Spr. Syst. I, p. i2,n^ 3, Rosc^Sciiam. Jmomum 
Cassumunar Targioni Tozetti in litt. 

Suivent quelques explications dans l'observation lU sur la 
terminologie employée, etc. 

La planche double in-folio qui accompagne ce petit mémoiie 
i^t exécutée avec soin et élégance. Après avoir examiné la 
plante dans la belle monographie de Roscoe sur lesScitaminées, 
nous ne pouvons nous empêcher de la considérer avec celui-ci 
comme une simple espèce de Zinziber, La double spathe indi- 
quée par M. Colla n'est point figurée par Roscoe; en revanche 
celui-ci représente deux bractées , bien distinctes , sans doute^ 
tant par leur structure que par leur position , des spathes su- 
père$ observées parle botaniste italien. Dailleurs la plante dont-il 
est ici question a une étroite analogie de port avec le Z. offici- 
nale , type du genre Zinziber, 

184. Liste des plantes de Suède dont les noms linnéetis ont 
été changés par les modernes; par M. Wahlbeeg, professeur 
à Stockhohn. {Isis; 1829; cah. 3 et 4, p. 398). 
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' NOMS LINNÉENS. 


NOMS EMPLOYÉS PAR LES MODERNES. 


DK^a fifiiY*ti!t . . - . t - - 1 - - - . 


Verotiica pulchella , Bœm. et SehiUt, 
AgrosUs valgaris , Sthrad. 

— alba , SckraJ. 
Digitaria bamifusa , Pên. 

Putainogetoo heleroph}-|ia.<; . Sekrei. (Mus natan- 

libas dMlttatus.) 

— xoMerifolius , Sehmm. 

— filiformis , Pert. 
Myosotis intennedia • Link. 

Viola canioa rar. montana , Hornem. 
Gentiana oiigiaosa , WUld. 
Drosera anglica, Smith. 
Ornithokigaluin sykaticuiD . P«r<. 

— Sternbergii , Hopp«. 
Alliain arenariuiQ , Smith. 

— Tineale , Lin. ( posterins. ) 
-^ canna tnm , SmiA, 

— carinatum , Fiw. 
Joncos l&mptxtcarpas , Ekrh. 
Rainex hydrolapatham , Hudt. 

— obtasifolins var. (R. sylvestris , ffaltr, ) 

— domeaticns, Hartm. 
Polygonnm lapalhifolium , Curtis. 
Cerastium viscosiun , Smith. 

— vulgatam , Smith. 
Seduin reflexuin , Un. 

Rosa cinnainoinea , B*tsl. ( ex loco. ) 
•^ pfmpinellifolia , Lim. ( e d«scr. ) 
Rabns piicatQS . j 

— nitidns | f^eihe. 

— fastigiatQS. . . ] 1 
Ajaga genevensis , Lik. 

Selon ica stricta , Bfii/. 
Tbymns angustifolias , Pers. 
Geraninra pusiUam , Smith. 
Hypericum dobiaui , Leen. 
Giiaphaliuno arvenstf , ff^iiU. 
Hieraciuin dabinui , Jf^Uld. 
•— cymosnui, Liu. 

— muroram , Smith. 
Quercns pednncalatâ , Smith, 
Salix aciiininata » Hoffm. 


■tis nibra 

tolonifera 


MIB Mngainale ( FI. Sa. ). . 
m^etoD gramineum 

MBnreMuni 


Mfinmn ..••> 


latit arrfliuîs 


l' m'hnlana. . 


Jana amarella 

era ionff ifolia 


tbogalHin luteuBi 

linimum «.. 


.m scoraduprnsam 

Moarînui..* ••« 


tefatcnin 


■rinatam 


Bft articulatus.. 


n aauaticiM. 


CtttUS 


rimas » 


^iiuin persicaria 

Mifim vnlçalum ^ • 

iscosnm 


■i mpcstre- - t t r - 


Boînosissima . > > 


lU iraticostis. 


*• klpina 


nas Serpyllum 

niam rotundifoliam 

Bricum quadrangulam .... 

^ aïontaoa 

adam Anricaia 
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FLOKEDETERtiE-NEUVK,et dcs îlcs St. Pierre etMiclon(.v/tf), 
fcc 6giires dessinées par Tautcursur la plante vivante. Gr. 
-4**. 1*^* livraison de 128 pag. Paris, 1829; impr. de Firmiu 
[dot. 

JUS ignorons les motifs pour lesquels Tautcur a gardé l'auo- 
e dans cette i'* livraison. Comme ce n*est un secret pour 
Dnne à Paris, nous croyons pouvoir en donner connais- 
e au public : cet auteur est M. Bachelot de la Pylaie, con- 
►ar divers écrits sur l'histoire naturelle, et particulière- 
t sur la cryptogamie. Les planches qui devaient accompa- 
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gner ie te^te n'ont pas encore été publiées; ce qui ren4 l'œuvré 
de M. de la Pylaie fort incomplet, ou du moins d*une faible 
utilité pour les personnes qui voudront étudier les plantes qu'il 
décrit. Ces figures étaient destinées à cclaircir divers sujets pour 
lesquels les descriptions sont in8uffisatites,commej par* exemple, 
les observations microscopiques mentionnées en plusieurs cb- 
droits et pour lesquelles M. de la Pylaie renvoie aux figures. 

L'auteur débute par des considérations générales sur les Al- 
gues, particulièrement sur la géographie de ces plantes marines^ 
ainsi que sur leur organographie. 

Nous présentons ici un extrait des principales observation^ 
que renferme ce chapitre préliminaire. 

Comme les corps reproducteurs dont les Algues sont pourvu^ 
naissent avec la plupart des conditions que réclame la forma- 
tion d'une graine, on ne peut les considérer que comme de véri- 
tables semences, et c'est pour ce motif quei M. de la Pylaie arré- 
jeté les dénominations de sporules et de granules, pour adopter 
le nom de séminules, lequel indique leur petitesse, en même temps 
que leur nature organique. En conséquence^ il reconnaît unpéri- 
carpe dans les fructifications de certaines espèces , un sperroo- 
derme ou tégument propre de la semence, et une' masse interne 
qui ne peut plus être autre chosequ'un embryon simple et honio- 
l^ne. 11 a cru même découvrir une analogie marquée entre leseo- 
4orhizes ou végétaux monocotylédonés et certaines Laminaires, 
par Tavortement qu'éprouve là racine primitive de celles-ci dès 11 
jeunesse de la plante. Deux Lâininaires qui nous offrent ce phéiio- 
mène ont l'extrémité de leur tige pourvue d'un petit àœudqui 
s'àccroit successivement par les côtés, et descêndaiit surlé cOrp 
auquel le végétal s'est attaché, il s'y ^ne derechef par les nom- 
breuses racines dont se couvre toute sa superficie. M. de la Py- 
laie a nommé Rhizogène cet organe qui n'est encore connu que 
dans ces seuls végétaux. 

Des observations particulières ayant appris à ce botaniste 
que ce n'était point une arilte proprement dite dont les gt^es 
des Fiicacées se trouvaient revêtues, il a rectifié celte erreur 
qu'il avait commise lài-mème , d'après les ouvrages écrits sor 
les Algues : il a indiqué cette formation singulière pat* le nom 
de graines turtiquées. Il a cru devoir rejeter le nom de recepUH 
de, donné par Agardh aux fructifications multiloculaires des 
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F»€2ct3es, parce que eu udot était déjà consacré es» botaDicpie , 
pour expiiaier le supf>ortdes ûe«rs des Synatiihérées; il a rem- 
placé ce mot pur celui de conceptacie^ indiquant le lieu de Tor- 
ganisation où le corps reproducteur est conçu. 

£n ^aitaiU des ordres ou tribus et des genres, M. delà !^- 
Uà» expose les caractères déduits de la racine, de la tige et de 
b fronde 9 de k fructification ^ de la végétation, de la diivée de 
ces plantes, de leurs couleur, odeur et habitation. Cet exposé 
du caractère d^s tribus et des genres est suivi d'observations sur 
l^ira|)|>orts des groupes et des espèces en trilles, ainsi que auv 
le^jNirticolarités que celles-ci présentent. Dans ses ronsidératioas 
générales sur lés AJgues, Tauteur fait suivre cet exposé d'tm 
peécis-sur 4a distribution géographique de ces végétaux, qui 
r^tmène à signaler que -ià où les grandes formes végéêaies dispgt^ 
f^4gs0ii sur tes o^nimens, elles passent sous les eaux y ou , en 
d'mitres termes, queàousies latitudesoù la fourre ferme ne nourrit 
fh» de grandes plantes ar'borescentes, la mer recèle les espèces 
gigantesques. Cette considération nous fiaroSt sujette àtant d-pn- 
tepttoto <|fik»B "iie peut Vadmettre oonune une loi générale abso- 
lue:. Ainsi, BOUS savons quecfie boUes Laminaires eicistenteiitre les 
Xkapâques et notamment sur la côte d'Afrique. M. de la F^ie 
ikHtW«iftapcr0i sur Ja répartition et la station des Algoes autour 
descétesdeTenre'KetiTeet des tles^SttPlerre et Miclon, et dans 
fes *eaiec douiàes de ces contrées. Ayant étudié pendant t»ois 
nÉnéds 4X)nsécutt]ves.la végétation desLanvinairee -les plus ^remar' 
duables, M. de la (PylaietcaEfnose leur mode d'accroissement à Var* 
iîsleoùil décrit ces espèces curieuses : la totalité des Algues 
de M^s contrées peuts'clever à uoecentained'especes^ui sed]is- 
tnfcuent etta4 ou a)6 genres. 

Ijes Lannnaircsou plutôt les Laminariées, carrautenr-peneiie 
pour les considérer plutôt comme une tribu que coinme im 
^tmre unique, sont les premiers végétaux qui formentle com- 
«Bcmeement de la flore qoinous occupe. Un tableau synoptique 
ioujîDse une nouvdle elassâfication de tout cet ordre , avec ilie 
Âvactère diagnostique des genres que M. <le la Pylaie adopte, 
dde ceux qu'il établit à sa manière. On y remarque des noms 

ttveaU'X, dont rautenr tâche d*en justiBer KiiKvoduction, 
nous ne pouvons admettre ceux de saccorhite , myrwiré- 
me, cimmôneexpodixptère, parmi les T.aminairiées, quokiu'il 

19. 
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ai«nt une composition qui milite en leur faveur, en ce qu'elle 
est fort caractéristique. Mais les changemens des noms admis 
dans la science, quelque soient les motifs qui les justiGent, 
doivent être proscrits s'ils ne sont pas d'une nécessité absolue. 
Pourquoi M. de la Pylaie a- t>il substitué , par exemple, le nom 
de MyriotrémehiceWï à'Agarum de Bory deSt-Vincent, qui devait 
le céder à celui ^Orgyia de Stackhouse, plus ancien d'un grand 
nombre d'années ? 

M., de la Pylaie a décrit lo espèces qui appartiennent à cet 
ordre des Fueacées , trouvant par les Laminariées vésicaleuses 
de la zone torride, le passage avec diverses Fueacées norma- 
les de nos régions. L'ouvrage d'Agardh ne signale point ces 
transitions entre des végétaux soumis aux mêmes habitudes. 
Toujours pénétré des rapports naturels, l'auteur classe les 
espaces selon cette base, et les distingue par des phrases 
spécifiques comparatives, en corroborant les caractères mani- 
festes par ceux qu'il puise dans l'observation microscopique. 
Cgst ainsi que les diverses parties de la plante, et particulière- 
ment cellçs de sa fructification , ont été l'objet de recherches mi- 
nutieuses dont les résultats ont mis l'auteur non-seulementà 
même d'opérer des rectifications, mais de faire des innovations 
dans cette partie de la science. Il croit^avoir reconnu le premier 
le mode d'insertion des séminales , celui des filamens qui les ac- 
compagnent, et distingué ceux-ci entr'eux d'après leur forme 
et leur insertion. Il regarde ceux qui occupent . la cavité des 
conceptacles ou fruits des Fucus, conmme les promoteurs de la 
dissémination par l'ostiole , en ce qu'ils forment une masse élas- 
tique qui gonfle le fruit, le rend cylindrique de plat qu'il était 
primitivement, et force ainsi, par une pression continuelle ^ 
toutes ses séminules à s'échapper par l'ostiole, à mesure qu'elles 
arrivent à leur maturité. 

Un tableau synoptique composé sur le plan du précédent, 
nous présente aussi les caractères des 8 genres qui forment Tor- 
dre des Fueacées normales , tel que le conçoit M. de la Pylaie. 
Il y ajoute avec répugnance^ dit- il, la Furcellaire ; mais elle 
ne peut être mieux placée, selon lui, nulle part, dans toute la 
famille des Algues. M. de la Pylaie présente les caractères du 
^enre Halidrys ^ qu'il prétend avoir été méconnus parAgardh, 
son auteur primitif. Il compose ce genre de 3 modifications 
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nouvelles qu'il croit pouvoir offrir comme espèces, attendu 
que le Fucus nudosus devient actuellement un type générique. 

Soumettant la Furcellaire dont nous avons parlé ci-dessus, à 
l'analyse microscopique, Fauteur a découvert dans son organi- 
sation une composition d'appareils qui n'avait pas été indiquée 
par Agardh, ni par ses prédécesseurs, de même que la vaiia- 
-tion du violet au brun qui s'observe dans les séminules de cette 
hydrophy te. Ces graines , tuniquées de la même manière que 
celles des Fucacées, étant sujettes à se rompre parallèlement 
par sections transversales, M. de la Pylaie démontre que c'est 
bien à tort qu'on a considéré ce fait accidentel comme leur dé- 
hiscence, £n étudiant le Furcellaria rotunda de Lamouroux, ou 
Pofyid^s lumbricaUs d 'Agardh, avec le microscope, afin déju- 
ger si cette association motivée sur les formes extérieures, était 
légitimée par l'organisation , l'auteur a découvert chez cette 
plante un second mode de fructification qui n'y avait pas encore 
été aperçu par les algologistes. Ce mode consiste en séminules 
innées dans la fronde, ainsi que chez les Délcssériées. 

On pourrait reprocher à l'auteur d'avoir présenté ici 
les espèces européennes qui complètent le genre Furcel/aire;msL\s 
l'auteur ne l'a fait que pour mieux démontrer que ce type de vé- 
gétaux constitue un genre positif et distinct et qu'il a ses modifi- 
cations particulières comme les autres. M. de la Pylaie n^offre 
du reste ici que le simple diagnostic de ces plantes, afin que 
cette espèce de monographie de la famille des Fucacées se 
trouvât plus complète C'est un appendice à sa Flore de 
Terre - Neuve, de même que celui qui termine la tribu des 
Laminariées. Ce dernier concernant les Laminaires est d'autant 
plus important qu'il renferme la rectification de quelques er- 
reurs que l'auteur a opérées d'après des recherches ulté- 
rieures. 

La somme totale des espèces contenues dans cette livraison se 
monte à lo Laminaires appartenant aux groupes nommés mjr- 
rioireme^podopiére, cimazdne et laminaire proprement dites : les 
Fucus sont au nombre de 7 et se réduisent aux espèces où les 
feuilles n'ont jamais de dentelures marginales: ils sont suivis de 
trois Halidrys et d'une Furcellaire. A. 
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iBG. Observations sur la F^iagilaria lineata de Lyngbye, et 
AppHcatioti des principes de la Phitosophie organique végé- 
tale à rétnde de la structure , accompagnées d'une plaochç 
composée de quatre figures très-explicatives ; par Ch. F. A. 
MoRtiKis-. ( Messager des Se. et des Arts , de Gand ; S* et 6* 
liv. de iSa^. ) 

Jusqu'à présent ce végétal simple, filaiDem^Ux, articule et 

et aquatique, n'avait été considéré que dans &Qn «tat «duite et 

simplement sous le rapport descriptif et de sa distinction des 

antres végétaux. Sous ce rapport seulement « cette conferve a 

été décrite et figurée, tant bien que mal» par Mn assea grand 

nombre d'auteurs. Lyngbye, comme l'une des autorités les plus 

récentes , en donne une figure ^ïi&h. impairfaite * n»aiàqui ce- 

pendant suffit pour qu'on y puisse rapporter avoc certitude la 

plante vivante. En publiant son ouvrage, Lyngbye a att^nt le 

but qu'il s'était proposé; but qui consistait à mettre de l'ordre 

dans la classe des végétaux inappendicuiés, vivant dans Uis 

eaux douces et salées et à les distinguer les uns des autr^, au 

moyen d'une figure et d'un simple signalement typographique. 

Dans de tels ouvrages» qni sont d'une utilité absolue et qui, 
en raison de leur grande étendue, exigent souvent la vie d*UD 
auteur , on aurait tort d'y chercher de ces observations longues 
et pénibles d'organisation et de physiologie, 

C^ observations, qui sont sans doute le but que rhomn»e se 
propose dans la connaissance qu'il désire acquérir des être» 
organisés, demandent beaucoup de temps et de patience ; elles 
commandent que l'on se renferme dans un cercle étroit et que 
l'on se fixe sur un seul être, afin de pouvoir le suivre pas à pas, 
minute par minute, dans tous les développemens, dans toutes 
les métamorphoses qu'il subit à chaque instant , depuis le pre- 
mier moment de sa formation jusqu'à, celui de sa mort Ce seul 
moyen peut expliquer et les lois de son accroisseinent et son 
mode d^ reproduction. 

Aujourd'hui que nos catalogues plus ou moins raisonnes 9 
sont asses étendus , assez précis ; que les êtres de la nature y 
sont suffisamment ordonnes et classés, et que d'ailleurs quel- 
ques-uns d'entre nous continueront , par goût , à surveiller cet 
ordre et à y intercaler tous les objets manquant encore, soit 
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dans i)ps coile«Uf>nfi^,fiok4aDs dos livreb classiques, ch<erelioii^ 
inainloniiiit À ooipuaitre les «très en eux-mêmes et dlm& leiKs 
fappor($ dapaU)^ie':â^ecilou8 ceux qui le^ environaent. Les 
ob^rvatioBsdeiM. IMoriren tendcDt à pe grand œuvre qui ne 
fkii goère qœ dé commencer ^ et dont le complément sera le 
^lernier terme de la cosc^ption humaine. 

En faisant végéter sous ses yeux et dans de Teau salée , la 
Fragilaria Uneata et en étudiant soigneusement la fstructure el 
i« «node de propagatkm» M. Morren a vu que les individus 
aooapoiés de ee végétal consistaient en un long lilament , dit 
4iatnètre d'un cheveu, formé d'une suite d'artides vésiculaires, 
du dimensions très-égales et paraissant remplis, par placfs, 
<l'une substaaee verte. Ces filamens , individus soubus sous le 
^icroseope armé d'un grossissement jde a5o fois , apprirent à 
M. Morren qu'ils étaient de structure ternaire; savoir : que des 
vésicules obion^oes, «cyliadriqués, d' égaleii dimensions, trans- 
parentes coiiirae du cristal et développées successivement' 
l)Ouâ à bout , fottmaient la partie extérieure 4le ce végétal arti* 
iCulé ;: que «dans l'intérieur de ces- vé»en|es obiongues il s'en dé • 
veioppait deux autres de forme spbérique , également incolores 
et diaphanes , mais divisées par un diaphragme transversal , en 
(d^ux capacités hémisphériques et égales ; et qu'enfin 4ans Tune 
•de ces capaeités ^seulement ^ celle des deux vésicules sphériques 
c|«é se tOMohent au point de jonction des articles du filament , 
était peqiplie ide la sub&tance V'Crfe , devenue, sous, le micro*- 
scope , Mn ^amais de globules verts vitrés, égaux en grosseur , 
tiés ipar extension des parois intérieurejs de la vésicule «t des* 
tinés comme séminules à la propagation de l'espèce. 

Quelque temips après, à l'automne, M. Morren, en icionti- 
Jiu^uit sest)bservations, aperçut, à l'extérieur de quelques-uns 
des filajnens et à l'endroit des articulations , un grand nombre 
•de globales verts et propagateurs qui s'étaient échappés des 
capacités béinisphériques et qui , en raison de leur nature mu* 
i|ueM5e, étaient restés cciofusément groupés ou collés en ce 
li«u. 

H. Aforren» <|ui n'a point vu ces globules au moment où iU 
sortaient de leurs conoeptacles , s'adresse plusieurs questions 
ptMir arriver à savoir comment <*es globules peuvent percer 1 
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inélnbranes , celle de la vésicule sphérique qui les contient et 
celle de la vésicule oblongue qui sert de luniqne à celle-ci. 

Il nous semble qu*il n'y avait aucune dilficulté^ car qui peut 
en percer une, peut, par le même 'moyen , en pereer deux et 
davantage, et il était inutile de supposer la discowlinuité àt\i 
vésicule oblongue dans le point de l'articulation , de manière 
à laissera découvert, en cette partie, la vésicule sphérique et 
à favoriser par-là l'éjaculation des globules propagateurs. 

Si M. Morren veut se rendre compte de la sortie de ses glo- 
bules, chose déjà bien connue dans un assez grand nom- 
bre de végétaux confervoïdes , il n'a.qu'à observer l'explosion 
ou la sortie lente et successive des granules intérieurs et eon- 
lenus dans le double vésicule d'un grain de pollen;» il verra 
comment ces granules percent et se font jour au travers des 
deux membranes, en écartant, momentanément, les globules 
élémentaires et contigus dont se composent ces membranes \é- 
siculaires , et en ne laissant jamais , après leur sortie , avcune 
trace de rupture à la surface de la vésicule pollinique , doàt les 
globules composans , après s'être écartés , se rapprochent de la 
même manière que le font les molécules de l'eau lorsqu'un corps 
étranger traverse ce liquide. 

M. Morren, qui nous paraît avoir des idées fort saines eo 
organographie et en physiologie végétales, repousse, avec rai- 
son, toutes ces idées émises depuis quelque temps sur ces bi- 
zarres et prétendues existences végétales et animales , qui se- 
raient composées par des juxtapositions d'existences plus sim- 
ples^ vivant d'abord pour leur propre compte et répandues 
dans l'espace. 

« Des travaux , dit-il , entrepris depuis quelques années et 
poursuivis avec assiduité sur les productions articulées végé- 
tales de structure simple, mais d'explication diffictle, m'ont 
appris que les idées d'association s'effectuant, soit entre végé- 
taux et animaux simples pour produire un végétal ou un ani- 
mal composé, soit entre végétaux pour créer un anidnal, comme 
celles de dislocation , soit d'un animal ou d'un végétal composé 
pour produire des animaux ou des végétaux simples , soit d'un 
animal composé pour créer des végétaux simples , ne sont dues 
qu'à l'esprit de rêverie et de nouveauté, qu'à Timagination ro- 
manesque des poètes de la Nature et non de ses historiens. * 
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Mais M. Morren , conformément aux dernières observations 
de M. Turpin , qu*il cite très-honorablement d ans plusieurs pas- 
sages de ses observations, admet aussi que les végétaux et les 
animaux ne sont point des existences simples ou uniques^ mais 
bien de véritables composés d'une foule considérable de plus 
petites existences j simplement organiqwes ou végétales ^ ayant 
chacune, séparément, son centre vital d'absorption, d'assimi- 
lation et d'accroissement. Mais il veut , en même temps , 
que ces existences composées, soit végétales, soit animales, 
soient le résultat d'un développement ou d'un dédoublement 
provenu d'un seul globule propagateur, ayant en lui la faculté 
de produire, par voie de générations successives, les individua- 
lités organiques dont se composent plus tard les individualités 
composées et accrues. 

: M. Morren sait que , d'après cette loi de composition, sa 
conferve n'e^t point une existence unique ; il n'ignore pas que 
chaque sphère , entièrement indépendante de la sphère voi- 
sine, vit , absorbe, assimile, croît et propage pour son compte; 
que chacun des grains verts de globuline , nés par extension 
des parois intérieures des vésicules sphériques , constitue à son 
<lour une individualité très-simple, puisque de son dévelop- 
pement ultérieur doit résulter une Fragilaria lineata^ toute 
entière. 

En rappelant un mémoire de M. Turpin sur le nombre 
Deux, comme multiplicateur de 4 9 ^9 16, 32 et 64 dans les 
parties organiques des végétaux com()Osant la cryptogamie de 
Linné, M. Morren fait observer que la Fragilaria lineata est 
assujettie à cette règle par les deux vésicules sphériques qui 
se développent dans les vésicules oblongues, et dans la division 
en deux loges ou capacités hémisphériques des premières vé- 
sicules. 

Cette observation amène ensuite l'auteur à faire une compa- 
raison fort juste entre la vésicule oblongue^et les deux vésicu- 
les sphériques remplies de globuline propagatrice de la Fragi- 
laria lineata , et l'une des vésicules oblongues , isolée du tissu 
cellulaire de l'anthère ihi Pinus sylvestris , à^LUS laquelle sont 
également contenues deux vésicules polliniques , sphériques et 
remplies de globuline. Celte comparaison , que Ton trouve éta- 
blie dans la planche du mémoire que nous venons de citer, est 
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ri^OfM'ejuseinent ç^a«t£. Dai^s lesi deux cas ^ la structure est 
ternaire \ >® vésicule oblpngïu« extérieure; >** viésioules kté* 
nuure$ : sphériqnes, géifimêes\V^ gk)bulii»e' .011 séminules 
propagatrices dans la FragUaria lineata'i et globuluieou grantt- 
les 3permatiques dans lo.Pinus. j^/p^«//ïV, JMn» les d<eux ca&, les 
vésicules déstructure ternaire $0Dt agglocpérées en tissu , les 
uues en masses , couimç dans le Pinus sjlf^stris et les autnes en 
séries siiQples coinrae dans la Fragilaria Hnéata. 

Enfin , M. Alorreu terniine son travail pitr faire remarquer une 
i4ée diéjà émi^e dans p1u^ieups des mémoires de M. Turpin, et 
voici comment il s'exprime : « Le jour n'est peiit*-éti*e pas Iuîq 
où roa prouvera que chaque forme organique pc constituant 
dans Içs, êtres 4*UU ordre élevé k quelque degré dans la série 
croissante des espèces, que des parties limitées, ciix^onscrites 
et de fpnction^ déterminées, a son représentant , comme être 
ii^dividu^l , dans la ^érie décroissante d'espèces plus simples. » 
. Des,4l^$ii^^ de la pragilaria lincAt^ y^^ixç^xtist avec soin sous 
le iiUiçrpscQpe» a,u bord delà ix^ietr, d'après le vivant e^ pendant 
,1e iqoi^ 4e septembre., p^r M» Turpiu , ne nous présentent point 
le jT)pmenl: où lc$ globules veri^. et pro|»agateurs mnt lancés k 
l^e^^t^ri^ur , xnaH^ ils npu* o£fr<?nt qiieJque<S diflèreiwîe* de suruc- 
ture qu'il nous ^ipblç bon de signakr. Kos deux vésicules in- 
térieures sont de forme elliptique au lieu d'être sphériq«e$ , 
comme celles figurées par M. JHorrien» Ces vésicules sont nette- 
luent divisée;» en deux capacités égales par un diaphragme 
transversal; et dans chacune de ces capacités ( mais dans le 
voisinage du contact de toiities ce^ vésicules ) on voit des amas 
de globulines vertes et de grosseurs différentes. JVL Morreo 
dit et indique ;par ses figures , qu'il n'y a qu'une «eule de$ ca- 
pacités bémisphé^'ûiues qui «^oatienai^ de la globaline, et que 
cette capacité, en contact avec une autre semblable, se tfKMiv^ 
au point de îonctipu des vésicules oblongues du Clament. 
,. A quoi peuvent t^nk des diffiérences aussi notables? lestH^ 
a Ictat plus QU moip;» avancé des individus ou à des variétés «u 
espèces constantes ? . 

Presque tous les globule^ propagateurs qui s'échappent de 

rimériçur des végélauj^ cpnferv^ïdes offrent, dans la gpu^Uî 

d eau déposée sur le pointe f^i>^t du iuicrosco|)e, un mouv^emen^ 

- de grouiUemenl et inéix^ 4e déplacement, analogue à celui ^ 

manifestent , dans les mêmes circonstances, les globules expul- 
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s^ 4^ la véhicule polliniquo, et en généyal toutes les molécules 
ioorganiques). Il est ii regretter que M. Morren n'ait pa$ noté 
ji ces globules éjaculés étaient dans le racoue cas. Woiis engar 
g^ns Tauteur à bien revair , sows U; microscope , les v.^LquU^ 
oUongMes de La FragUaria Imeata. Nous croyons pouvoir Tas- 
^Hrer qu'il les trouvera entières et contenant ou r^^couvrant com- 
plètement les deux vésicules sphériques , sans que celte double 
enveloppe pMi9s<rétre un obstacle à U sortie de la globuline ou 
séoiinules propagatrices. 

187. Sur L15S Her3If.rs de St.-P^tersbourg. — Extrait d'une 
lettrç du D*" Wydlkr de Zurich, actuellement attaché au jar- 
din impérial de botanique, en date du a6 avril i83o, adressée 
à M. Benj. Delessert à Paris. 

Je crois superflu d'entrer dans des détails sur notre jardin et 
de vous en donner la description. Le catalogue qui en sera pu- 
blié cette année vous donnera une idée de ses richesses, mieux 
qciç je ne puis le faire moi-même ; mais peut-être que des ren- 
seignemens sur les herbiers 4e St-Fétersbourg vous feront quel- 
que plaisir. > 

L'Académie des science^ {lossède un herbier assez considér 
rable , dans lequel sont réunies les collections d'Ammlin , de 
Gniélin,et en partie celicsde Pallaset de Mdrschalt-Dieberstein. 
Ëliie vient de faire l'acquisition d'une collection précieuse de 
plantes du Brésil , récoltées et i*nvoy«lies par M. de Langsdorff. 
On prétend que cet envoi n'a pas été destiné parce voyageur 
pour enrichir les coKections académiques, mais seulement qu'il 
a placé à titi*e de dépôt, afin d'en faire à son retour, qui doit 
avoir lieu cet été, un commerce à la manière de Sieber. M. Tri- 
nius , connu par ses travaux sur les Graminées « est charge de 
ia conservation des coHections botaniques de l'Académie. Il a 
|)onr adjoint M. Mertens fils, de Brème, qui a récoKé une 
quantité considérable de plantes pendant son voyage decireum- 
navi^tion, et qui se propose de visiter incessamment les Aço- 
rr$ et l'Islande, pour y recueilhr de nouveaux naatéHaux si|r 
W Zoophytes et sur les Algues, dont il a fait àes études de 
prédilection. 

La collection du Jardin impérial de botanique est encore 
naissante^ elle a pour base l'herbier de Stephan, autrefois 
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professeur de botanique à Mokgou. £lle possède beaucoup de 
plantes brésiliennes récoltées par M. Riedel, jardinier qui 
voyage depuis plusieurs années au Brésil. SiJ'état de ma sanlé 
me permet de résider à St.-Pétersbourg, j'en ferai probablement 
la publicat\pn. Parmi ces plantes se trouvent beaucoup d'-espèces 
nouvel lesy même dans les genres publiés par ACM. de St» Hilaire 
et Martius. 

Deux autres collections nous viennent de M. Szowitz , phar- 
macien , qui voyage depuis deux ans, aux frais de $. M. TEin- 
pereur , en Perse et en Arménie , et qui se propose d*allçr 
explorer le Balkan. Le premier de ses envois contient 760 es- 
pèces , dont environ le tiers paraît nouveau. Les Crucifères, les 
Légumineuses et les Composées dominent dans la Flore de ce 
pays. M. Turczaninoff, demeurant à Irkoutsk, qui s'occupe 
d'un prodrome de la Flore baïcalienne , a fait plusieurs mois- 
sons qui peuvent donner une idée des richesses et des beautés 
de la végétation de Sibérie. Ce botaniste a reçu de TËm- 
pereur la permission de continuer ses voyages, de sorte qu'il 
visitera les divers districts de ces immenses contrées. Une am- 
bassade russe , qui part maintenant pour la Chine, iburoii^ 
peut-^tre aussi quelques matériaux qui éclaircirontla botanique 
de ce pays si curieux. L'Académie a engagé M. Bunge, compa- 
gnon de voyage de M. Ledebour , à suivre l'ambassade, mais 
il est encore indécis s'il acceptera ou s'il viendra ici occuper la 
place de second adjoint de notre jardin. 

Parmi les herbiers des botanistes de la capitale, je place en 
première ligne celui de M. Fischer, directeur de notre jardin; 
il est riche en plantes de la Sibérie , du Caucase et du Brésil. 
M. Prescott , négociant anglais , possède, dans son grand her- 
bier, beaucoup de plantes de l'Inde recueillies par le D*" Wal- 
lich, et il travaille au grand ouvrage que publie ce savant, en 
ce qui concerne les Cypéracées, sa famille favorite. Les collec- 
tions botaniques de MM. Bongard et Floraninof , professeurs 
de l'Académie médico-chirurgicale , ne sont ni riches ni classi- 
ques. M. Trinius ne possède que des Graminées ; mais il est 
fort riche en plantes de cette famille, et il vient de recevoir 
de M. R. Bi-own un nombre très -considérable d'espèces nou- 
velles. 
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i88. Pbocbamme u'cn prix dk botanique proposé par TAcacIé- 
mie impéHaledés Sdeoc'es de St.-Pétersboargdans sa séance 
publique du 29 décembre 1829. 

Pour expliquer l^acdroissemcnt de la tige des plantes dicoty- 
lédonéesy Duhamel , comme on sait, suppose, i** que des cou- 
ches successives se trausforment Tune en l'autre en devenant 
plus compactes ; 2" , que peu à peu il se forme autour du cen- 
tre de la tige, qui d*abord se compose d'une masse homogène 
de tissu cellulaire, des vaisseaux dont la réunion constitue les 
parois d'un tuyau médullaire, dans l'intérieur duquel les cellu- 
les se métamorphosent en moelle; 3^, qu'à l'extérieur de ce 
tuyau médullaire et sous l'épiderme , il naît une couche de tissu 
cellulaire presque fluide, que Duhamel nomme ctunbiu m ^ qui, 
e» s'organisant, devient du liber; 4°, que le liber, en acquérant 
graduellement plus de compacité, de vient aubier, pendant qu'un 
nouveau cambium se reproduit pour former une nouvelle cou- 
che de liber; 5^ enfin, que l'aubier également devenu compacte 
et serré se transforme en bois, dont les couches viennent se 
déposer chaque année autour du tuyau médullaire , et produi- 
sent ainsi autant de couches ligneuses annuelles. Pour rendre 
sa théorie plus palpable , Duhamel s'appuie sur les expériences 
suivantes : si l'on enlève un morceau d'écorce au tronc d'un ar- 
bre , dit ce naturaliste, et si l'on place sur cette partie une lame 
de véri^ pour la garantir du contact de l'air , on voit suinter 
de l'endroit dépourvu d'écorce des gouttelettes de cambium 
^i, en se réunissant, composent un nouveau tissu.de mailles 
disposées en réseau , et se convertissent plus tard en liber. £t 
si l'on passe un (il d'argent au travers de cette coudie de liber, 
il se trouve l'année suivante dans l'iaubier, tandis qu'un fil sem- 
blable passé au travers de l'aubier se retrouve dans le bois un 
«n après. 

Quelque simple que paraisse cette formation successive, on 
révoque en doute cependant la justesse des observations de 
Duhamel , et plusieurs physiologues , principalement M. Aubert 
du Petit-Thouars, nient entièrement la possibilité de la trans- 
formation du liber en aubier. Ce naturaliste crut pouvoir ap- 
pliquer à l'accroissement des tiges dicotylédonées , un phéno- 
mène qu'il avait observé à la lige monocotylédonée du Dracaena. 
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D'après lui, le bois ne se forme que des bourgeons qui, étant 
toujours le premier, mobile de la végétation , sont tout aussi 
bien des embryons que ceux de la graine, et de même que ces 
derniers tirent leur nourriture des cotylédons , les bourgeons 
puisent ta lenr dans le tis^u cellulaire qui , par suite de Taèsorp- 
tion , passe à Vétat de moelte. Ces bourgeons obéissent à deux 
raouvémens, lisn inontant ou aérien ^i'autre descendant ou ter- 
restre; du premier résultent des branches, du second des fibres 
qui, 9«einblables aux radicules de l'embryon de la graine, se 
glissent entre l'écorceet le bois, irt se réunissant inseosibleiient 
entr'elles et avec celles de tons les autres bourgeons , Corment 
ainsi une nouvelle couche ligneuse; quant au liber déjà formé, 
il ne change point de nature. M. Anbert <du Petit-Thouars^pour 
ptTOuvék* cette ingénieuse théorie, dte cottkitae expérience,. q«e 
si 4'oh fixe une ligature sous le bourgeon , il se forme un bo«^ 
tt\él aù*^dessus de cette ligature, tandis qu'en dessous l'accrois- 
sement reste stationnaire. 

Si donc on peut parvenir à déita>ontt<er figoureusementrin* 
possibilité de la transformation du liber eniiubier, ainsi qne 
l'inexactitude des observations dé Duhamel, il est évident que 
la théorie qui en résulte tombe dHîile-mém^ D'un autre côté, 
on a également fait des objections à la théorie de M. Aubert ila 
Petit-Tlionars, objections qiie oet iiabile naturaliste n'a. •effec- 
titemebt pas combattues avec assez de succès , pour que tontes 
les dif&cultés (en partie très^^andefs), qui s'opposent à lad- 
mission de sa théorie, puissent létre considérées ecMfnme apianieft. 

Suivant l'opimion <te M. Mtrbel, le cambtom n'est pciint «a 
suc dans l^accéption où le prend Duhamel , mais une soitvelle 
'Couedè d'im tis^u gélatineux, qui Ibrme une continuation àt 
eenX dû bois et du liber déjà eiâstans. Cette mnivelle couche 
Isè développe <leux fois l'année ^-i^tre le bois etiFécorof , bt de 
telle sorte que la partie qui fait face à l'aubier se transforve 
insenisiblemetit en 'btois ^ tandis que 4a piattie qui fiaetraiyve tour- 
née vers Te libé^* , "devient liber elle-même; Par nélai^gisseaKnt 
qu'ëp^oBve èdôrs l^corce , il s'établit un^sipace pour lafiomii- 
tion du ^ambiiim entre l'écorce et les couches du bois*, «laiB 
c6mme les cdl'lules du vambium sont délicates et transparentes, 
et que. par cela mé>me elles peuvent aiséniéfnt rester inaperoves, 
cest peut-élVe ce qui a donné lieiî di' i^ire qu'à cette époque 
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les couches dn bois et Je récoree étaient effectiyement s^arei's 
l*«ne de r;iiitrc. 

Une quatrième théorie enfin, celle de M. Dtitrochet, conduit 
à 'peu près aux mêmes résultats que celle de M. Mirbel , bien 
qu'elle repose sur d'autres bases. -^Quoique Ton ne rejette pas 
entièrement la démonstration que Diihâmel déduit de la forma- 
tion successive de ce qui eoteloppe son fil d'argent y il est per- 
mis de douter cependant qu'on ait pu interposer assez exacte- 
laent un fil d'argent ou une feuille de ce métal entre l'ëcorce 
et l'aubier ) pour étresAr qu'aucune erreur n'a pu avoir Héti , 
et que le cnmbium) bien qoe produit à la surface intérieure de 
la fWuille d*argent , ne se soit pas répandu aussi sur la face ex- 
térieure. Quant à l'expérience dont parle M. be Candolle, dans 
son Organographie , expérience faite pour constater la théotic 
de M. Aubert du Petit-Thouars, et qui certainement serait 
assez décisive pour prononcer sur la question, M. deCandolle 
avoue lui-même, que peut-être elle n'a pas encore été faite avec 
tout le soin désirable. Enfin, la troisième et la quatrième théorie 
dont nous venons de parler exigent un examen très-détdillé 
des sources qui , d'une part, produisent de nouveaux vaisseaux 
dans l'intérieur des couches déjà existantes , et de l'autre de 
nouvelles couches extérieures. 

L'Académie désire donc définitivement un nouvel examen de 
ia formation et de l* accroissement de la tige des plantes dicoty- 
lédonées , soit en général, soit relativement aux systèmes parti- 
culiers qui la composent ( en dirigeant surtout f attention des na- 
tUralùfteà sur le bouleau et le tiUeul), et fondé sur des ohsermtiôns 
ei des eà:périencesi et star la répétition etl*examen exact des tx- 
périenees > observations et hypothèses ,, spécialement de M, Du- 
hamel y Mirbel , Aubert du Petit-- Thoùars et Datrofhet, 

Toi est lé sujet pour la solution duquel l'Académie a fixé un 
termie de quatre ans. Un prix de deux cents ducats sera décer- 
né à l'auteur du Mémoire qui fournira les preuves les plus évi- 
dentes et l'exposition la plus satisfaisant» des faits. L' Académie 
conipte sur la communication d^s échantillons et des parties des 
plantes sur lesquelles on aara fait les expériences, comme au- 
tant de pièces authentiques, si toutefois elles sont de nature à 
pouvoir être conservées. L'Académie, par ce moyen, espère 
pouvoir rendre un serv^ essentiel à la science ; mais il paraît 
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superflu de faire remarquer que. ce service serait eucore plus 
important , si les observateurs étaient à portée de faire entrer 
dans le champ de leurs observations la tige des monocotylé- 
dons ,. et nommément des Cycadées, sur lesquelles nous sommés 
déjà redevables d'excellens travaux à M. A.dolphe Brongniart. 

Les mémoires pourront être écrits en français, en russe , en 
allemand ou en latin, et devront être envoyés à l'Académie avant 
le i^' août i833. Chaque auteur aura soin d accompagner son 
travail d'un billet cacheté contenant son nom, son état et l'in- 
dication du lieu qu'il habite , et sur lequel il inscrira la même 
devise qu'il aura mise en tétb de son mémoire. 

Les paquets seront adressés au secrétaire perpétuel de l'Aca- 
démie impériale des sciences de St.-Pétershourg, qui , si on le 
réclame, délivrera à la personne que l'auteur anonyme lui in- 
diquera , un reçu contenant le numéro et là devise dont la pièce 
sera pourvue. 

La décision de l'Académie sera proclamée dans sa séance 
publique à la fin .de l'année i833. Le mémoire couronné est la 
propriété de l'Académie; les autres pièces de concours pourront 
être retirées de chez le secrétaire perpétuel par des personnes 
qui en seront chargées de la part des auteurs. 

189. Lettre de M. Jaume St.-Hilaire, adressée au rédacteur 
de la partie botanique du Bulletin des Sciences naturelles. 
( 17 mai i83o.) 

En observant les arbres et arbrisseaux , lorsqu'ils sont (dé- 
pouillés de feuilles, j'ai cru reconnaître des caractères distinctifs 
et particuliers aux espèces et surtout aux genres , dans la forme 
et la couleur des bourgeons , le nombre et la contexture des 
écailles , la présence ou l'absence des stipides , la position et la 
cicatrice des feuilles tombées , etc. Ce travail, qui n'a jamais été 
fait, peut être d'une grande utilité, soit comme physiologique, 
soit comme servant à reconnaître les végétaux au temps des 
plantations. J'ai dessiné un grand nombre d'arbres et d'arbris- 
seaux indigènes ou exotiques , et plantés avec succès au bois de 
Boulogne. Je me propose d'en faire l'objet d'un mémoire lorsr 
que j'aurai réuni un plus grand nombre d'observations. 

Ayant lu dans le BuUelin du mois de mars que M. Zuccarioi 
de Mutoich s'-occupe d'un semblable tra^rail et qu'il en a déjà pu- 
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blie utie Itvrâiâoti , j'àl jugé à propos de Vous faire part do 
l'objet de mes recherches , afîn que lorsque mon mémoire pa* 
raîtra, on ne croie paî; que l'idée m*en est venue, d'après Taii- 
nonce de l'ouvrage de M. Zuccarini. Au reste , cette idée n'est 
pas nouvelle : M. l'abbé de Hamatuelle ^ né à Aix en Provence^ 
et connu de Yentenat, Lamarck et de M. Desfontaines , avait 
rassemblé beaucoup de matériaux et d'observations sur le ménie 
sujet , mais il périt d'une manière violente pendant la révolU'* 
tion, et ses manuscrits furent perdus. Il paraît, par la notice 
insérée dans les Mémoires de la Société d'Agriculture d'Aix, que 
l'abbé de Ramatuelle n'avait pas fait de dessins , lesquels m'ont 
paru indispensables pour l'intelligence du texte. 

190. Notice KicuoLociQUE su& le fAûfesseur Rabdi. ( An^ 

tologé ; nov. et déc» 1829, p. 75). 

Né de parens obscurs , le professeur Raddi parvint par son 
mérite , secondé d'une ardeur infatigable pour le travail , à se 
concilier l'estime et l'affection des hommes capables de juger 
de ses talens. Tels furent, entr'autres, M. Ottavîano Targioni- 
Tozzetti , professeur de botanique, le chevalier J. Fabbronî , 
directeur du muséum d'histoire naturelle de Florence, et M. 
Attilio Zucagni , directeur du même muséum. Ces deux- der- 
niers l'appelèrent dans l'établissement, où il trouva le moyen 
d'étendre ses connaissances dans toutes les branches des scien • 
ces naturelles. Herborisateur infatigable, il visita à pied, pas à 
pas, plus de la moitié delà Toscane. Il y fît une riche récolte de 
plantes, qui fournit de nombreux matériaux à ses études, et 
servit à le faire connaître à l'étranger. Il rapporta du Brésil , 
où il ne resta que 6 mois, une vaste collection de plantes, de 
graines, et d'animaux de toute espèce. Ce fut pour enrichir 
sa patrie de nouvelles productions exotiques, qu'il s'attacha en 
qualité de naturaliste à l'expédition qui , au mois de juillet, par- 
lit pour l'Egypte, et qui avait pour but des recherches archéo- 
logiques. 

Tandis qu'il y remplissait avec zèle et dévouement une tâche 
aussi honorable qu'utile, il tomba tout-à-coup malade, mais il 
ne consentit à s'embarquer pour l'Italie, que lorsqu'il sentit 
que ses forces l'abandonnaient. Il mourut dans le vobinage de 
lUc de Rhodes. 

B, Tq¥b XXI. — M^i i83o, ap 
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Le professeur Kaddi eut des rapports avec tous les bota- 
nistes de l'époque , et presque tous Tout honorablement cité 
dans leurs ouvrages. Le Père Leandro da Sacramento ^ profes- 
seur de botanique à Rio-Janeiro , honora le nom de Rtddi par 
un genre qu'il appela Raddia ou Raddisia^ formé sur une 
jplante de la famille des Hippocratéacées , genre qui fut adopté 
aussi dans le Prodrome du professeur -De Candolle, lequel a dis- 
tingué deux espèces sous le nom trivial de Raddiana^ ces espèces 
sont une Lasiandra et une Passiflora^ que Raddi a trouvées au 
BrésiL Plusieurs de ses mémoires ont été imprimés dans les 
Actes de l'Académie de Sienne y dans les Dissertations de la So- 
ciété Italienne dont il était membre , dans les Opuscules scien- 
tifiques de Bologne, etc. Sa prédilection pour les Cryptogames 
esX un trait de ressemblance entre lui et le célèbre lIicKeli;il 
rechercha toujours ardemment ces plantes , et les connut très- 
bien, ainsi que le prouvent les divers mémoires qu'il leur a con- 
sacrés, et dont voici les titres : 

i^ Des espèces nouvelles de Champignons trouvées aux en- 
vjroiis de Florence , et dont il n'a pas été fait mention dans la 
\V édition du système de Linné (1807). 

a^ Des espèces nouvelles et rares de Cryptogames trouvées 
aux environs de Florence (1808}. 

V^ La Jungermannîa etrusca (181 8). 

4 Les Cryptogames brésiliennes (182a). 

5^ Les 55a espèces de fougères, parmi lesquelles il en est un 
grand nombre de nouvelles comprise dans l'ouvrage intitulé : 
Plantàrum Brasiliensium nova gênera et species novœ vel minus 
tognîlœ (iSaS) ; et dont le premier tome seul a paru. 

Nous ne pouvons, dans cette courte notice , donner, desau- 
Vres de Kaddi, une analyse qui soit de nature à faire apprécier 
rétendue des services que ce savant a rendus à la botanique, 
«'ous nous bornerons,' par conséquent, à dire, qu'outre les in- 
nombrables espèces nouvelles que Raddi a fait connaître, ilt 
aussi enrichi la science de plusieurs genres nouveaux^ tels que 
les suivans : 

Fossombronîa , Corsinia y Frullania, Bellincinia y Fabronia, 
Pellia y Rehoulitty Antoiriay Ol/ersiay Rumhora , Bertolonia, 
Leandray Matthisonia^ Macroceratldes ^ Schnella^ etc. 

L'herbier de Raddi renferme encore une foule de choses 
nouvelles, et beaucoup de matériaux qui serviront à fixer des 
poiat$ obscurs et difficiles. Nous espérons que dans fintéréi de 



k %raébcé MiftBërft>pùb^ i et ^a^il sera tenéa v!à cbih][>te ftÂèle 
éB touM les jM^oducfioiins nati^dltes qui ont été recueillies éll 
igyptei 



19T. Le RiGNE ANIMAL distribué d'après son organisation , 
jplôîHr servir' de base à l'histoire naturelle des animaUx, et 
'd'introduction & l'Anatomie comparée ; par M. le baron Cu- 
YiEE. Nouvelle édition, revue et augmentée. ï. lU, in-8® 
ïlé xti et 5o4 p., avec 20 pi. gr. Paris, i83o; béterville. 
( Foyez le Bullet, T. XVIH, n** 55 ). 

Le voluBie que nous onnonçom a paru long-temps aptes leS 
autres volumes de cet ouvrage. Pour laisser ensemble toutes les 
parties dont M. Latreille s'est chargé , M. Guvier a réuni dans 
ce volume y immédiatement après Tembranchement des Mol- 
lusques et des Annéiides, tous les Zoophytfss, qui, d'après sa mé- 
thode, n'auraient dû venir qu'après les Insectes. Ce volume èon- 
tient en outre la table alphabétique de tout Touvtagé^ et les 
planches qui en dépendent. 

Sous peu nous rendrons un compte détaillé de ce nonyeau 
volume, qui mérite d'autant plus de fixer Paltention , qu'il coiti * 
prend les classes d'animaux où ont été faites le plus dé décou- 
vertes dans ces dernières années. F. * 

t§a. tco^oGRÀPHiE ou AioKE ANIMAL dc M. Ic bdron Cu* 
Vttti "y par IVt. tiuÉRiN ; V' et Vl** Livr. ( F<^ez le MUet.. 
Tome XX, n^ 85. ) 

iNnus nous bornerons, en iannbnçaYit la pul)licati6n de ces 
deiix nouvelles livraisons, à signaler les plus remarquables des 
iispèces qui y sont représentées ; car il nous serait impossible 
d^ndiquer tous les objets , si vatiés et si nombreux , qu'on y a 
xéunia, la 5* livraison offrant 5i genres, et la 6® 58 de figui*és 
en entier ou seulement par leurs parties caractéristiques. SoUs 
le rapport dé l'exécution , on remarque des progrès qui s*ex-' 
pliqucnt par l'habitude qu'acquièrent les graveurs et les colo- 
riées dans Ce genre de. travail 

ao. 
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Nous citerons y pL 9 des Mammifères , une figure. du iGàlé(H 
pilhèque roux , dessinée d'après de beaux individus que pos* 
séde le muséum. C'est une femelle portant un de ses petits ac*^ 
croche à son corps. Son crâne vu de profil et rextrémité de sa 
mâchoire, pour montrer l'organisation remarquable de ses dents, 
ajoutent à l'intérêt de cette , figure. Les têtes et les crânes des 
genres Taphozous , Fespertilio et PiecotuSy sont aussi figurés 
sur cette planche. 

La planche 14 des Mammifères offre \es Mêles vu/garis, 
Gulo arctlcus et Putorius Zarilia, avec leurs crânes et leur 
système dentaire. 

"Les Mustela Pékan, Mephitis americana ^ Lutra Nair, 
sont figurés sur la planche i5. 

Le genre Mjdaus n'est représenté que par le crâne du M, 
mclicepSf ce. genre ne différant des Mouffettes que par la forme 
de sa, tétç. 

Une planche d*oiseaux donne divers genres bien connus* 
pans la planche de Reptiles nous remarquons une belle variété 
du Lacerta agîlis , des environs de Naples. 

V Algyra harharica Cuvier, genre qui n'avait point encore 
été figuré. Le Tachydromns ocellatus Guv., est une nouvelle es- 
pèce de la Cochinchine , fort belle. 

. .Dans les 3 planches de Poissons nous distinguerons la Perça 
serratq-rgranulata i \e Sermnus hexagonatus^ décrit. par MM. 
Cuvier et Valencienn es,, (espèces non encore figurées ni l'une ni 
l'autre) , puis le Mesoprion aya CuVi, figuré d'après nature ; 16 
genres sont figurés dans ces trois planches , la plupart au trait 
de leur tête seulement.. Les espèces coloriées sont choisies par- 
mi les plus belles du genre. 

Une planche de crustacés offre les genres Cancer , Atelecy- 
dus et Thia^ Le Thiapolita a été dessiné à Naples, par M. Milne 
Edwards. Cette 5* livraison est terminée par xine planche d'in- 
sectes qui offre II genres, dont 6 représentés seulement par 
des traits de la tête ou des antennes. Une partie des espèces 
indiquées ou figurées sont nouvelles ou peu connues, enlr'an- 
tres, celles qui constituent deux genres nouveaux que M. Gué- 
rin fera connaître dans l'Entomologie du Voyage de M. le capi- 
taine Duperrey. 

bans les cinq planches de Mammifères de la 6* livraison, 
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aotis signalerons le genre Ictides VaiencienneS) représenté par la 
tète de VI, albifrons ; les Patas caudU^olvulus et Ifasua ru/a Cu- 
yïer;\es P^tradoxurtis typus, Herpestes cafra Cwv, y Prot fiés La- 
làntiu Isid. Geoff.-St. Uilaire; un Ecureuil nouveau , Sciurus 
àarogasierFréd. Cuv., et lePteromjrs voluceliay qui sont yivans à 
la ménagerie du muséum. Nous signalerons encore VAretomjs 
empêtra figurée sur le vivant. 

:. Parmi les Poissons de cette livraison nous remarquons le 
Centropristis aurorubens Cuv., dessiné d'après le vivant, ainsi 
que le Gristes macquariensis Cuv.; ces espèces n'avaient point 
encore été figurée). 

^ Une planche de Mollusques représente tous les genres de 
Ptéropodes d'après les dessins dûs à MM. Quoy, Gaymard , 
Rang, etc. 

•• La planche d'Insectes qui termine cette livraison offre xi 
genres, dont 7 par des figures terminées : on y distingue le 
Phy^odactjrlus Henningii de Fischer; les Cebrio fuscus^ Calli^ 
rhipù Goryiy Rhipiccra cyaneay qui sont des espèces nouvelles 
et encore inédites. F, 

1^3. PaODEOMUS PeTAOMATOOITOSI^ AKJMAUUM STST1IIATXC4S ; 

par G. Fischer. Cab. i , in-4*' de 80 p. Moscou. 

- Cet ouvrage doit donner le catalogue complet des ouvrages 
relatifs à la Paléonthologie. Le 1^' cahier contient l'indication 
des ouvrages généraux et des monographies de pays. Le cahier 
suivant renfermera les ouvrages ou mémoires arrangés d'après 
les classes, les- ordres et les genres des animaux. On lie peut 
trop recommander une si utile bibliographie. 

194. Voyage autour nu monde, exécuté, par ordre du Roi, 
sur la corvette de S. M. la Coquille , pendant les années 
i8!i2-a3-24 et 25;par L.LDuperret. — Zoologie; par MM. 
Lessobt et Garutot. XIV% XV% XV!*» et XVII* ILvr. 
( Foj-ez le Bull., T. XIX, n° 188. ) 

La i4* livraison contient une planche de Poissons, 1 plan- 
ches de Crustacés et 3 platiches de Mollusques. L'Athériné des 
Malouines, Athcrina maeloptana Lesson, est donnée avec doute 
comme appartenant à ce genre de Poissons. Les Crustacés figu- 



ré$ 90Alî les Gnm^a fpftffma lieach» l^oraatoiiè w otow i , 
j^lpheuA féOUmif Oçypçdeê UrvillUy Geiasimus Dupeneyi, ett^ 
finis Quérii^ , et Trapezia Cjrmodec^ Latr. y Espèces nouveUfla^ 
^ rexceptioa de la i'" et de la dernière. Des trois planches^de 
|i|Mllv>squ?3 9 deux représentent de& Céphalopodes dé}à îmààt* 
q/aés daçs le BuUetin , ce sont les Octopus nweuS' Lessoa ( aoh 
leatus var. Nob.), Loligo Oualaniensis Less., i^njcchoieuthis Leê* 
4Qmi fém^. çt &^pîotâiii&is LesAoniana Férus. La dernière 
plax^ch^ d< .IVftollusques représente, le Pierotrachea Ada^nasiar 
]^çj|$on, g^aipde et belle espèce de Fisak des mers du cap dp 
Bonne-Espérance ; Pt, placenta Less., autre Fîsale petite et eitr 
lieuse y des.ioers de la Nouvelle-Guiaée , et le Pterosoma pâma 
Lfî^on, singulier et nou](reau geajeç de la ^ouveU^-Giiiibéfii 

La 1 5^ livraison offre a planches de Reptiles, une d^ PoissODI 
^ 2 de Crustacés. Les B,eptile^ adt^ûirableaient représej^tés, sont 
^^s Lophjrrus araucanusy Sj^èllia perm>ianus^^ Geckq. çceçrmm^ 
ks Sçinçus wridi-pur^cius j, çya^arus^ ^tro-coAfatas a^ oicmûÇOr 
puactus de Lçsson> toutes espèces qui n'avaient poipt e^ccnre éls 
décrites ni figurées. 

Le Girelle de Bory, Julis Boiyu, espèce nouvelle des côtes 
d^O-Taîti, est le seul poisson figuré ; c*est une fort belle espèce 
couverte de ramifications jaunâtres. 

Le$ J^urjpo4iiiLs LatreiUii^ Hymenosoma Qaudichau4iii, SqmUnL 
JÇéessomi\ Mrjfchtus Na^wal et LatrtilUi de M. Guérin^ e\ VM^ 
t^irflcanthura de IkL L21 treille^ soi^t les espèce^ de. Crustacés i^ 
présentas dans cette liyraisoi^. 

La :^6® çffre 3 planches de Mollusques et 3 dç Zoapl^jt^ 
Les Mollusques appartiennent presque tous augenrç Sic^pa^: o^ 
sont les Salpa Forshalii^ pyramidalis, cjrllndrica, nephadca, 
ampltorœfiyrmisy tticuspiday lineatayduhia^quadrangularis, ieidfj 
Mncaêa , Garnotii de M. Lesson ; aspera , Chamisso ; costata , 
Quoyj les Pterofyra bervidesy Pontocardia cruciata et Duhreuil' 
Ua cirrhosa de M. Lesson , genres nouveaux fort singuliers. 

LesZoophytes, remarquables parieur belle exécution autant 
quç par rintérét dçs espèces figurées^ sont les. Dianœa cerchn- 
for mis ^ Rkizostomfl cruciaia, Cepheç, papua, C/irysaora Gaudir 
çhai^dii et Bfçssepilii de M. Lesson, magqifiqu^ espèce ^&fr 
^.U.es 9^\€iÇ^ i^^vçoup de talent. 

Dans la 17* livraison nous trouvons avec des Mollusques et 
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te Zoopfcftes, deux planches dlnsectes; ceux-ci sont des pa-- 
jlîUons d'one grande beauté , les Papillio Urviliii, Euchenor Se^ 
vems, PhesÊus Ormenus Guérin. 

Les Zpophytes figurés sont les Sarcophinanthus sertuus tipa* 
pifiosus de la Nouvelle-Zélande; les Corticifara agregata etEu" 
wœèùim èomboriensù, de Tile de Borabora ; le Berosoma tenta^ 
ctdaia; lés Eutfora hydropates et discoïdes, et une supeirbe Cya- 
n/ée, C, plocamia, jeune âge et adulte, des côtes du Pércvi; tou- 
tes espèces nouvelles dues aux recherches de M. Lesson. 

Dans la planche de Mollusques , cet habile observateur a fi- 
guré plusieurs coquilles, dont Tune qu'il nomme Hélix de Tîa- 
dama y n'est qu'un exemplaire d'une énorme grandeur de notre 
Hélix Lanx ; le Bulimus chilensis, figuré avec son animal , n'est 
pas recQqnais&able dans la position où il est pla^^ et il é4t été 
convenable de le montrer l'ouverture ei> face; le Bulimus SAonr^ 
gfi de la, Nouvelle-Zélande est le Bulimus auris^ bovinus de 
Bruguière^t Hélix auris Midœ terrœ australis de Chemoitai. C'est 
990;^» doutç p^r erreur ({ue M. Lesson lui a donné un nouv^aik 
DMKP^, ainsi qu'à VHelix Lanx, Les Partula Q-tahekana Férus» 
ef lineata Lesson soi^t aussi figurées dans cette belle planche. 

F. 

i^. Sur deux pièges osseuses PABTicuLiiRES AU Heeissoit" 
ORBiNAtiLE ; par J. F. Megkel. [Jrcfiiv fur Jnatomie unét 
^/i7«b/o^V ; juillet- sept. i829,p. 233. ) 

Ces os se trouvent dans les pilier^ du diaphragme, à l'endroit 
où la portion tendineuse de ces piliers devient charnue, à-peu- 
près devant le milieu de la a" vertèbre lombaire. Ils sont for- 
tement unis à la substance du diaphragme ; mais ils tiennent 
moins solidement aux cartilages intervertébraux. Ils ont une 
fcvme i^platie; leur plus grande étendue esfc de haut en bas^ 
c'est à dire à partir de la colonne vertébrale vers le ventre. 
Leur longueur est environ de 3 lignes, et leur plus grande lar- 
geur d'une ligne et demie. Du reste, ils sont très-minces. Ces 
deux pièces Osseuses correspondent à la partie supérieure de 
Torifiçe oblique, à travers lequel l'aorte pénètre dans la cavité; 
abdonainale, et elles embrassent cette artère d'une manière assez 
ffi^cte.'On les rencontre dans les deux sexes; mais elles ne se. 
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trouvent pas encore chez les fœtus parvenus à maturité. M. 
SIeckel ne les a encore observées que sur le hérisson; en vain 
les a-tril cherchées sur la taupe, la marte, le renard, plusieurs 
espèces de chauve-souris et le hamster. Il est porté à croire 
qu'elles sont des traces d'un os en Y, ou d'apophyses épineuses 
inférieures, surtout par ce que Taorte passe dans leur interstice. 

X96. I. Sur la manière dont là souris naine ( Mus minutus 
Fallas ) CONSTRUIT son nid; par M. Gloger. Avec une pi, 
{Acta Acad. Naturœ Curiosorum^ Tom. XIV, x8a8, partie 
r%p. 355.) 

II. Supplément AU PRECEDENT Mi.yiQiiiE,(Jbid,; a* partie, 

page 953. ) 

Plusieurs Mammifères se construisent des nids qui ont plus 
ou moins de ressemblance avec ceux des oiseaux , et ^\ cet 
égard nous citerons le Sciurus vulgaris et le Myoxus muscardi- 
nus ; mais il n'en est peut-être aucun dont le nid soit aussi re- 
marquable sous le rapport de la position et de la structure que 
celui du Mus minutus de Pallas , et que M. Glo{];er vient de dé- 
couvrir. £n effet, ce nid est suspendu aux feuilles du roseau 
commun [ Arundo Phragmites ) ; ces feuilles en forment la 
couche extérieure , tandis que les panicules de la même plante, 
repliées et retournées sur elles-mêmes, en forment l'intérieur. 
Il n'y a point d'autres matériaux qui soient employés à 
cette construction , et c'est en cela principalement que ce nid 
diffère de celui des oiseaux, qui cherchent toujours différentes 
substances pour achever leur demeure. Sur le côté du midi, il 
y a une petite ouveiture arrondie qui conduit dans l'intérieur. 

K. 

Ï97. Sur la structure de l'estomac du Pangolin ( Manispen- 
tadactyla ) ; par M. Whitefield. Avec une pi. ( Edinb, netv 
philosoph, journal, oct. 1829 à janv. i83o, p. 58. ) 

X'estomac des Pangolins est, comme on sait, divisé en deux 
cavités par un léger rétrécissement dans son milieu. C'est à l'en- 
droit de ce rétrécissement, et du côté de la grande courbure, 
que M. Whitefield vient de découvrir une espèce de poche ou, 
d'arrière-cavité, d'une forme elliptique, et présentant dans^on 
intérieur un grand nombre de cellules. Celte poche commuçn^e 
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avec l'estomac par une large ouverture, qui est tournée du côté 
du pylore : le pourtour de Touverture est garni de follicules 
rouqueux, qui se continuent en ligne droite vers le pylore. La 
muqueuse gastrique, en se réfléchissant dans Tarrière- cavité 
devient plus tendre et plus vasculaire ; elle sécrète un mucus 
épais et filandreux. 

Dans trois individus, que Fauteur a examinés, il a toujours 
trouvé c^te poche remplie des vers nématoïdes. 

198. Esquisses ORNiTHOLOGiQUES; par M. \ igqks, {Zaological 
journal; n° X , p. 240 ; n** XI, p. 432 et n** XV, p. 345). — 
Voy. \e Bulletin^ Tom. X, n° lao. 

M. Vigors continue toujours ses articles d'ornithologie; la 
dernière annlyse que nous en avons faite se trouve dans le T. X 
de ce Bulletin ; nous allons maintenant en donner la suite et 
passer en revue tout ce que ce savant naturaliste a écrit 
depuis sur ce sujet. 

L'article contenu dans le n® X du Zoological Journal ^ est 
consacré à cette division des Perruches qui ont la queue élargie 
vers le bout, et dont l'auteur a fait, de concert avec M. Hors- 
field, le genre Platycercus.^. Vigors ne considère le grand et 
le petit Vasa de M. Le Vaillant (Platycercus niger et Fasa) que 
comme deux variétés d'une, seule et même espèce, et en cela il 
se fonde sur ce qu'il a observé une espèce vivante dont les ca- 
ractères se rapportaient également bien à Tun et à l'autre, et 
qui tenait absolument le milieu entre le grand et le petit Vasa. 
Voici le tableau qu'il donne du genre Platycercus : 

a Caufid subœqualL 

1. Platycercus Vasa. Le Vaill. , hist. des Perroquets, pi. 81. 

2. PL scapulatus, Linn. Transact., vol. XV, p. 284. 

3. PL erythropterus. Ibid. 

4. PL PennantiL Ibid. 

5. PL Jlavivcntris, Ibid. 
(î. PL eximius, Ibid. 

p. Caudâ subgradatd, 

7. PL tahuensis, Zoologlcal journal; vol. II, p. 549» 

8. PL Broivnu. Linn. Transact.; vol. XV, p. 281. 

9. PL Baueri, Ibid. 

10. PL BarnardL Ibid. 
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II, PI mnUicohr. Ibid. 

y. Cmdd gradatd^ 

19. Pi. corrmtufi. Zoologkal journal; vo). 1%^. 528* 

K3. PA tflifftanus. Ibid., pu 533. 

]|4* -^A aufkeps. Ibîd., 53 1. 

i5. PL pacifie us. Ibid. , p. Sag. 

VavUçle contenij^ dans le n^XIdu Zoologicaljourna(siiiTVi^ 
porte aux oiseaux de File de Cuba. I/siuteur avait reçu les d«h 
pouillesde 45 espèces, qui lui ont été envoyées de la Havane 
par M. Mac-Leay. Presque toutes ces espèces sont déjà connues, 
quelques-unes n'ont été décrites comme nouvelles qu'lavec du 
doute , parce qu'il serait fort possible qu'elles eussent déjà été 
i^ntionnéesi ailleurs ^ mais comme il existe tant dfi descriptiens 
i^uflisantesy il n'y avait pas moyeu de s'eji;! convaincre. Yoiçi 
la Us^ de toutes ces espèce^ : 

i) pQfybçrus btasiliensis y P, vulgarU WciWry a) ^ccipùer 
fringilloïdes, espèce nouvelle ; 3) Falco Sparvçrius, L,; 4) -W^ 
tfarveriol4es y espèce nouvelle j 5) Strix flammea ;, 6) Sir^js^oc- 
cj^itaMs Tem^l.; 7 ) Jlcedo 4^cjron i 8) Todas viridls i ^).Mutr. 
cicçkpiE^ virenji ; lo) Turdiùs xubripesT^mm. \ 11) Sylvia cam;, 
dfiiuis Latlji..; xsi) Sjlvia ccronata Latb.; i3) Sjlvia mqfiuhs(h 
L^tb.; 14) Sxivia pensilfs Lath.; i5) Pyrrhala nigra, Vieil. ;, ï6} 
PyrrhaUk collaris ^ espèce nouvelle; 17) Tangara z^na., frin-, 
giUa'^Xi, j^ iÇ) Icterus dominjicensis , Oriolu& _- L. ; iq) Leùtei 
à^mçralis,, nouvelle espèce;^ 7,0) SturneUa ludoçiciarjtc^Yiiiià^:^ 
ax) Qu^q4jtus vevsicohr yMi\\ry %%) Corpus /amaicensù GoLf, 
' a 3) Trogon temnurus Temm,; 24) Psittacus leucocephalus 1^\ 
a5) Picuspercussus Temm. ; 26) Colaptes auratus Svrainson ; 37) 
Colaptes Eernandiruey espèce nouvelle;; 28) Colçptes stwerci- 
liarisy P/cttA-r-Tem^i.; 29) Crotophaga ani L,;, 3o) Columba ifi- 
'naiday prince de Musi^ano; 3i) Columba ieucoc^phalé^ ; ^2) 
Columba inornata^ espèce nouvelle; "^Z) Nfcticorax viokicea, 
jirdea — L. ; 34 ) Ardea cxilis Gm. ; 35); Ardea alba ; 36} Ardea 
vîrescens ; 37} Ardea cœrulea; 38) Tantalus loculator ; 39) Ara- 
mus scolopaceus Vieil 1. ; 40) Xotawis chloropygius Vieill. ; 41) 
Tot.flavipes^j^ Scolopax — Gra. ; 4 2) Galllnula mariinicck \aà^% 
43) Parra jqGOfK^, L.; 44) Charadrms vocif^rus ^ i^).Anas 
sponsa. 



ÇqU^ 4e. ces espièce^ que m. Vigots. a cm devoir ngnakp 
cpinmç nouveUes présentent le^ casactèrcs suivana : 

AcGXPiTKB. v&iNGiLLOÏDss; suprà cinereO'^s€u&, subtùs alèii4i 

ôjcunnesc^nti-jfhsco gracUiter fu^cialus , rectricibus fasciis quarts 

que saturatèfuscis. Le bec et les ongles noirs;, les pieds jaunea)^ 

lç(¥^gi^eur du corps^ xo pouces et dçmi; du bec, ~ po.; de raiile, 

4ef\ui3 le caroe jusqu'au bout de la 4^ rémige y 3 po.|; de 1» 

^i^çue St ^, 4^ ^^^P 2 V7 de po^ Serait-ce une simple variété de 

Yépervier commun ? 

, ^^ço s^iyi^y^ioJioES.: c^pàealisque cinerechgriseis , coUo mb^ 

dsmine dorso.cauddquç badiis^ hâ^pr^opè apkem nigrofasciaUk 

Bec plombé à la base , noir au son^aiet;, pieds j^aunes, ongles 

ILoirsi; longueui^ du corps xp po.^ du bec v p* , des ailes, depuis 

Iç carpjç jusqu'au bout de fa seconde rémige, 7 p.> de: la queue 

5 p. „ du tajçse x tV de p. Cette espèce se dist^Mp^ue par plusieu» 

caractères du F, Sparvcrùis , çomm^ pa^ Fabsenoe. de^la tacke 

brune du dessus de la tête, par dea bandes «on dentées en gé« 

Itérai ^ et presqu'iudistinctes e^-dessous, par les. couvertures 

^Inférieures qvûî sont fortement tachetées de noir, par la bande 

élpoite et grisâtre de 1^ queue., qui, d'ans le Fédco Spanverius^ 

est large et blanche , etc. 

L91STK& «UM«]|kAL-^s : corpore ^rostro- pedihusqMe /figrU, ptiUs 
tufescentLaurtmUacis. Longueur duçoi^ps 6 7 P<^ > du ^®^ tt P- » 
4^ Taîle à partir du carpe jusqu'au bout de La ^^ rémige , S f ; 
^e la queue 3^ | ; du tarsje x- 

Ptr^hul)). çou^ar^s : suprà çHifOç^o-ifirens, subius palli'dton'^ 
(rç/^tCf guléy/asctâquepectorali nigris, colUfri Jkivo, — Bea 
]noir , pieds pâles. Longueur du corps ^ 3. | pa. ; du bec, \ ; de 
^*9ÎLç , à partir du carpe jusqu'au b^ut de La 3^^ rémige, \ \\ de 
la queue , ik 1; du tarse , |. 

CoLÂPTEs FfaKAj^piif iE : i^igrescens ^ pall^o-flavo g^acili^9( 
fasciatus; capite fulp.Q ^ fusco^striato ; ljuie4 ^uhorbiculari nigrâ. 
Trr Longueur du corps, i3 ^ po. ; du bec , i ^ -, de l'aîle, à par- 
tir du carpe jusqu'au sommet de la 4* rémige , 5 ^\ de la 
<|i^eue., 5 I; du tarse, i |. — Cette espèce a été dédiée au 
comte de Femandina , riche propriétaire de CubaJ, duquel Mw 
Mac-Leay a. reçu de nombreuses marques d'attention daus ses 
:ç^herches ^oologicalçs. 

ÇAiéJiiÊ3kkv^o^3Si.uxk.plumhea\capitef collo, pectore , abdo^ 
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mine tèciricibusquê alarum mediis rufo^vînaceis. — Longueur 
du corps , i5 y pouces ; du bec , i ^ ; de Taîle, à partir du carpe 
jusqu'à la 2® rémige, 8|; de la queue, 6 y; du tarse, i.— Il 
reste à savoir jusqu'à quel point cette espèce diffère du Colm- 
fina de M. Temminck. 
^ Quant à Tindividu que M. Vigors a rapporté à Yicterus domi- 
nicertsisj il présente plusieurs particularités qui pourraient au- 
toriser à en faire une espèce particulière : celle-ci pourrait être 
désignée par le nom d*Icterusvirescens, et caractérisée ainsi qu'il 
8uit : 7. olivaceo^viridùt ; fronte guldque nigris; tectricibus alarum 
superioribus et inferioribus ^ uropfgio ^ abdomine imo femoruM" 
que tectricibus flas>esccntibus, 

. Dans le n° XV du Zoological Journal j M. Vigors s'occupe 
d'abord du genre Cryptonyx de l'ordre des Gallinacés. Ce genre, 
qui se distingue par l'absence d'un ongle au pouce, comme l'in- 
dique son nom, a été créé par M. Temminck; l'espèce qui avait 
servi de type à ce naturaliste, était le Rouloul de Malacca(C/j/?- 
tonyx crista/us);i\ a ensuite ajouté le Perdix Cambaiensis de La- 
. tharo, et en a fait son Cryptonyx rufus. On ignore pour quel 
motif M. Temminck i ici changé le nom spécifique; aussi M. Xv 
gors a-t-il cru devoir rétablir l'ancien nom d'espèce donné par 
Latham. Une troisième espèce , appartenant au genre Crypto- 
nyx , est due aux recherches de Stamford Raffles dans l'île de 
Sumatra; cette espèce a d'al^prd été décrite sous le nom de 
Tctrao ocellatus {Linnean Transact», vol. XIII , p. 32a). Enfin 
deux autres espèces , non encore connues , ont été également 
rapportées par le savant que nous venons de citer, et qui les 
aurait déjà fait connaître lui-même, si une mort prématurée 
ne l'avait enlevée à ses occupations scientifiques. Nous allons 
rapporter les caractères que M. Vigors assigne à ce genre, 
ainsi que les phrases pour chacune des cinq espèces : 

Genre Crypttmyx , Temm. 
Rostrum subbreve^ subcrassum , subcompressum y mandibuld 
superiore adapicem deflexd: naribus nudis y basalihus y longi" 
tudinalibus, membrand semiclausis. Alae brèves^ rotundatœ; rt* 
migibus primd brevi , sccundd et tertiâ gradatïm longioribus ; 
quand ^ quintd et sextd longissimis œqualibus, Pedes subfortei\ 
tarsis in fronte reticulatis , acrotarsiis seutellatis ; digito postico 
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muticOf aut tuhereuîo comeo^ ungitis vicem gêrente^ dfmato,^ 
Cauda brevis^ rotundaia» 

1. Critptomyx CAiSTATus. (Phasianus-^SpBLrïû. ; Perdix co-^ 
roneUiis Latham.) 

Mas. Niger ^ dorso uropygioque viridibus^ cristd occipitali 
alisque castaneis , vertice albo y fronte stîis longissimis ot^ 
naio. 

Fœm. Kiiidis , a lis castaneis ^ capite colloque fuscis, fronté 
setis loHgissimis omaio, 

a. Ca. ocELLATUs ( Tetrao — , Radfles) : capite corporequé 
infrà rufis , hoc nigro-fasciato ; suprà niger, nuchâfasciis gra~ 
cUibus albis , dorso ru/o notato ; alis caudâqae fuscescenti-brun" 
neis , mis nigro ocellatis, 

3. Ca, HiGEa ( espèce encore inconnue) : corpore toto^ifiigro , 
remigibtisj'uscescentibus y regione circumoculari nudd, *— Bec 
noir, pieds pâle^; longueur du corps, lo pouces; du bec^ -'^ 
de Taîle jusqu'au bout de la 5^ rémige, 5 ; de la queue, a ~\ du 
tarse I i~. 

4. Ca. FEaatJGizrEus ( espèce également inconnue ) : saturatè 
/érrugineus , infrà pallidior ; dorso alisque transversim lineis 
gracilibus fuscis undulatis ; harum plumis^ nonnullis médium 
'versus flavo-ferrugineis fasciisque latioribus nigris prœdttis, — 
Bec brun^ pieds pâles, gorge blanchâtre; dimensions à peu près 
comme dans Tespèce précédente. 

5. Ca. CAMBAiENSis [Pcrdix — , Latham; Cr, rufus Temm.) : 
€orporis lateribus ri^fo-flavescentibus ; corpore fuscescente-rùfô 
transversim undulato ; tegminibus alarum fiavescente^rufo ter^ 
minatis : subtàs pallidiore ; temporibus et gulâ plumis tectis. — 
Cette espèce, est encore fort douteuse» 

A la suite de cela, M. Vigors communique des renseignement 
sur plusieurs nouvelles espèces d'oiseaux des côtes occidentales 
du Nord de TAmérique. Ces espèces fcmt partie de celles qui 
OBt été rapportées de l'expédition du Cap. Beechey , et M. Vi- 
gors en publie maintenant de courtes descriptions en attendant 
que l'histoire du voyage paraisse : les notes de M. Collie , chi- 
rurgien de l'cxpédilion, lui ont beaucoup servi dans ce travail.* 
Voici les caractères de ces espèces : 

Pic A Beecheu : cnpitCy collo corporequé infrà intense nigris; 
dorso 9 alis rectricibasquc suprà dilaté cœruleis ; rostfo pedibuS" 
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que rubroflavta. IioagiièHr .da €orpi ^ i4 poQodft ^. CeNiè ^ 
pèce, trouvée à Montereale , a été dcdiéé aa coHRnaDdaMH ^ 
l'expédition , et voici pourquoi tTelui^â a permis ^qm M. Vigors 
fasse cette anticipation sur la publication du voj^ige* 

PiCÀ CoLUU : nuHiuid suhridàHj vorpcfreqm suprk cœtMs; 
frontâj, inistd^genis^ colloque mferiore nigris; eorp&i^ ttàlks 
rectricumque externarum apicibus albisy caudd elongatissiiltk 
— • Long, du corps > a pieds 4 ponces. Cette t*spèoe a élé f nse 
près de San Blas; elle a été présentée à la 'Société flomtogiicâte 
par M. Collie, à qui elle a été dédiée. 

CoGCOTHEAUSTEs FEK&Eo-ROSTKis.: 'fusco'hrunn&us^ et^pikj 
pectorcj abdomineque superiùre coccmeh, — Longueur dule^rp^ 
8 pouces et demi. 

Picus scikPULABis: niger; strîgd utrînquè longhAâÙHiUà rkùi 
ad scapulares descendenie abdomineque fulvo^lbà ; capi^ trih 
tmto; strigâque sub tridu coccineis^ rostre ebumeù.^-^lMtm^vat 
du corps y II pouces, Pris à San Blas. 

CoLAPTES coLLÂRis : vinaceo-griseus,subtùs uropygioqut aibk; 

fasciis conporis supemi^ guttis' abdominis j collari seMflunari 

jpectoralif remigibus rectricibusque atris , rhachibus ruhro'm^ttih 

tiacis ^ strigd utrinquè sub ricttt coecined. — Longueur du corps , 

zi pouces. 

OitTix DoucLASii liplumbeo^brurtnea^ cristd erectdaUsqaê su- 
perioribus saturatè brnnneisy hisflavo-ferru^neo striâtes^ tapàtf 
genis nuehdque brunneo et flavo^errugineo UnetUisiguld albdj 
krunneo notatd; abdomine alho ^/{ii/o.—« Longueur du corps, 
10 pouces \, Pris à Monterey. 

St&epsilas MELÀMOcsinArus : ater; dorsà -medio^ 'uP^p^^j 
fasciis duabus alarum^ abdomine^ caudd infràj^ nsetticumqae 
qpicibus a/to.— -^Longueur du corps, 6 pouces et deilii OeHoé 
par M. iBelcher à Ja Société Zoologicale; 

NuMZNii» , RUFiVENl^ii : sub-pallidè Tu/us y suprk ttwi^^ 
noiatus; veriice hrunaeo., strigd ihediemd rafd , uropygio bw^ 
nfiscente; rostrO'SubelongàiOy subcurvato. — Longueur dû t^fps» 
depuis le sommet du' bec jusqu'au bout de la queue , 14 pouces 
et demi. 

Recuevieostra occidentalis : £?orfo , corpore infrà^remi" 
gumque secundariwn apicibus albii ; capite ^ collo suprà^ ctfK- 
ddgue paUidmimè grùneù.} remigibus ri^riV. —'LoiigirtiirCtfItk 
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Francisco. 

Anas urophasunus icapite^ corpore^ cauddque palUdè rufis ^ 
^ils hrunneà ùcétlatis; genis, gutd^ ûoltôque iitfra albis ; aUs 
fà}feis, 'Spécula fascUs quatuor ^ prima gracùi tuf à , s'ecundd îatd^ 
dilutè cœruled, tertid graciUimâ atrâ , quartd latdrufà, f^r^ 
mata, — Longueur totale ai ponces et deim. Cette espèce res- 
semble pour la forme à \Anas acuia. 

U&iA BREviROSTus : suprà griseo'fusea | capUe dorsoqae^Ubo 
motatis^ subtùs alba, fusco undulaiim macuiata} rectricibus 
albù^ duahus mediis fusco notatis; tostro brevi gracili.'^ïjom^ 
jgueur totale 9 pouces. Pris à San filas. Cette espèce, dont la 
description n'a été faite que d'après un jeune individu, est seu- 
lement établie provisoirement ; il se pourrait que Tadulte ne 
nt ^Tte Vbria marmoraia de Latham. 

FRAtERGUtA ciRRtaLAtA, juft,? frohte genisque albis, citrho 
p&Hœuhri Jiaf^cente hreviy capitis verticcy dorso péctoreque 
nigrisy abdomine grisescente , rostro compressé cafittàto, 

Larus Belgheri : fuscescenti-plumbeuSf suhtùs pallidior; 
remigibus primariis rectricibusque nigris; wropygio ^ remigum 
rectricumque apicibus albis; rostro rubro apice nigro,^-~-lLon'' 
gueur totale 21 pouces. Cette espèce a été présentée à la So- 
ciété zoologicale par M. Belcher, à qui elle a été dédiée, 

K. 

I99. Atlas des oiseaux i>'EuRot>Ê^ pdûr se!t*9it Ae ttHiipy^êHétA 
«a Manuel d'ornithologie de M. Temmingr; par J. C. WER«xiÉt. 
id* et i9«. Hv. {Foy. 4e JBullei., T. XX, n** kÔa. ) 

La iB* livraison contient les Bouvreuils cramoisi, commun 
et à longue queue, Pyrrhuta erythrina Tem., vidgaris Briss. , 
îongicauda Tem. Toutes les autres espèces représentées sont 
âes Gros-Bec, Fringilla. Ce sont les Fr, cocothraustes Tem., 
Chioris Tem. (Le Verdier); petronia Lin., domestica Lin. ( Le 
ïtoîneau.); cisalpina, Tem., montatia Lin. (Le Friquet)^ 
espàniolensis Tem. 

Xa 19^ livraison est entièrement composée de la suite des 
&ros-Bec. En voici l'indication : Fringilla Serinus Lin. (Serin 
ou Cini); Cœlebs Lin. (Le Pinson); montifringilla lAn, y nivalis 
liin. (Niveralle); carmabina Lin. (La Linotte) \ montium Gmel.| 
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citrineilaLih»fSpinus Lin. (Le T^rîn); Linaria. Lin. (Le Siie« 
rin), cfl/TcTi/eZ/V Lin* (Le Chardonneret). D. 

aoô. Histoire naturelle des oiseaux-mouches; par K. P. 
Lesson. XIV* et XV* livraisons. (Voy. ce Tom. du Bulletin^ 

Le texte de ces deux nouvelles livraisons contient la suite des 
descriptions des espèces figurées, nous en donnerons une ana- 
lyse détaillée lorsque l'ouvrage sera termine. 

Les planches représentent le Saphire-émeraude , adulte et 
jeune âge, le Swainson, TO. M. à petit-bec, 1*0. M. à cou et 
ventre blanc, TO. M. latipenne, rAméthystc mâle, le Sazia 
jeune âge, TÀnna, TO. M. tout vert. 

aoi. Description d'une espèce inédite du genre Phasiakus; 
par M. Benjamin Lead bâter. Lue eu décembre 1828. 
'^(Transact. of the Llnn, Soc. q/^iio/i^.; T. XVI, part. I, pag. 
1 29 , avec une planche. } 

Cette description concerne une magnifique espèce de faisan 
dont le comte d*Amherst apporta deux individus vivans, mâlé^i 
qui lui furent donnés par le roi d'Ava. ùe faisan, que rauteur> 
nomme Phasianus Amherstiœ (pi. i5) , est originaire des mon- 
tagnes de la Cochinchine; sa taille , mesurée de l'extrémité du 
bec à celle de la queue, est de 5i pouces, et le corps n'entre 
dans ces dimensions que pour i3 pouces. La coloration du plu- 
mage a beaucoup d'analogie avec celle du faisan doré ; cepen- 
dant elle en diffère par les particularités suivantes : l'iris en 
blanc, et la nudité qui entoure l'œil est légèrement bleu-verdâ- 
tre. Le sommet de la tête est vert; la huppe écarlate, longue 
de deux pouces 3 lignes ; la collerette pendante est d'un blanc 
neigeux, chaque plume cerclée d'une bandelette arrondie, d'un 
vert foncé, et rayée à une petite distance d*un liséré de même 
couleur. Le cou, le dos, les épaules^ les couvertures des ailes 
sont d'un vert doré très brillant , chaque plume cerclée d'un 
noir de velours. Les premières rémiges sont foncées, avec leur 
tige plus claire et terminée de blanc. Les grandes couvertures 
sont d'un noir-bleu. La poitrine et le ventre blancs; les cuisses 
et les couvertures inférieures de la queue, mélangées de brun 
noirâtre et de blanc. Les jambes sont d'un bleu clair. Les plu* 
pies uropygiales sont brunes à leur base^ vertes au milieu, et 
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d'un jaune sairané à leur extrémité. Les couyertures supérieures 
de Ifr queue sont d'abord brunes » puis rayées de vert et de 
blanc, et terminées de rouge. Ces plumes ont de longueur jus- 
qu'à 10 pouces. La première rectrice a 19 pouces sur un pouce 
3 lignes de largeur. Sa couleur est d'un blanc pur, sur lequel 
tranchent de larges raies vertes. Les plus longues ont 38 pouces. 
Leur bord interne est étroit , tacheté de noir et de blanc ; le 
bord externe, large d'un pouce 8 lignes, est rayé en travers de 
vert foncé , de gris blanc , et d'un marron brunâtre. 

Lessoit. 

ao2. 1. Rechèhcbes ultérieures sur l'extrémité postérieure 
DES Ophidiens ; par M. Mâyer à Bonn. ( Zeitschrîfi fur Phy- 
siologie ; T. m, cah. 2, p. a49, 1829 ). 

203» II. Sua LES égailles de la Cécilie; par le même. 

( îbid. ) Avec figure. 

Nous avons rendu compte du premier travail de M. Mayer, 
dans le T. A^I, n° 846 de ce Bulletin, Ce savant anatomiste ne 
uéglige aucune des occasions qui se présentent, pour complé- 
ter ses recherches. 

VEryx turcica a été rapporté au genre Pseudohoa , par M. 
Schneider, qui prétend que les espèces de ce genre manquent, 
de crochets à l'anus. Or , M. Mayer a trouvé cette assertion 
inexacte , puisque YEryx turcica Oliv. est non-seulement pour- 
vue de crochets, mais qu'elle offre encore à Tintérienr tous les 
caractères d'une extrémité postérieure, absolument comme les 
Boa, 

Che& un individu du genre Python , long de 4 pieds 8 pouces, 
1 auteur a distinctement reconnu les crochets, qui cependant 
étaient mous. A Tintérieur il a observé la même disposition 
dans les pièces osseuses et dans les muscles que chez les genres 
Boa et Pseudoboa. 

M. Mayer ayant eu occasion d'examiner un Acrochorde des- 
^né , pense que ce genre est très-voisin du Boa par sa struc- 
ture intérieure. Il croit également avoir reconnu deux crochets 
^dimentaires sur les côtés de l'anus du Trphlops lumbricalis , 
5^ l'endroit même où aboutissent les deux os qui représentent 
^ membres postérieurs dans ce genre. 

L auteur a examiné en outre les espèces suivantes : Coronella 
^ Ton» XXI. — . Mai i83o. ai 
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annulata , C. rufescens , C agiUs , C, cobeUa Boié , C pricib' 
gyrus , Erpeiodryas carinatus Boié, Dendrophis picta y Tn- 
pidonatus melanozostus Kuhl, T. triangularis , T. vitiatus, Bip- 
ias dendrophila Reinw., Elaps lemniscatus; mais chez aucune 
il n'a pu reconnaître de traces d'une extrémité postérieure, et 
eu cela elles ressemblent aux couleuvres , parmi lesquelles elles 
étaient autrefois comptées. Il n'a rien observé non plus chez le 
P'iaturus fasciattts, ni chez le Bungarus senùfasciatus Oppel. 

Quant aux écailles des Cécilies, M. Mayer a cru devoir re- 
prendre ses recherches , puisqu'on avait émis des doutes sur 
ses premières observations , qui ont été faites sur le C. gracilis. 
Il a retrouvé ces écailles , non-seulement sur l'espèce qui vieot 
d'être citée , mais encore sur quatre autres, savoir : les C lum- 
bricoïdes, hypocyana ^ gîutinosa et tentacuiata (i). Les écailles 
de ces différentes espèces sont représentées en grandeur natu- 
relle et considérablement grossies. K. 

aoA* Observations sur les moeurs de la vipère commune; 
par M. WxGifER à Sclilieben. ( Journ. der praktischen Heil- 
kunde; mars 1829, p. m ). 

M. Wagner habite depuis 3o ans une contrée marécageuse 
dans laquelle le Coiuber Berus se rencontre en grand nombre. 
£n 1824» il à consigné, dans un ouvrage spécial sur la morsure 
delà vipère, les observations qu'il avait faites jusque là. Les nou- 
velles remarques, qu'il a pu faire depuis, font la matière du pré- 
sent mémoire. En Voici le précis : 

i**La vipère ne se tient jamais que dans les contrées maré- 
cageuses , où il y a un sol d'alluvion tourbeux et spongieux , 
couvert d'herbe «t de mousse, avec de vieux troncs d'arbres 
dans lesquels ce serpent puisse passer son sommeil d'hiver sans 
être troublé par les eaux qui inondent souvent ces localités 
durant l'hiver. En été, ces troncs lui servent d'asile en cas de 
danger. Ceux qui croient avoir rencontré la Vipère dans les 
bois secs la confondent avec la couleuvre tachetée. ( Coiuber 
ihuringiacus ou austriacus ). Celle-ci ne séjourne que dans les 

(l) Toici ce que dit à ce sujet M. Cnvier, dans son Règne aninudy 

a* édit. « On trouve dans Tépaisseur de la peau des écailles tontes for- 

mées , quoique minces et disposées régulièrement sur plnsiears rangcei 

Mtransversales entre les rides de la peau; c'est ce qne nous aFonareconna 

TCO ceriiiade dans la Cécilie glutincitse et dans celle à ventn blanc. 
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bois secs et non dans les régions hnmides , et sa morsure ne 
paraît pas être dangereuse. 

a® La Vipère ne quitte jamais les lieux qu*el)ie habite ordi* 
oairement, à moins qu'elle n*en soit chassée par la force, et 
très-rarement eUe s'en éloigne à une faible distance. 

3* La Vipère ne niord que lorsqu'on l'approche subitement 
avec le pied ou la main , qu'on la touche ou qu'on la foule aux 
pieds; elle est du reste craintive et cherche à fuir; toutefois 
elle est assez paresseuse lorsqu'elle repose tranquillement sur 
l'herbe, et elle ne s'enfuit pas toujours avant qu'on s'en soit ap- 
proché de très-peu ou qu'on l'ait touchée; c'est alors qu'avant 
de prendre sa retraite elle cherche à mordre son aggresseur. 
4^ Dans l'action de mordre , la mâchoire inférieure s'écarte 
tellement de la supérieure et la gueule s'ouvre au point que la 
face interne des deux mâchoires ne forme plus qu'un seul plan^ 
malgré cela, la Vipère ne peut qu'égratigner avec les deux dents 
vénéneuses de sa mâchoire supérieure, lorsque le membre qu'elle 
a voulu mordre offre quelque volume; elle imprime, au con- 
traire, profondément ces deux dents, lorsque le membre es 
d'un volume assez petit pour permettre aux deux mâchoires de 
l'embrasser. 

Voilà pourquoi la morsure d'un orteil est beaucoup plus dan- 
gereuse que celle d'un membre plus gros que les mâchoires ne 
puissent embrasser. Dans deux cas, qui sont à la connaissance 
de l'auteur et où la morsure avait eu lieu sur un orteil, les ma- 
lades ont succombé avant l'arrivée du médecin. Dans d'autres 
cas , où la morsure avait eu lieu à la malléole ou dans le voi- 
sinage, il n'y a pas eu d'accidens graves et quelquefois il'suffi- 
sait d'avoir lavé la plaie avec de l'eau et de l'avoir frottée en* 
suite avec du sable. 

5** Pour son hibernation, la Vipère recherche les vieux troncs 
d^arbres, et surtout les racines creusées de ces troncs, dans 
lesquelles on la trouve quelquefois au nombre de huit à dix ; 
ces serpens s'y étendent de ton le leur longueur, et de manière 
à former un paquet très-serré. Dans l'hiver de 1827, on a 
trouvé dans un tronc d'arbre, près du village de Collochau , 
neuf Vipères, et auprès d'elles un putois qui les avait sans doute 
recherchées pour sa nourriture, mais qui trouva la mort au lieu 
d*nne pâture. 

ai. 



324 Zoologie. 

6° Dans son sommeil d'hiver , la Vipère est dans on état de 
stupeur tel qii*à peine on lui voit donner un signe de vie; il 
n'y a par conséquent alors aucnn danger de morsure. 

7** Dans l'état de captivité , la Vipère ne mord que très-diffi- 
cilement ; lorsqu'on l'irrite , elle se mord plutôt elle-même que 
tes autres objets qu'on lui présente ; elle imprime alors si pro- 
fondément ses dents vénéneuses dans ses chairs qu'elle ne peut 
les en retirer qu'avec beaucoup d'efforts. Cette morsure même 
répétée n'a pas le moindre danger pour l'animal. M. Wagner 
a fait pendant un mois de nombreuses expériences avec une 
forte Vipère qu'il tenait dans une grande boîte en verre; jamais 
elle n'a mordu l'objet qu'il lui présentait; cinq fois elle s'est 
mordue elle-même. Si Fontana a tant de fois observé le con- 
traire, c'est peut-être la différence de l'espèce qui en est la 
cause, car Fontana expérimentait sur la Vipera Kedi (i). 

8* Dans l'état de captivité , la Vipère n accepte pas la nour- 
riture, et cependant elle conserve sa santé et son agilité pen- 
dant des mois entiers. A l'état de liberté , elle recherche les 
souris; M. Wagner n'a jamais trouvé de grenouilles dans son 
estomac. 

9** La couleur et le dessin de la peau de la Vipère varie 
beaucoup , et aucun des caractères fondés sur la coloration 
n'est constant, si ce n'est la bande en zigzag sur le dos. Les 
couleurs ordinaires toutefois sont le brun, le gris cendré, le 
cuivré et le blanc sale jaunâtre; ces couleurs semblent varier 
selon le renouvellement de la peau, Tàge, le sexe, le genre de 
vie et l'habitation. Le dessin de la tête n'est point constant cl 
ne peut servir de caractère zoologique. Le fond de la coulear 
du bas-ventre est noir en général; celle de la gorge est jaunâ- 
tre, quelquefois pointillée de jaune brun. D'autres fois le ven- 
tre est tout-à-fait blanc ou d'un rouge cuivré. Plusieurs indi- 
vidus sont d'un rouge safrané sous la queue. La plupart d'entre 
eux ont sur les flancs une rangée de taches foncées , arrondies; 
chez quelques-unes ces taches sont presque tout-à-fait effa- 
cées. La bande en zigzag ne manque jamais. Le dessin est sur- 
tout bien distinct lorsque la Vipère est humide. Les vieilles 

(i) L'assertion de M. Wagner ne s'accorde pas non pins avec ceqo'a 
observé M. Rengger, d'après lequel la morsure du serpent â sonnettes « 
des suites aussi fâcheuse*! pour l'animal lui-même que pour tout autre 
animal. (Voy. MeckeVs Archiv , joillet-sept. 1829, p. 271.) 



Zoologie. 3a5 

Vipères sont quelquefois Irès-fortes , mais rarement d'une lon> 
gueur qui dépasse deux pieds. La couleur de la peau des petits 
d*une même mère diffère déjà notablement. M. Wagner n'en a 
pas trouvé plus de qi^atre dans le ventre d'une femelle fécondée. 
La tête et surtout les yeux étaient dans un développement dis- 
proportionné avec celui du reste du corps. L — th. 

9o5. Natorgeschichte de& Fisghe IsLANns. — Histoire na- 
turelle des poissons de l'Islande , avec un appendice sur les 
méduses et les animoux rayonnes de la même ile; par F. 
Fabee. In-4^ de sio6 page$; prix, 2 flor. 4^ ^r- Francfort- 
sur-le-Meio, 1829; Brônner. Sans fig. 

Le séjour de plusieurs années qu« l'auteur a fait en Islande 
et au milieu des pécheurs, lui a facilité les moyens de faire un 
graod nombre d'observa^ons nouvelles. Faber étant mort, M. 
K.retschmar s'est chargé de la publication de ses manuscrits. 

206. FisHES OF Geti^on , clc, — - Lcs poissons de Ceylan ; 
par J. Whitchurch Bennett , etc. Grand in-8° , n°* I , II , 
m, IV, V. Londres, i83o; Longman and Co. 

Cet ouvrage présente le choix des poissons les plus reipar- 
|uables et qui intéressent le plus parmi ceux qui se trouvent 
»ur les cotes de Ceylan. Ils sont sans doute aussi fidèlement des- 
sinés qu'ils sont gravés avec habileté et bien coloriés; les formes 
extraordinaires qu'ils affectent sont intéressantes pour Tlch- 
tbyologie; leurs couleurs sont si bizarres qu'elles semblent être 
plutôt imaginaires que réelles. Du reste, leur description scien- 
tifique est aussi bien soignée que les gravures sont bien exé- 
3Utée«. (London literary Gazette; 3 avril i83o, p. 223. ) Fr. L. 

207. Sur la distribution des Ammonites en Familles ; par 
M. Léopold de Buch. ( AnnaL des sciences naturelles ; déc. 
1829, p. Ai7î av. fig. ) 

Kous avons fait connaître à nos lecteurs les idies ingénieuses 
le M. de Buch sur la formation des lobes des cloisons des 
immonites {Bulletin, Tom. XIX, n** 65); actuellement cet 
llustre savant porte ses observations sur leur distribution en 
amillcs naturelles, et nous croyons devoir reproduire prie- 
|ue littéralement les caractères qu'il leur assigne , car ces fos- 
liles étant fort difficiles à classer et même à distinguer entr'eux, 
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il est très-important d'engager les naturalistes à soumettre les 
vues de M. deBuch à un examen réfléchi afin d'obtenir la con- 
firmation des divisions qu'il propose ou de les voir rejeter si 
elles ne peuvent soutenii* cette épreuve. 

Les familles étant des divisions dans les ordres, il est évi- 
dent qu'il faut entendre les familles de M. de Buch, comme 
étant seulement des sous-divisions de genre. M. Pierre Merian, 
dans l'arrangement qu'il a fait du musée de l'yniyersité de 
Baie , a «ssayé d'établir ces familles naturelles. M. de Buch , en 
comparant les espèces entr'elles et les indiyidus de différentes 
localités entr'eux, propose la distribution suivante comme un 
exemple de ce qui peut être tenté avec succès en appliquant 
les idées qu'il expose à l'ensemble de ces coquilles, dont il n'a 
étudié qu'une partie. 

Les Aromonées, dirM. deBuch, sont des coquilles c/oûo/f- 
nées , disposées en tube droit ou courbé , traversées par un 
siphon dorsal qui est attaché à \% circonférence des lobes. Les 
cloisons sont partagées dans leur pourtour en sue lobes , qui 
s'enfoncent entre le bord de la cloison et le tube. Le i*' de ces 
lobes , le lobe dorsal, embrasse le siphon et se termine vers 
le fond en deux bras , dont la cloison s'attache au siphon 
même. Les deux lobes les plus voisins des deux côtés du lobe 
dorsal, sont les lobes latéraux supérieurs ; ceux qui sont plus 
éloignés , les lobes latéraux inférieurs ; enfin , celui qui se 
trouve opposé anX lobe dorsal et au siphon est le lobe 7>entraL 

Les Ammonées sont divisées , ajoute- t-il , en trois grandes 
sections : les Baculites à tube droit ; les Hamites à tube re- 
courbé à l'extrémité inférieure el les Ammonites à tube tourné 
en spirale. 

M. de Buch ne s'occupe dans son mémoire que des Ammo- 
nites. C'est de la comparaison des rapports des lobes princi- 
paux entr'eux , ou avec l'espace qui les sépare et qu'il nomme 
la Selle y de la présence des lobes auxiliaires et enfin de la 
combinaison des autres caractères généraux qui distinguent les 
Ammonites entr'elles, qu'il tire les caractères des familles quil 
propose. 

I. Les Bélieas, Arietes, Leur siphon est saillant sur le dos 
et constamment en carène. Les côtes des flancs sont simples 
et finissent de part et d'autre en saillie assez forte sur le bord 
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àe la carène. La sette latérale s*élêpe du double au-dessus de la 
^elle ventrale et dorsale , et le lobe dorsal est deux fois plus 
enfoncé que le lobe latéral supérieur. 

Les Ammonites de cette famille sont presque toutes particu- 
lières à la formation du lias. 

M. de Buch y rapporte les A. Bucklandi , Conyheari , TVir- 
neri , ratiformis , obtusus ^ Brooki , stellarU ^ multicostatus So- 
werby. 

II. Lbs Amalthées , AmaUhei. A dos aigu ; le siphon saillant, 
souvent crénelé. Les côtes passent au-dessus du dos , elles aug- 
mentent en nombre à mesure qu'elles en approchent. Ordinai- 
rement les tours sont embrassans , et par conséquent les lobes 
principaux sont augmentés de plusieurs petits lobes auxiliaires. 
Elles sont souvent garnies d'épines sur les cotés. 

A. Amaltheus Montf. (StocAesi, Sow. ); cordatus, acutus , 
nodosus ^ quadratus , Lamberii, omphaloides, Leachii Sow. ; 
crenularis, clevelandicus ^ flexiçost^ftus Philips. 

III. Les Falcifères, FalciferL A dos aigu; siphon saillant, 
lisse ; les côtés plans ; l'arête inférieure des côtés très-aigue et 
élevée sur l'avant dernier tour par un plan qui est plus ou 
moins perpendiculaire au côté. Ces côtés garnis de plis contour- 
nés en forme de faux, et fortement recourbés dans le haut vers 
la partie antérieure. Les selles des lobes sont toutes dans un 
même niveau , de même que les petits lobes dont elles se com- 
posent. Les parois des lobes principaux descendent perpendi- 
culairement. La selle dorsale est ordinairement du double plus 
large que le lobe latéral supérieur. Les lobes secondaires sont, 
parconséquent , assez apparens. L'extrémité du bras du lobe 
dorsal se replie un peu obliquement vers lextérieur du lobe. 

A. serpentinus Rein.; Strangwaisii Sow.; depressus Schl.; 
discuSy concavus y subradiatus Sow.; siffÊxifer^ lythensis ^ exa- 
ratus^ ovatus Philips; elegans , Walcbtti Sow. 

rV. Les Planulites, PlanuUui. Le dos et les côtés sont ar- 
rondis , de manière que dans quelques espèces le contour de 
l'ouverture est un cercle parfait. Les plis des côtés se partagent 
à une plus ou moins grande élévation vers le dos , et puis le 
passent sans interruption. Ce partage est ou double ou triple 
ou môme en plus grand nombre. Mais il ne part jamais d'un 
nœud ou d'un tubercule décidé, et si le partage est plus que 
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double , les différeDs plis ajoutés commencent k des hauteurs 
inégales. 

La disposition des lobes est assez particulière. Le lobe la* 
téral supérieur est grand , très-enfoncé et se trouve au milieu 
du côté. Après le lobe latéral inférieur suivent un ou plusieurs 
lobes auxiliaires, qui s'entreposent (lans une direction oblique, 
quelquefois même horizontale. Pour cet effet ils s'enfoncent 
dans un lobe auxiliaire commun , qui descend quelquefois bien 
au-dessous du lobe latéral supérieur. Les selles sont très-dé- 
coupées et dentées, quelquefois jusqu'à parsutre presqu'eotiè- 
rement partagées en largeur. 

Cette position particulière des lobes -auxiliaires, quoique 
presque générale pour la famille des Planulites , ne lui appar- 
tient pas exclusivement. Elle se retrouve dans quelques espèces 
de la famille des Coronaires et démontre le rapprochement de 
ces deux familles. 

ji. planulatus Schloth. ; pofyplocus fi.ein. ; decipiensy muta- 
bilis^ communis Soyr . \ plicatilis y giganteus ^ colubrinusVieïn.y 
fimbriatus y Brownii y Kœnigu ^ Brodioei, Davoei Sçfyv,\ et 
ces deux derniers se rapprochent beaucoup des Coronaires. 

Il règne une grande confusion dans la détermination des es- 
pèces de cette famille. 

V. Les Cobqn aires, Coronati, Le dos est arrondi et très- 
ëlargi, sans siphon apparent. Le côté es% armé d'une rangée de 
tubercules ou de pointes qui paraissent s'élever au-dessus des 
tours de spire en forn^ de couronnes. 

Les tours accroissent rapidement , ce qui fait naître un om- 
bilic souvent très-enfonc^. Le côté est garni depuis la base, 
de stries ou de plis simples ; ils se partagent en deux ou trois 
plis qui s'élèvent des tuberci^les ou des pointes, et ils traversent 
le dos. Le lobe latéral supérieur est placé entre le dorsal et la 
série des pointes; le lobe latéral inférieur bC trouve au-dessous 
des pointes. Cette disposition est constante et facilite beaucoup 
à reconnaître les Coronaires. Le lobe ventral est très-g^and et 
accompagné de deux bras , qui ne lui cèdent pas beaucoup en 
grandeur. Le lobe dorsal est presque aussi large qu'il est pro- 
fond. 

A, Blagdcni Sow. , Humphreysianus , Banchsli , Bechtiy 
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Brongnartii , Brackenridgii Sow. , anceps , crenatus Eein. , 
sphœricus Sow. ( Goniatites sphœricus De Haan ). 

VI. Les Macrockphales , Macrocephali. Leur dos est arrondi 
et se combine avec les côtés sans arête. Les tours de spire 
augmentent si rapidement que le dernier tour embrasse ordi- 
nairement tous les autres. Il en résulte un ombilic très-pro- 
fond. La disposition des lobes est ainsi : le lobe ventral , très- 
grand, est accompagné de deux bras aussi larges que lui; un ou 
plusieurs lobes auxiliaires les suivent. La division principale 
du ventral est opposée au dorsal comme à l'ordinaire; le lobe 
latéral supérieur est opposé au bras du ventral. Le lobe latéral 
inférieur est opposé au premier lobe auxiliaire intérieur, mais 
il est toujours au-dessus de Taréte arrondie qui présente 
la pointe des Coronaires, et par laquelle le côté se combine au 
plan plus ou moins vertical qui joint le dernier tour à celui qui 
le précède. 

A, macroeephalus y Schloth. ; Herveyiy Sow.; Bernoulii^ Me- 
rian ; GervUlUy Sow. ; Suhlœvis , Philips ; convexus , Merian ; 
inflatusj Rein. ; I9ulfiêldiensis ^ Sow, 

VIL Les Armées , AnnatL Elles sont armées de plusieurs sé- 
ries de varices ou d'épines sur les côtés, quelquefois aussi sur 
le dos. Ces séries laissent un espace libre à peu près au milieu 
du côté dans lequel s'enfonce le lobe latéral supérieur. Il en 
résulte que le côté reste plan et qu'il n'est un peu bombé que 
très-rarement. Le dos est souvent aussi large que le côté et se 
joint à lui en angle droit, de manière que l'ouverture en devient 
presque carrée. 

La selle dorsale est très-large , elle est ordinairement le dou- 
ble de la largeur du lobe latéral supérieur. Les petites selles 
de ses lobes secondaires sont toutes au même niveau. Le lobe 
secondaire du milieu de cette selle est assez grand pour pou- 
voir être méconnu pour le lobe latéral supérieur ; mais celui-ci 
le surpasse constamment très-considérablement et en longueur 
et en largeur. 

A. perarmatus , et Catena, Sovr.; spiniger , Mérian; nodo- 
soïdeSy Schlot. ; inflatus , Sow. ( non Rein. ) ; rhotomagensis , 
Defr. ; monile\ varions , Sow.; Coupœi \Birchu\longissimus ; 
histrix; IVilliamsoni; et Athleta , Phil. 

VIII. Les Dentées , DentatL A dos plan et à plis ou côtes 
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saillantes sur le dos sans le passer. A. noricus Schloth. ( Jason^ 
Rein.) , dentatuSy Sow.; splendens ; Duncaniy Sow. ; Guilielmi; 
lautus. 

IX. Les Comprimées, Complanati, Elles ne présentent que 
des stries extrêmement fines à leur surface extérieure, sans va- 
rices, ni cotes , ni plis saillans. Elles sont ordinairement très- 
minces , en comparaison de leur hauteur, embrassantes , de 
manière qu'on y observe jusqu'à cinq ou six lobes auxiliaires 
au-dessous du ventral. Les petites selles secondaires ou la par- 
tie supérieure des dents, des lobes,, est en forme de cuiller, 
ovale et beaucoup plus grande que la partie inférieure de ces 
dents , qui est pointue comme dans toutes les Ammonites. 

A. heterophjrllus , Sow. ; complanatus , Rein. ; rotula , Sow. ; 
capellinus ( CœcUia, Rein.). 

Dans ces diverses familles ne sont pas compris TA. capricornis 
{planicosta y Sow.), ni TA. costatus , Rein. [HanskerensisVMi' 
lips, XIII , fig. 8j , deux Ammonites fréquens et très-remarqua- 
bles. On n'y trouve pas non plus l'A. nodosus du muschelkalk; 
l'A. asper de Mérian , des mamières de Neufchâtel ; le radians 
Rein. , le PoUux ^ le Castor , \epustulatus (proboscideus Sow.) 
ou tant d'autres. Elles attendent d'être examinées plus particu- 
lièrement dans leurs rapports. D. 

ao8. 1. Note sur la Carinaire vitrée, accompagnant un dessin 
fait d'après nature sur un individu vivant; par le profes. 0. 
Costa. ( Annales des Se, natur.; janv. 1829 , p. 107.) 

209. II. Description DE dessins représentant la Carinaire de 
LA Méditerranée ; par MM. Quot et Gaimard, et Observa- 
tions d« M. Rang sur une espèce nouvelle appartenant à ce 
genre. ( Ibid,; février 1829, p. i34.) 

Le dessin colokié, fait d'après nature et sur le vivant , de M. 
Costa, est accompagné d'une courte description des parties 
extérieures de l'animal qu'il représente; mais cette Carinaire 
n'est point la Carinaire vitrée, ainsi que l'observation en a été 
faite par les rédacteurs du journal cité, dans le numéro de fé- 
vrier; c'est la Carinaire de la Méditerranée, décrite et figurée 
par Péron et Lesueur, et qui , plus récemment, a été parfaite- 
ment représentée et décrite avec le plus grand soin , ainsi que 
son anatomie , par M. Délie Chiaje. 
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Dans le second article , Ton se borne à donner l'explication 
des dessins de la même espèce de Carinaire, décrite par 
MM. Quoy et Gaimard ( voy. le Bulletin^ T. XII , n®. afia) , 
dessins que les Rédacteurs des Annales n'avaient point 
cru devoir d'abord publier. Ces dessins offrent des détails inté- 
ressans sur le système nerveux et surtout sur la bouche de l'a- 
nimal de la Carinaire. 

Nous nous arrêterons plus particulièrement sur la descrip- 
tion que fait M. Rang d'une nouvelle Carinaire dont il a observé 
deux individus pendant 4 jours vivans dans les mers de Mada- 
gascar. 

M. Rang assure n'avoir jamais ^vu ces individus nager avec la 
nageoire en dessous , cependant M. Costa afQrme que ceux qu'il 
a observés nageaient constamment de cette manière ; il est dif- 
ficile de contredire ces assertions cependant si opposées; ainsi, 
il faut en conclure que ces animaux nagent tantôt d'une façon , 
tantôt de l'autre , selon les circonstances , ou qu'une espèce 
nage d'une manière et l'autre d'une autre façon , ce qui n'est 
pas supposable. 

M. Rang donne des détails intéressans sur l'espèce qu'il a 
observée et' ses habitudes ; il reconnaît dans l'espèce de ven- 
touse du bord postérieur de la nageoire un vestige de pied , 
avec lequel la Carinaire se suspend aux Fucus.M. Rang a reconnu 
le même organe dans le genre Atlante , qui lui sert aussi pour 
se suspendre aux folioles de ces plantes errantes sur l'Océan. 

M. Rang nomme cette nouvelle espèce Carinaria depressa 
et décrit ainsi l'animal et sa coquille. 

Animal oblong , déprimé , terminé brusquement en arriére 
par une queue arrondie en avant, et prolongée en une sorte 
de cou ; la nageoire ventrale unique , presque circulaire , et 
oblique en arrière ^ le manteau très- transparent, et couvert de 
nombreuses aspérités; la trompe rouge; les branchies, la na- 
geoire et la queue roses ; la masse des'viscères brune ; les ten- 
tacules blancs et les yeux noirs. Longueur o,ii 5, largeur o,o4o. 

Coquille mince , fragile , oblongue , peu concave , plus ré- 
trécie en arrière, munie d'une spire très -petite, et enroulée 
obliquement sur le côté droit d'un sillon longitudinal , et de 
plusieurs stries transversales. Long. o,oio. D. 
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!iio. Observations sur la structure et la formatioit de 
i/opERcuLE chez les Mollusques gastéropodes pectinibran- 
ches ; par M. Ducès : lues à la Société d'hist. natur. de Mont- 
pellier le 5 mars 1829. Avec i pi. ( Annales des Se, natur. i 
Tom. XVIII, p. ii3; oct. 1829.) 

Des différences nombreuses et considérables séparent tellç: 
nient, au premier abord, les Mollusques gastéropodes des Acé- 
phales ou Bivalves , qu'il ne semble pas possible d'établir entre 
eux un parallèle raisonnable. Cependant , si Ton suppose réunis 
dans un même individu le manteau large et bilobé , le pied 
mince et étroit des Porcelaines , avf c les branchies circulaires 
des Patelles , Fovaire des Haliotides , etc., on aqra une idée as- 
sez exacte de la conformation d'un grand nombre de Bivalves. 
L'atrophie graduelle d'un pied et d'une masse buccale profon- 
dément cachés dans le fond du manteau, expliquerait des dis- 
positions en apparence plus hétéroclites ; et l'on ne sera plus 
si fortement porté à improuver la ressemblance déjà signalée 
par Adanson , Linné et Lamarck , entre l'opercule de quelques 
Gastéropodes et l'une des valves des Acéphales, et notamment 
des Inéquivalves , des Peignes, des Spondyles, de3 Huîtres et 
surtout des Gryphées , dont la valve convexe est presqu'aussi 
fortement turbinée que chez certains Gastéropodes operculés 
( Nérites). Ce rapprochement éminemment philosophique est 
justifié non-seulement par la forme extérieure, mais encore par 
l'union musculaire des deux pièces de la coquille dans l'un et 
l'autre cas , par l'existence même de dents destinées à une sorte 
d'engrenage pour certains opercules comme pour certaines val- 
ves, et enfin par un mode d'accroissement souvent comparable, 
dans les uns et dans les autres. 

Ce dernier point , le moins connu de tous , fait surtout l'ob- 
jet de la no^e de M. Dugès , qui cherche en particulier à faire 
connaître le mode de production des stries qui sillonnent la sur- 
face des opercules, stries dont on s'est déjà servi avec avan- 
tage pour fournir des caractères génériques à la distribution 
des Gastéropodes munis de branchies pec tin i formes. 

C'est relativement aux figures que ces stries tracent sur les 
opercules , que M. Dugès distingue ces derniers en cochiéi- 
fonnes , en valviformes et en pâte informes : il décrit ensuite 
successivement le mode de production de chacune de ces for- 
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mes cl*opercules , et il résulte de sa dosèriptioti que c'est tou • 
jours le collier et non la peau du pied , comme on Ta dit , qui 
forme et accroît Topercule ; que c'est quelquefois tout le pour- 
tour du collier ( zones concentriques complètes ), plus souvent 
seulement sa partie postérieure , qui est Torgane de cette pro- 
duction; que c'est le bord columellaire et Textrémité posté- 
rieure de Topercule qui sont, en conséquence ^ le point où 
s'appliquent les pièces d'accroissement déplus en plus grandes ; 
qu'en conséquence aussi les parties les plus anciennes sont de 
plus en plus repoussées en dehors et en avant , d'où résultent 
l'enroulement spiral des uns , et la disposition squameuse des 
autres ( zones concentriques, incomplètes et obliques. ) 



MELANGES. 

an. Société d'histoire naturelle de Strasbourg. 

La ville de Strasbourg s'est toujours distinguée comme foyer 
scientifique. Elle était autrefois le siège d'une université célè» 
bre, et depuis l'organisation nouvelle, elle possède cinq facultés 
différentes, avantage dont ne jouit aucune autre ville en Fran- 
ce, pas même la capitale. C'est de toutes les villes de province 
celle qui réunit le plus d'hommes instruits dans les différentes 
branches de nos connaissances, et les superbes musées qu'on y 
a fondés, prouvent suffisamment avec combien de zèle les 
sciences naturelles y sont cultivées. 

La Société d'histoire naturelle dont nous annonçons la créa- 
tion, a été fondée il y a près de deux ans. Parmi les membres 
fondateurs, nous citerons MM. Duvernoy, Ehrmann, Lauth , 
Nestler, Voltz. Les séances ont lieu le premier mardi de chaque 
mois. La Société s'occupe de tout ce qui est du domaine des 
sciences naturelles; mais elle étudie plus particulièrement les 
faits relatifs à l'hitoire naturelle de l'intéressante vallée du Rhin. 
La zoologie, l'anatomie et la physiologie, tant humaines que 
comparées, la botanique, la géognosie et la minéralogie sont 
les diverses parties auxquelles se rattachent d'une manière spé- 
ciale ses recherches et ses publications, La Société publie ses 
travaux par livraisons, in- 4° avec pL, ù des époques indétermi- 
néesj sous le titre de Mémoires de la Société d'histoire naturelle 
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de Strasbourg. Ce recueil se compo^ de mémoires originaux et 
de variétés, qui compreuneut des rei^arques critiques, des an- 
nonces préliminaires de faits nouveaux qui seront Xrajités com- 
plètement plus tard , et des notices bibliographiques. 

La première livraison de ces mémoires a paru ; nous nous 
empresserons d'en faire connaître le contenu aussitôt que nous 
Taurons reçue. 

ai a. Nécrologie. — Fr; RosenthaL, professeur d'anat. à Greifs- 
walde, est mort le 5 décembre 1829. Parmi les publications 
qu'on doit à ce savant distingué , nous citerons i 1^) ■ ses tables 
ichthyotomiques, 6 livraisons, depuis i8t a jusqu'à i8a5. a®)Son 
mémoire avec planch. sur l'encéphalotomie. 3**) Différens mé- 
moires d'anatomie , de physiologie et de pathologie, publiés 
ensemble en 1824. 4^) Un manuel d'anatomie chirurgicale, 
18 17. 5°) Différens mémoires isolés sur l'organe de Jacobson, 
sur les organes sensitifs des Phoques, sur le cœcum du Xiphioi 
glddiuSj sur l'anàtomie des Méduses, etc. 
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sept. 1829 à février i83o. — Annal, de Pkft. et de Chimie^ 
nov. 1829. — Revue française y li^ i5t, mai i83o, et An- 
nuaire du Bureau des longitudes^ pour i83o, p. ao2.) 

Les deux grandes vues d'une suite de révolutions violentes 
et de la formation des chaînes de montagnes par soulèvement, 
ayant été successi'vcraent introduites dans la géologie, il était 
naturel de se demander si elles étaient indépendantes l'une de 
l'autre ; si des chaînes de montagnes avaient pu se soulever 
sans produire sur la surface du glohe de véritables révolu- 
tions ; si les convulsions effroyables qui n'ont pu manquer 
d'accompagner le surgissement de masses aussi puissantes et 
d'un aspect aussi tourmenté que les hautes montagnes, n'auraient 
pas été la même chose que les révolutions de la surface du 
globe constatées d'une autre manière par l'observation des dé- 
pôts de sédiment et des races aujourd'hui perdues dont ils recè- 
lent les débris; si les lignes de démarcation qu'on observe dans 
la succession des terrains, et à partir de chacune desquelles le 
dépôt deâ sédimens semble avoir , pour ainsi dire , recommencé 
sur nouveaux frais, ne seraient pas tout simplement les résultats 
des changemens opérés dans les limites et le régime des mers 
par les soulèvemens successifs des montagnes. 

Quelque naturelle que puisse paraître une réponse affirmative 
à ces questions , quelques nombreuses que soient les analogies 
qui tendent à rapprocher ces deux séries périodiques , celle 
des révolutions du globe et celle des soulèvemens de montagnes, 
le rapprochement définitif ne peut être opéré sans qu'on ait 
comparé le nombre et les longueurs des intervalles , et sans 
qu'on ait au moins fait voir sur quelques exemples particuliers 
qu'une tentative pour les mettre en rapport terme par terttie , 
pourrait n'être pas sans résultat. 

La marche à suivre pour parvenir à ce dernier but , se pré- 
sente , pour ainsi dire , d'elle-même. Il ne s'agit que de recon- 
naître parmi les dépôts de sédiment quels sont ceux qtd exis- 
taient au moment des convulsions , au milieu desquelles telle 
chaîne de montagne à pris son relief actuel , et quels sont deux 
au contraire qni ont été déposés depuis le soulèvement de la 
chaîne ; il est clair qne la date de l'apparition de la chaîne eft 
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question est nécessairement intermédiaire entte les périodes des 
dépôts des deux séries de terrains. 

Uexpression terrains de sédiment^ dans laquelle on résume 
en quelque sorte l'ensemble de nos connaissances sur les masses 
les plus répandues à la surface de notre planète, entraine si 
naturellement avec elle Tidée d'horizontalité, que ce n'est jamais 
sans un premier* mouvement de surprise, qu'on entend parler 
de couches de sédiment observées dans une situation verticale 
ou voisine de la verticale. Des couches déposées sous les eaut 
ont dû , sans doute , reproduire les inégalités quelquefois assez 
Inrasques du fond qu'elles venaient recouvrir, mais on sent ai- 
sément cependant que leur caractère générai a dû être une 
horizontalité presque complète , telle que celle qu'on peut 
observer dans le fond d'uïi étang desséché , dans une rivière 
mise à sec et pendant la basse marée dans les dépôts de sablé , 
de vase et autres matières chariées que la mer dépose sur ses 
rivages. On conçoit sans peine que si la marée, ait lieu de baisseï' 
de quelques pieds , venait à baisser de quelques centaines de 
mètres , l'ensemble dés dépôts qu'elle laisserait voir au fond dé 
la mer, ne présenterait pas des inclinaisons plus fortes que cel- 
les qu'on rencontre dans la zone étroite qu'elle rouvre et dé- 
coiivre alternativement plus ou moins , suivant les jours et les 
Baisons^ 

Cette horizontalité se fnanifestet*ait peut-étfe mieux encore 
^ns les masses que les êtres organisés contribuent à produire 
que dans les simples dépôts mécaniques. On sait, eh effet ^ 
que les bancs d'huîtres et de madrépores, quoique souvent 
situés dans des parages où le fond de la mer e!»t très-inégal , 
sont sensiblement horizontaux. Sur toute l'étendue de chacun 
d'eux, les sondes marquées sur les Cartes marines indiquent 4 
peu près la même profondeur. Cette disposition se lie à uilë 
circonstance très-importante qui dérive des lois de l«i nàtUi^è 
organique. Chaque plante marine, chaque j^otypiér, chaqUè 
coquillage ne peut vivre dans la mer , qu'entré certaines limiter 
de profondeur déterminées par l'organisation de son espèce, tl 
résulte de là que sur les plages et les rochers que nous venons 
de supposer mis à sec, les limites supérieures et inférieures de 
la zone habitée par chaque espèce végétale et animale seraient 
dessinées par des lignes hbHzontaleis pllis ou moins apparentes. 

as. 
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Ainsi , on voit que l'horizontalité doit être le caractère général 
de tous les dépôts marins, vérité qui était déjà pleinement 
sentie du temps de BufTon , et qui est même une de celles que 
ce grand naturaliste a le mieux développées dans ses ouvrages 
géologiques. . 

Quelques remarques de détail rendent encore plus facile et 
moins équivoque l'application de cette loi de la nature. Lors- 
qu'on parcourt une plage de gravier que les eaux viennent de 
quitter , et sur laquelle à leur retour elles vont apporter de 
nouveaux sédimens, on ne voit pas les cailloux se tenir verti- 
calement sur leur partie la plus saillante, comme des œufsqm 
seraient placés sur leur pointe ; on ne voit pas les coquilles 
rester en équilibre sur leur tranche, les feuilles et les fragmeos 
de végétaux se tenir debout comme dans l'état de vie. Tous ces 
objets sont couchés conformément aux lois de la pesanteur, 
et telle est également la situation des objets du même genre, 
qui étant venus à être recouverts par de nouveaux sédimens, se 
rencontrent à une profondeur plus ou moins grande dans le 
dépôt lorsqu'on y creuse. Ils %'y trouvent généralement cou- 
chés dans une direction sensiblement parallèle aux surfaces 
des petites assises dont la succession plus ou moins régulière 
constitue tout le dépôt. 

L'analogie qui porte à penser que des couches reconnues pour 
être de sédiment, ont dû primitivement se déposer dans une 
situation sensiblement horizontale , devient tout-à-fait iuvio- 
cible lorsqu'elle se trouve confirmée par l'observation d'une 
foule d'objets, qui n'ayant pu se déposer eux-mêmes dans une 
situation fortement inclinée, se trouvent sensiblement parallèles 
entr'eux et aux plans des couches qui les contiennent; c'est ce 
qui arrive en général pour tous les dépôts que leur composi- 
tion fait regarder comme ayant été produits par sédiment, et 
ne permet pas de douter qu'ils ne se soient déposés dans une 
situation horizontale.' Les lois de la pesanteur dont ce parallé- 
lisme est le résultat naturel et inévitable, étant évidemment 
aussi anciennes, pour le moins, que le sphéroïde terrestre, on 
mentionnerait à peine cette particularité de la ressemblance 
des dépôts de sédimens anciens et de ceux qui s'opèrent sous 
nos yeux , si la circonstance que certaines couches de sé- 
diment sont fortement inclinées, n'avait rendu très -intéressant 
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de l'y retrouver à cause des conséquences qu'on peut en tirer 
relativement à l'origine de leur inclinaison. 

En voyant que les plans des objets , qui, d'après leur forme 
applatie , ont dû se déposer eux-mêmes dans une situation 
à peu près horizontale, sont toujours incliiiés dans le même 
sens et de la même quantité moyenne que les couches elles- 
mêmes , on se trouve conduit à penser que l'inclinaison des 
couches , lorsqu'elle est considérable, est l'effet d'un mouve- 
ment. Aussi depuis les observations faites à cet égard, par de 
Saussure, sur les poudingues de Valorsine, en Savoie, les 
géologues s'accordent-ils généralement à penser que les cou- 
ches de sédiment qu'on voit fréquemment dans les pays de 
montagnes inclinées sous de très-grands angles ou placées 
verticalement, et dont certaines parties se trouvent même dans 
une situation renversée, n'ont pu être formées dans cette 
position, mais qu'elles y ont, au contraire, été placées par 
l'effet de phénomènes qui se sont passés plus ou moins long- 
temps après l'époque de leur dépôt originaire. 

Il n'y a que peu de contrées où ces phénomènes se soient 
produits assez tard pour agir sur toutes les couches de sédi- 
ment qui y existent aujourd'hui , même en faisant abstraction 
des alluvions des rivières actuelles, qui, dans tous les cas, n'ont 
pu encore être affectés par aucun phénomène de ce genre. 

Le long de presque toutes les chaînes , on voit, lorsqu'on les 
observe avec attention , les couches les plus récentes s'étendre 
horizontalement jusque vers le pied des montagnes, comme on 
conçoit qu'elles doivent le faire si elles ont été déposées dans 
des mers ou dans des lacs dont ces mêmes montagnes ont en 
partie formé les rivages; tandis qu'au contraire d'auti'es cou- 
ches de sédiment se redressant et se contournant plus ou moins 
sur les flancs des montagnes , s'élèvent en quelques points 
jusqu'à leurs crêtes. Dans chaque chaîne en particulier^ la sé- 
rie des couches de sédiment se divise ainsi en deux classes dis- 
tinctes, et la limite commune de ces deux classes, variable d'une 
ehaîne à une autre, est même une des choses qui particularise 
le mieux chacune d'elles . 

La position des couches anciennes redressées ne peut être 
que l'effet du soulèvement des montagnes dont elk a même 
fourni la meilleure preuve aux géologues qui se sont occupés 
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de prouver en ihèse générale, que les chaînes 4e montagnes 
ODt été fornoées par soulèvement : Tige géologique de ce& 
couches fournit en outre , connue nous le verrons plus loin, le 
moyen de déterminer l'âge relatif de ces mêmes montagnes; le 
nombre de^ assises de sédiment qui se trouvent redressées sur 
les flancs des diverses chaînes devenant une sorte de chrono- 
mètre géologique^ à l'aide duquel on peut déterminer les âges 
relatifs de c^s chaînes, de Vdém^x jusqu^à un certain point» 
qu'on reconnaît Tâge auquel un arbre a été arraché par le nom- 
bre des couches concentriques dont son tronc se compose. 

Mais il est une autre remarque nécessaire à faire avant toutes 
tes autres 'suf cette division naturelle àç^ couches de chaque 
ebaîne en deux, classes, celles qui ont été redressées et celles 
qui ne l'ont pas été ^ c'est 1^ constante netteté de la séparation 
de ces deux classes. Ce résultat d\>bservalion a déjà en sa fa- 
veur la sanction d'une longue expérience. Il y a long-temps en 
effet quW est dans l'usage de se servir d'un défaut de paral- 
lélisme observé entre la stratification d'un système de terrains , 
et celle du système qui le supporte, comme founùssant la ligne 
de démarcation la plus nette qu'on puisse trouver entre deux 
systèmes de terrains consécutifs. Cette notion, développée dans 
les leçons des professeurs les plus célèbres,, est devenue pour 
ainsi dire vulgaire, et c'était même déjà sur un fait de ce genre, 
généralisé)"^ la vérité, outre mesure, que Werner avait étabU sa 
principale division de la série des terrains. Or, il résulte de 
cette notion d'une distinction toujours tranchée , et sans inter- 
médiaire entre les couches redressées et les couches horizontales, 
^e le phénomène du redressement n'a pas été continu et pro- 
gressif, mais qu'il s'est opéré dans un espace de temps compris 
entre les périodes de dépôt de deux terrains consécutifs, et qui 
lui-même n'a vu se déposer aucune série de couches régulières^ 
qu'en un mot il a été brusque et de peu de durée. 

Une convulsion telle que ]e redressement subit des couches 
de toute une chaîne de montagnes , a du nécessairement inter- 
rompre la formation lente et progressive des terrains de sédi- 
ment, et il est évident que quelque chose ^anomal doit s'ob- 
server presqu'universellement dans le point de la série de ces 
terra'ms , qui corres^pond au moment auqMel un redressement 
die couches a eu lieu. Cet ordre de faits se rapproche très na- 
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tureUement des observations des géologues qui ont étudié avec 
le plus de soin le dépôt de sédiment, et des naturalistes qui ont 
esdjxmé les débris d'animaux et de végétaux qu'ils renferment, 
et qui pnt généralement remarqué qu'entre diHerens termes de 
la série de ces terrains, des variations brusques se manifestent à 
la fob djans le gissement , l'allure et même la nature locale des 
couches et dans les fossiles animaux et végétaux qui y sont en- 
fouis. 

Ces interruptions que présente la succession des terrains 
résultent évidemment d'événemens soudains et passagers, tels 
qu'ont été les soulèvemens déchaînes de montagnes; et on peut 
Doéme ajouter, dès le premier aperçu, que, de même que la sé- 
rie des dépôts de sédiment présente les traces d'un certain 
nombre de révolutions subites et violentes, de même on peut 
reconnaître qu'il y a eu un certain nombre d'époques de sou^ 
lèvement, puisque telles couches qui s'étendent horizontale- 
ment au pied de certaines chaînes se trouvent redressées dans 
d'autres. 

Ce dernier point de vue doit être précisé davantage. 
Ce qui jusqu'à présent nous a porté à comparer les deux sé- 
ries que nous mettons en parallèle, c'est que les événemens dont 
elles se composent ont été les uns et les autres intermittens et 
brusques ; mais une autre question générale se présente natu- 
rellement, c'est celle de savoir si de part et d'autre la fréquence 
4e ces événemens est la même, car si on pouvait apercevoir sous 
ce rapport une différence bien marquée , toute tentative de 
rapprochement entre les deux séries serait évidemment super- 
flue ; ainsi on est conduit à se demander si les soulèvemens des 
chaînes de montagnes peuvent répondre par leur nombre to- 
tal au nombre des lignes de démarcation qui s'observent entre 
les dépôts de sédimens successifs. 

Une des choses qui distinguent le plus nettement les chaînes 
de montagnes, quand on les compare les unes aux autres, c'est 
la direction que le phénomène du redressement des couches 
leur a imprimé, direction qui se reproduit naturellement dans 
celle des crêtes que ces couches constituent. Depuis plus de 
trente ans M. de Humboldt a fait remarquer des concordances 
et des oppositions également remarquables entre les directions 
de chaînes de montagnes éloignées ou voisines. Depuis long- 
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temps aussi M. Léopold de Buch a montré que les montagnes 
de l'Allemagne se divisent en quatre systèmes qui se distinguent 
nettement tes uns des autres par lès directions qui y dominent. 
Un mode de distinction ^ tranché conduit de lui-même à 
concevoir que les divers systèmes de montagnes ont pu être 
produits par des phénomènes indépendans tes uns des autres. 
S'il n'est pas évident , à priori^ que des dislocations diversement 
dirigées remontent à des époques différentes, on peut dire du 
moins avec Saussure et M. Brochant, qu'il est en soi-même très- 
probable que cette constance de la direction des couches re- 
dressées dans un certain ensemble de montagnes , résulte de ce 
que dans tout cet ensemble les couches ont été redressées dans 
le même temps par une seule et même opération de la nature, 
d^où il résulte que le nombre des époques de soulèvement n'a 
pas été illimité , mais que probablement il est égal tout au 
ptus à celui des directions des chaînes nettement distinctes, 
nombre qui n'a rien d'incompatible avec celui des révolutions 
de la surface du globe et des périodes de tranquillité qui les 
ont séparées. 

Ainsi, de tout ce qui pouvait se déduire des considérations 
générales admises dans la science , il ne résultait rien qui fût 
de nature à détourner du travail simple en lui-même, mais sou- 
vent fastidieux , auquel il était nécessaire de se Kvrer pour vé- 
rifier positivement si les époques auxquelles correspondent 
quelques-unes des solutions de continuité qu'bu observe dans 
la série des terrains de sédiment et qu'on regarde comme les 
traces d'autant de révohitions de la surface du globe , ont réel- 
lement coïncidé avec celles des convulsions auxquelles sont dus 
les redressemens et les dislocations de couches que nous pré- 
sentent autant de systèmes de montagnes; ou, en d^antres ter- 
mes, pour montrer, par des exemples, que la dislocation d'une 
certaine portion de la croûte extérieure du globe a formé une 
partie intégrante, essentielle de chacun des changemens brus- 
ques , dont les zoologistes et les géologues sont parvenus à re- 
connaître les traces. 

Voici maintenant, rangés par ordre chronologique, les divers 
exeqiples de coïncidence dont il est question, soit dans le mé- 
moire que nous analysons, soit dans des notes qui y sont jointes 
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et qui sont destinées à être développées ultérieurement dans de 
Lioiiveaux mémoires. 

i) Révolution de la surface du globe , gui est arrivée avant le 
dépôt de la série de couches dont le terrain houille r fait partie 
?t qui comprend avec lui le calcaire carbonifère et le vieux grès 
rouge des géologues anglais. Le redressement des couches d*un 
système de montagnes qui comprend une partie du Bocage de 
fin Normandie et quelques parties des Vosges , de V Auvergne , 
ie V Angleterre y a eu lieu dans cette révolution. 

Les anciennes terres sur lesquelles ont crû les végétaux dont 
les couches de houille ont été composées , végétaux non moins 
remarquables par leur caractère insulaire que par leur carac- 
tère tropical, ne sont difficiles à reconnaître aujourd'hui que 
par suite des bouleversemens nombreux qui sont venus depuis 
lors les déformer. Déposé dans les mers, les anses, les 
lagunes qui les entouraient, le dépôt de sédiment houiller, 
duqifel on ne peut séparer le calcaire carbonifère et le 
vieux grès rouge des géologues anglais, a dessiné dans 
le temps leurs contours ; mais les révolutions subséquen- 
tes ont rendu bien souvent ce dessin peu distinct. On peut 
toutefois reconnaître que certaines parties du sol du Bocage de 
la Normandie , certaines parties montueuses de l'Angleterre , 
quelques portions du plateau de l'Auvergne et des montagnes 
des Vosges , ont fait partie des îles qui s'élevaient au-dessus des 
paers de cette période reculée ; ces vieilles terres dont les an- 
gles saillans ont été presque complettement arrondis par l'ac- 
tion atmosphérique continuée durant un laps de temps im- 
mense, se composent en beaucoup de points de couches dont 
la formation par voie de sédiment est évidente, et qui, se trou- 
vant danï une situation inclinée que ne partagent pas les cou- 
ches houillères déposées près de là , doivent évidemment leur 
inclinaison à des convulsions antérieures au dépôt de la série 
de couches dont celles de houille font partie. 

2) Révolution de la surface du globe , qui est arrivée entre la 
période du dépôt de la série houillère et la période du dépôt du 
grès rouge des Vosges. Le redressement des couches du système 
des Pars-Bas a eu lieu dans cette révolution. 

Il n'est aucun terrain qui justifie mieux que le terrain houil- 
ler la dénomination de terrain de sédiment. Personne ne sau- 
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rait avoir l'idée que ces couches de sable et de vase consoli- 
dées , entre lesquelles on trouve étendues en si gr'ind nombre 
les feuilles et les tiges gigantesques des plus anciens végétaux, 
ne se seraient pas déposées au sein des eaux, dans une situation 
horizontale : il n'est cependant aucun terrain dont il soit pliis 
ordinaire de voir les couches rompues et repliées de mille ma- ' 
nières; ces ruptures, ces plis sont même une des sources pno- 
cipales des difHcultés que rencontrent les mineurs en poursui- 
vant les couches de houille. Ij'état de dislocation d'un dépôJ 
aussi ancien n'a rien qui doive pous surprendre puisqu'il s'est 
trouvé exposé à l'action des nombreux spulèvemens qui se sont 
opérés depuis 3a formation. Parmi les dislocations du terrain 
houiller il n'y en a aucune qui ne lui soit commune avec les ter- 
rains sur lesquels il repose, et il y en a un grand nombre qui se 
transmettent en mém^ temps à une partie plus ou moins grande 
de la série des couches déposées depuis , mais il y en a aussi 
qui n'affectent aucun des terrains déposés depuis le terrain bouil- 
lir , et doivent, par conséquent , avoir été produites au mo- 
ment de la révolution de la surface du globe qui a établi une 
ligne de démarcation si tranchée entre le terrain houiller et 
ceux qui sont venus le recouvrir; de ce nombre sont les in- 
flexions aussi nombreuses que prononcées , qui ont été impri- 
mées aux couches houillères de Falenciennes , de Mons , de 
Liège ^ des environs d'Aix-la-Chapelle, et qui leur sont com- 
nmnes avec les couches calcaires et schisteuses dont se com- 
posent les montagnes des Ardennes et du Hundsruck , et en 
général toutes celles que traverse le Rhin, de Bingen à Colo- 
gne , et qui constituent le système que M. Léopold de Buch a 
nommé Système des Pays-Bas , système qui est caractérisé par 
la direction E.-N.-Er O.-S.-O. que les couches y'affectent pres- 
({ue constamment. Ces mêmes inflexions se liant d'une manière 
non interrompue à celles que présentent , dans la même di- 
rection, les couches houillères du pays de Sarrebruck, sur les- 
quelles s'étendent horizontalement les couches du grès des Vos- 
ges , il est évident que les unes et les autres ont été produites 
entre le dépôt de la série houillère et celui du grès rouge des 
Vosges , et par suite, que le redressement des couches, auquel 
le système des Pays-Bas doit ses traits caractéristiques, a eu 
Heu entre la période du dépôt de la série houillère. et la pé- 
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riod^ 4u dépôt du grès rouge des Vosges et du coDglomérat 
d'Exeter. 

3} Hévoliuion de la surface du globes qui est arrivée entre la 
période du dépôt du grès rouge des Vosges et la période du dé- 
pdt da grès-bigarré « du muschelkalk et des marnes irisées. Les 
/ailles gui ont donné naissance à la/alaise orientale des Vos- 
ges et au^ autres traits dUtinctifs du système du, Rhin se sont 
produite^ dans cette révolution» 

Les Vosges et la Forêt- Noire forment deux groupes de mon- 
(agoes en quelque 3orte symétriques , tjui ont cela de commun , 
qu'ils se terpiinent l'un vis-à-vis de l'autre par deux longues fa- 
laises dont les directious générales sont parallèles l'une à l'autre 
çt au cours du Rhin qui coule entre elles , depuis Bâle jusqu'à 
J|S^ayence. Ces deux falaises entre lesquelles s'étend la grande 
TQllée de l'Alsace , sont les traits les plus nettement dessinés 
de l'ensemble de montagnes que M. Léopold de Buch a grou- 
pées sous le nom de Système du Bhin, Elles sont en partie for- 
mées par des couches de grès rouge des Vosges et semblent 
dues à de grandes fractures , à des failles qui sont venues les 
rompre après leur dépôt. L'époque de bouleversement qui a vu 
^'opérer ces fractures , a nécessairement précédé celle du dépôt 
de toutes les couches qui , s'étendant d'ime falaise à l'autre , 
ferment le fond légèrement ondulé du bassin de l'Alsace, et 
au nombre desquelles se trouvent le grès bigarré , le muschel- 
kalk et les marnes irisées. Ces trois dernières formations sont 
venues s'étendre tout à l'entour des montagnes qui constituent 
le système du B-hin, et dessiner tous les contours des rivages , 
suivant lesquels la mer les baignait pendant la période de tran- 
quillité qui a succédé aux commotions dont il conserve si for- 
tement l'empreinte , commotions qui ont évidemment coïncidé 
avec la révolution de la surface du globe qui a établi une ligne 
^de démarcation entre le grès des Vosges et le grès bigarré, et 
par l'effet desquelles cette même ligne de démarcation s'ob- 
serve plus nettement dans le système du B.bin que partout 
ailleurs. 

La période de tranquillité durant laquelle se sont déposés le 
grès bigarré , le muschelkalk et les marnes irisées, a été termi- 
née à son tour par l'apparition dans nos contrées d'un nouveau 
système de montagnes , dans lequel ont été redressées les cou- 
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cbes que je viens de mentionner aussi bien que toutes celles 
qui avaient été déposées antérieurement. 

4) Révolution de la surface du globe , qui est arrivée entre le 
dépôt du grés bigarré, du muschelkalk et des marnes irisées, et 
celui du terrain jurassique. Le redressement des couches d'un 
système de montagnes qui comprend les côtes S.-O. de le Bre- 
tagne, la Vendée , le Morvan et peut- être le Thufingerwald et 
Bôhmenvaldgebirge en Allemagne, a eu lieu dans cette révo- 
lution. 

Lorsqu'on suit la succession des dépôts formés par sédiment, 
on voit paraître au-dessus des marnes irisées une série de cou- 
ches d'une autre nature , que la plupart des géologues ont été 
conduits à distinguer comme une formation indépendante de 
celles que je viens de mentionner, ou, en d'autres termes, comme 
ayant été produites pendaut un nouvel état de la surface du 
globe. Au nombre de ces couches se trouvent celles de calcaire 
compacte auxquelles M. de HumBoldt a, depuis long-temps, 
.consacré le nom de calcaire du Jura, celles que leur texture 
granuliforme a fait nommer ooUtiques, et diverses couches 
marneuses et arrénacées. Le tout ensemble constitue ce qu'on 
appelle le terrain jurassique. Ce terrain , déposé par couches 
presque horizontales dans un ensemble de mers et de goïfes, a 
dessiné les contours des divers systèmes de montagnes dont 
nous avons déjà parlé , et en même temps ceux d'un système 
particulier qui se distingue par la direction du N. O. au S. £., 
qu'y présentent la plupart des crêtes et des vallées, et parla 
circonstance que les couches du grès bigarré , du muschelkalk 
et des marnes irisées s'y trouvent dérangées de leur position^ 
originaire , aussi bien que toutes les couches plus ancienne». 
Les couches jurassiques, au contraire, s'étendent horizontale- 
ment jusqu'au pied des pentes et sur les tranches des coucher 
redressées de ce système, dans lequel sont comprises, par exem- 
ple, les couches houillères de Montrelais, de Montjean , de St- 
George Chatelaison ( Maine et Loire) , redressées dans la di- 
rection nord-ouest sud-est du système des» côtes sud—ouest 
de la Bretagne et de la Vendée. Au centre de la France, 
])rès d'Avallon et d'Autun, on voit les premières couches ju- 
rassiques , le lias et l'arkose qui en dépend,' venir embrasser 
des protubérances alongées dans la même direction N. O.-S. £• 
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et composées à la fois de roches granitiques et de couches dé- 
rangées du terrain houiller et d'un arkose particulier contem* 
porain des marnes irisées. La même direction et probablement 
les mêmes circonstances relatives à l'inclinaison et à l'horizon- 
talité des couches se trouvent en Allemagne, dans le Thuringer- 
wald etjdans la partie du Bôhmerwaldgebirge, comprise entre la 
Bavière et la Bohême. Tout annonce donc que le redressement 
des couches d'un système, dirigé du N. O. au S. £., dans lequel 
seraient comprises les collines de la côte S. O. de la Bretagne , 
celles de la Vendée, le Morvan, le Thuringerwald etleBoehmer- 
waldgebirge, a fait partie de la révolution du globe , qui a 
établi une ligne de démarcation entre la formation de marnes 
irisées et celles du lias, première assise du terrain juras- 
sique. 

< 5) Révolution de la surface du globe , qui est arrivée entre la 
période du dépôt du terrain jurassique et celle du dépôt du grès 
vert et de la craie. Le redressement des couches d'un système 
de montagnes qui comprend V Erzgebirge {en Saxe ) , la Côte- 
iTOr (^en Bourgogne ) et le mont Pilas (en Forez )aeu lieu dans 
cette révolution. 

L'ensemble des couches formées par sédiment peut , comme 
nous l'avons déjà rappelé, se partager, en tm certain nombre 
de groupes dont chacun paraît avoir été déposé pendant une 
même période de tranquillité de la surface du globe, et cons- 
titue ce qu'on appelle une formation. On reconnaît clairement 
qu'on entre dans une formation nouvelle indépendante de celles 
qui l'ont précédée, lorsqu'en s'élevant dans la série des couches 
superposées on en rencontre qui reposent avec une sorte d'indif- 
férence sur diverses couches plus anciennes. Tout indique , en 
effet, que de pareilles superpositions n'ont pu s'opérer que par 
^uite de grands changemens arrivés dans l'état des choses sur 
la surface du globe. 

Telle est la nature des rapports j qui , joints à une différence 
presque complète dans la nature des débris organiques , font 
deux terrains indépendans l'un de l'autre du système jurassique 
et du système composé du grès vert et de la craie {wealden for^ 
mationy greeh-sand and chalk). 

Une foule d'indices se réunissent pour attester que dans l'in- 
tervalle des deux périodes 'tranquilles auxquelles ces deux 
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systèmes de couches correspondent , il y a eu une vâriAtion 
brusque et importante dans la manière dont les sédinMûS se 
déposaient sur la surface du globe. 

Cette variation subite paraît avoir coïncidé avec le t^duMse*» 
ment des couches d'un système de montagnes dont font partie 
la Côte-d'Or ( en Bourgogne ) , l'Ërzgebirge ( en Saxe )^ le ^ont 
Pilas (en Forez), et peut-être une partie des collines du nord de 
la Bretagne, ainsi que' les plus hautes montagnes dti {»ays dé 
Galles et de TËcosse. 

L'Ërzgebirge , la Côte-d'Or et le Pilas font partie d'une 9km 
presque continue d'accidens du sol qui se dirigent du if. £. âtl 
S. G. , depuis les bords de l'Ëlbe jusqu'à ceux du canai du La»>- 
guedoc y et dont la communauté de direction et la liaison dé 
proche en proche conduit à penser que l'origine a été contem*- 
poraine , que la formation s'est opérée pour ainsi dire du même 
coup, dans une seule et même convulsion. 

En Bourgogne et en d'autres parties de la (Vanee, les déran^ 
geméns de strati6cation dirigés dans le sens des chaînotis et 
montagnes , dont nous parlons , se communiquent aux cuu*^ 
ches jurassiques , tandis qu'en Saxe les couches de gfès vert 
qui forment les escarpemens pittoresques de ce qu'otl appelle la 
Suisse-saxonne s'étendent horizontalement sur la biMe de l*Ert^ 
gebirge. Il suit naturellement de-lA que l'Etzgebirge avait pf^ 
son relief actuel avant le dépôt du grès vert y que la eôte d'Ofa 
pris le sien depuis le dépôt du terrain jurassique , et que si ces 
deux chaînes sont le résultat d'une seule et même cdimnotion , 
cette commotion a eu lieu entre la période du dépôt du terrain 
jurassique et celle du dépôt du grès vert et de la <tmie, et a 
pour ainsi dire marqué le moment du passage de l'utoe des pê** 
TÎodes à l'autre. 

Il est sans doute à regretter que l'absence du grès vert et dé 
la craie, en Bourgogne, et celle du terrain jurassique, dans 
l'Ercgebirge , fasse reposer les raisonnémetis précédées sut tine 
|iirésomption de connexion entre deux chaînes parallèles , tnaife 
un peu éloignées ; mais on peut suppléer à ce que, sôos ce l'ap- 
port , ils présentent d'insuffisant, en remarquant que la Côte^ 
d'Or fait partie d'une série d'ondulations des couches jurassi- 
ques, qui, après avoir donné naissance aux accidelis tes Itiieux 
dessinés du ^ol du département de la Haute^Saône, Se repNH 
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(luit encore dans les hautes vallées longitudinales des montagnes 
du Jura. Le Jura présente, en effet, un système de hautes val- 
lées parallèles entr'elles et à la Côte-d'Or, par dessous lesquelles 
toutes tes couches du terrain jurassique viennent passer pouf* 
se relever dans leurs intervalles et former les croupes arrondie<l 
qui les séparent. Dans le fond de plusieurs de ces vallées on 
trouve des couches évidemment contemporaines du grès verf. 
d'après les fossiles qu'elles contiennent; et comme ces couches 
ne s'élèvent pas sur les crêtes intermédiaires qui semblent avoir 
formé autant dlles et de presqu'îles dans la mer qui les dépo- 
sait, on voit qu'elles sont d'une date plus récente que le re- 
ploiement des couches jurassiques qui a donné naissance à ces 
crêtes, aux vallées longitudinales, et à tout le système dont elles 
font partie, et qui comprend la Côte-d'Or. 

Comme on devait naturellement s'y attendre, la direction 
des chaînes du mont Pilas, de la Côte-d'Or, de l'Erzgebirge et 
des autres chaînes qui ont pris leur relief actuel immédiate- 
ment avant le dépôt du grès vert et de la craie, a eu une grande 
influence sur la distribution de ce terrain dans la partie occi- 
dentale de rSurope. On conçoit, en effet, qu'elle a dû avoir une 
influence très-directe âur la disposition des parties adjacentes 
de la surface du globe, qui, pendant la période du dépôt de ce 
terrain, se trouvaient à sec ou submergées. Parallèlement aux 
directions des chaînes que je viens de citer , s'étend des bords 
de l'Elbe et de la Saale, à ceux de la Vienne, de la Charente 
et de la Dordogne , une masse de terrain qui formait évidem- 
ment, dans la mer qui déposait le grès vert et la craie, une 
presqu'île, liée, vers Poitiers, aux contrées montueûses, déjà 
façonnées à cette époque, de la Vendée, de la Bretagne , et par 
elles à celles du Comouailles, du pays de Galles, de l'Irlande et 
de rÉcosse. La mer ne venait plus battre jusqu'au pied des 
Vosges. Un rivage s'étendait des environs de Ratisbonne vers 
Alais , et le long de cette ligne on reconnaît beaucoup de dé- 
pôts littoraux de l'âge du grés vert et de la craie, tels que ceux 
de la perte du Rhône et les hautes vallées longitudinales da 
Jura. Plus au S. E., on voit le même dépôt prendre une 
épaisseur et souvent des caractères qui prouvent qu'il s'est 
déposé sous une grande profondeur d'eau. H est à remarquer 
que le dépôt du grès vert et de la craie a pris des caractère» 
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différens sur les diverses côtes de la presqu'île que je viens de 
nommer , et ce n est peut-être que dans le large golfe qui s'é- 
tendait entre la même presqu'île et les montagnes du pays de 
Galles , du Derbyshire et de FÉcosse, qu'il s'est déposé avec 
cette consistance crayeuse de laquelle est dérivé son nom gé- 
néral , quoiqu'elle tienne, selon toute apparence , i\ une circon- 
stance exceptionnelle. 

6) Révolution de la surface du globe , qui est arrivée entre la 
la période du dépôt de la craie et la période du dépôt des ter- 
rains tertiaires. Le redressement des couches d'un système de 
montagnes qui co/nprend les Pyrénées et les Apennins a eu lieu, 
dans cette révolution^ 

Le défaut de continuité qui existe dans la série des dépôts de 
sédiment entre la craie et les formations tertiaires, et la consé- 
quence qu'à cette époque de la chronologie géologique il y a 
eu un renouvellement dans la manière d'agir des causes qui 
produisent les dépôts de sédiment, sont, au nombre des points 
les mieux avérés de la géologie. 

Ce défaut de continuité n'est nulle part plus manifeste qu'au 
pied des Pyrénées. D'après les observations de plusieurs géolo- 
gues, les formations tertiaires s'étendent horizontalement jus- 
qu'au pied de ces montagnes, sans entrer, comme la craie, dans 
la composition d'une partie de leur masse ; d*où il suit que les 
Pyrénées ont pris, relativement aux parties adjacentes de la 
surface du globe , le relief qu'elles nous présentent aujourd'hui 
entre la période du dépôt de grès Vert et de la craie, dont les 
couches redressées s'élèvent, d'après M. Dufrenoy, jusqu'à 
leur crête, et avant la période du dépôt des couches tertiaires 
de divers âges, qu'il a vues s'étendre horizontalement jusqu'à 
leur pied. 

Si l'on jette les yeux sur des cartes suffisammment détaillées 
de la France et de l'Espagne , on voit que les Pyrénées y for- 
ment un système isolé presque de toutes parts ; la direction qui 
y domine le détache également des systèmes de montagnes de 
l'intérieur de la France, et de ceux qui traversent l'Espagne et 
le Portugal. Cette chaîne, considérée en grand, s'étend depuis 
le cap Ortégal en Galice jusqu'au cap de Creuss en Catalogne, 
mais elle paraît composée de la réunion de plusieurs chaînons 
parallèles entre ceux, qui courent de l'ouest-nord-ouest à Test- 
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sud-est, dans une direction légèrement oblique, par rapport k 
la ligne qui joint les deux points les plus éloignés de la niasse 
totale. Cette direction des chaînons partiels , dont la réunion 
constitue les Pyrénées, se retrouve dans une partie des acci- 
dens du sol de la Provence, qui ont en même temps cela de com- 
mun avec eux, que les couches du système du grès vert et de 
la craie y sont redressées , tandis que toutes les couches ter- 
tiaires s'étendent horizontalement sur les tranches des pre- 
mières. 

La réunion des mêmes circonstances caractérise ïe% 
grands chaînons dt-s Apennins. Les principaux accidens du sol 
de ritalie centrale et méridionale se coordonnent à trois direc- 
tions principales presque parallèles aux trois côtés de la Sicile, 
et dont Tune, qui est celle des accidens les plus étendus, est 
parallèle à celle des chaînons des Pyrénées. On la reconnaît 
dans les montagnes entre Modène et Florence , dans les morges 
entre Bari et Tarente, et dans deux rangées de masses volca- 
niques qui courent, Tune à travers la terre de Labour, des eur 
virons de Rome à ceux de Bénévent, et Tautre, dans les îles 
Ponces , de Palmarola à Ischia. 

Les montagnes qui appartiennent à cette série d'accidens du 
sol , sont en partie composées de couches redressées du sys- 
' tème du grès vert et de la craie , tandis qu'elles sont envelop- 
pées de couches tertiaires, dont l'horizontalité générale ne se 
dément qu'à l'approche de quelques accidens d'un ordre diffé- 
rent. 

Sans entrer dans les détails, nous dirons que les mêmes ca- 
ractères de structure et de direction se retrouvent dans les Al- 
pes Juliennes , entre le pays de Venise et la Hongrie , et dans 
une partie des montagnes de la Croatie , de la Dalmatie , de la 
Bosnie et même dans celles de la Grèce. On les retrouve de 
même dans une partie des monts Carpathes , entre la Hongrie 
et la Gallicie, ainsi que dans quelques accidens du sol du nord 
de l'Allemagne, parmi lesquels on remarque principalement 
l-escarpement N. N. £. du Harz. 

Après avoir suivi cet ensemble d'accidens de même date dans 
toutes les parties de l'Europe qui se trouvent sur leur direction, 
il était naturel de se demander s'il ne se prolongerait pasau-- 
delà. On peut, en effet, suivre au-delà des mers une série de 
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chtilnons de montagnes dont les directions paraissent n'être 
que la continuation de celles des accidens du sol dont nous ve^ 
nons de nous occuper ; mais en nous portant d'abord vers \t 
S.-E., cette direction va nous conduire jusque dans des con- 
trées sur la constitution gëognostique desquelles nous ne pos- 
sédons malheureusement que des données très-incomplètes et 
tout-à-fait insuffisantes pour contrôler les induction ^ tirées de 
la direction des chaînons de ittontagnés. 

Les directions des petites chaînes de montagnes , que les 
cartes les plus récentes indiquent dans la partie septentrionale 
du grand désert de Sahara, au sud de Tripoli et de l'Atlas, ainsi 
que la direction de la côte septentrionale de l'Afrique , entre la 
grande et la petite Sjrte, sont exactement parallèles à ladire<î- 
tion des Pyrénées et à celle des accidens du sol , que j'ai indi- 
qués en Provence et en Italie. 

Les directions de la chaîne du mont Carmel en Syrie, de 
beaucoup des accidens du système du mont Sinaï , et de plu- 
sieurs des chaînes de la partie orientale de l'Egypte , qui vien- 
nent se terminer sur les rivages de la mer Ronge , par exem- 
ple, celle de la chaîne qui aboutit à l'île des Emeraudes, s'é- 
cartent très-peu du prolongement de la direction qui domine 
en Morée. 

Il est surtout remarquable que la direction du système py- 
rcnéo-apennin se retrouve exactement dans celle de la grande 
vallée de la Mésopotamie et du golfe Persique , et dans celles 
des chaînes qui s'élèvent immédiatement au N.-E. de cette 
grande vallée, et qui vont se rattacher au Caucase. Il n'est pas 
moins curienx de voir que la direction de beaucoup des cours 
d'eau qui descendent du Caucase, et celle de plusieurs des priih 
cipaux chaînons de ce système , notamment celle du chidnoR 
qui borde la mer Noire au N.-E. de l'Abasie et de la MmgréHf , 
est eireore exactemettt: celle du système pyrénéoapenadn. 

Vouloir suivre ce système jusque dans l'Inde paraîtif«ît peuis- 
étre abuser de la faculté des rapprochemens : eependattt ob 
peut remarquer que la chaîne des Gates , sur la côte de Mala- 
bar , semble se coordonner encore à )a directicm dont il s^agit. 
Enfin, en jetant \m covp-d'eeiil sur un globe terrestre, 00 peut 
aiséùient reconnaître que la chaîne de» Attegbany» en^ Améri- 
qne,est paralVèle auprokmgement en sens opposé de» chaînens 
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(les Pyrénées, et quelques obseryations géologiques semblent 
déjà indiquer que les dates de ces grands accidens du sol coïn- 
cident comme leurs directions. 

Il paraît donc permis de dire que, depuis les bords de TAla- 
bama et du Ténessée ( États-Unis ), jusqu'au cap Comorin ( dans 
llnde ), ou au moins depuis le cap Ortégal ( en Galice ) jusqu a 
Feutrée du golfe Persique, on peut suivre sur la surface du 
globe, sur une longueur de 3,5oo ou au moins de i,6oo lieues, 
une série d'aspérités alongées , sensiblement parallèles entr'el- 
les. Ces aspérités , d'après toutes les observations géologiques , 
paraissent être le résultat des fractures opérées violemment 
dans la croûte solide du globe. Leur parallélisme et leur proxi- 
mité semblent indiquer qu'elles ont toutes été produites en 
même temps, et, pour ainsi dire, d'un seul coup. Ce n'est sûre- 
ment pas par hazard qu'elles courent parallèlement à un même 
grand cercle. Quelle que soit la cause intérieure dont ces acci- 
dens de la surface sont l'effet, cette cause n'aurait pu agir plus 
simplement que suivant un point, ou suivant une demi-circon- 
férence du globe terrestre. Dans le premier cas, ont dû se pro- 
duire des accidens du sol, disposés symétriquement autour 
d'un point, tels que les cratères de soulèvement, et dans le se- 
cond cas des séries de rides ou de fractures parallèles entr'elles^ 
s'étendant, comme le système pyrénéo-apennin , sur une lon- 
gueur de plusieurs milliers de lieues. 

La croûte solide du globe n'a pu être ainsi disloquée sur une 
étendue considérable, sans qu'il y ait eu en même temps un mou- 
vement violent et subit des mers , et un renouvellement pres- 
que général dans l'état des choses à la surface de la terre. Il 
paraît en soi-même assez probable qu'un pareil renouvellement 
doit correspondre à l'une des interruptions que présente la sé- 
rie des dépôts de sédiment j et en effet , les observations faites 
en Provence, dans les Pyrénées , dans les Apennins et dans 
plusieurs autres parties de l'Europe prouvent que la grande 
commotion dont il s'agit a eu lieu après le dépôt du grès vert 
et de la craie , et avant celui des couches tertiaires. 

On conçoit en même temps que l'état de choses tout nou- 
veau qui, après une pareille catastrophe, aura dû s'établir sur 
la partie fraîchement disloquée de récoi*ce minérale du globe 
terrestre , aura dû présenter' dans toute cette étendue une cer- • 

a3. 
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taille ressemblance capable de produire des analogies assez 
marquées , tant dans la nature des dépôts qui auront pu se 
former, que dans celle des nouveaux habitans qui y auront ap- 
porté leurs dépouilles. Si donc la chaîne des Gates dans llnde 
appartient réellement au système pyrénéo-apennia , on aora 
moins sujet de s*étonner de la complète ressemblance qui pa- 
raît exister entre les dépôts tertiaires de l'Inde et ceux de Touest 
de l'Europe et des États-Unis. Dans Tune comme dans l'autre 
contrée, ces terrains auraient recouvert un fond qui venait d'é- 
prouver une violente commotion à laquelle il est probable 
qu'aucun être vivant n'avait pu échapper , si ce n'est à une 
grande distance des contrées et des mers qui en avaient été le 
théâtre immédiat. On s'expliquera au contraire très-naturelle- 
ment comment les dépôts tertiaires du Bengale , et ceux du 
midi de la France et des plaines des Carolines et de la Géorgie, 
présentent des traits de ressemblance dont il serait difficile de 
citer aujourd'hui beaucoup d'exemples, pris dans d'autres dé- 
pôts de sédiment aussi éloignés les uns des autres. 

En excluant tout ce qu'il y a d'hypothétique dans ces der- 
nières considérations, on peut dire que depuis les bords du 
Mississi pi jusqu'au golfe du Bengale, l'écorce minérale du globe 
terrestre présente une série de rides dont le parallélisme sem- 
ble indiquer que la production en a été simultanée; et on remar- 
qive en même temps que dans toutes les parties de cette zone, 
sur lesquelles nous possédons des données géologiques déci- 
sives , les rides en question se sont produites entre la période 
du dépôt de la craie , dont les couches ont été disloquées , et 
celle du dépôt des terrains tertiaires , qui se sont étendus ho- 
rizontalement dans les dépressions qui séparaient et entou- 
raient ces mêmes rides. 

Ce système de rides n'a pu manquer d'influer sur la distribu- 
tion des terrains tertiaires en Europe. On peut en effet remar- 
quer qu'une ligne un peu sinueuse, tirée des environs de Londres 
à l'embouchure du Danube , forme la lisière méridionale d'une 
vaste étendue de terrain plat , couverte presque partout par 
des formations récentes. Cette ligne, qui est sensiblement pa- 
rallèle à la direction pyrénéo-apennine, semble donc avoir été 
le rivage méridional d'une vaste mer qui , à l'époque des dé- 
pôts tertiaires, couvrait une grande partie du solde r£uro]>e, 
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et qui se trouvait limitée vers le sud par un espace continen- 
tal traversé par plusieurs bras de noer, et dont les montagnes 
du système pyrénéo-apennin formaient les traits les plus saii- 
lans. Les lambeauy de terrain tertiaire qui se sont formés dans- 
les dépressions de ce même espace y sont souvent disposés sui- 
vant des lignes parallèles à la direction générale du système 
pyrénéo-apenuin ; on conçoit toutefois que, comme ce grand es- 
pace présentait aussi des irrégularités résultant de dislocations 
plus anciennes et dirigées autrement, il a dû s'y former aussi 
des lambaux tertiaires coordonnés à ces anciennes directions. 

C'est par cette raison que la direction pyrcuéo-apennine ne 
se manifeste que dans une partie des traits généraux primitifs 
des bassins de Paris , de Tîle de Wight et de Londres. L'en- 
ceinte extérieure qui environne Tensemble de ces dépôts se 
trouve en effet en rapport avec des accidens de la surface du 
sol tout-à-fait étrangers au système pyrénéo>apennin, auquel 
semblent au contraire se rattacher les protubérances crayeuses 
qui, s'interposant entr'eux, les ont empêchés de former un tout 
continu. 

On doit encore ajouter que de nouvelles montagnes s'étant 
élevées pendant la durée de la période tertiaire, les plus ré- 
centes des couches comprises sous cette dénomination soni 
venues s'étendre le long des nouveaux rivages que ces monta- 
gnes ont déterminés. 

7) Révolution de la surface du globe qui est arrivée entre le 
commencement et la fin des dépôts tertiaires. Le redressement 
des couches d'un système de montagnes qui comprend entr'au" 
très les fies de Corse et de Sar daigne, et peut-être le Liban, V Ou- 
ral , etc. y a eu lieu dans cette révolution. 

Les couches qu on nomme tertiaires sont loin de former un 
tout continu. On y remarque plusieurs interruptions dont cha- 
cune pourrait avoir correspondu à une révolution de la sur- 
face du globe et à un soulèvement de montagnes opéré dans, 
des contrées plus ou moins voisines des nôtres. 

C'est à l'une de ces interruptions que paraît avoir corres- 
pondu le redressement des couches du système de montagnes^ 
dont nous parlons ici (1). Dans les pages précédentes nous «*a- 

(i) Je iu*étai« d*abord demandé si le redrefsement des coavhes da sys- 
tème de montagnes qui comprend les ilrs de Corse et de Satdaignc n<* 
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vons mentionné que ,les montagnes dont les premières couches 
tertiaires , l'argile plastique et le calcaire grossier ont pu des- 
siner les contours , attendu qu'elles existaient déjà au moment 
du dépôt de ces couches; mais certaines couches tertiaires 
plus récentes viennent encore s*étendre horizontalement 
le long d'une longue série d'accidens du sol qui semblent 
devoir former un système distinct par son âge comme par sa 
direction, qui, en France, est presqu'exactement nord-sud, et dont 
l'apparition aurait eu lieu entre le dépôt des premières et des 
dernières couches tertiaires. 

Au nombre de ces accidens, dirigés du nord au sud, se trou- 
vent les chaînes , qui , comme M. Dufrenoy l'a remarqué, bor- 
dent les hautes vallées de la Loire et de l'Allier, dans le sens 
desquelles se sont alignées, près de Clermont , les masses volca- 
niques des Monts-Dômes, si bien décrites par M. Ramond. 
C'est dans les larges sillons dirigés du nord au sud , qui sé- 
parent ces chaînes, que se sont déposés les terrains d'eau douce 
de la Limagne d'Auvergne et de la haute vallée de la Loire. 

La vallée du Rhône qui, à partir de Lyon, se dirige aussi 
du nord au sud , a de même été comblée jusqu'à un certain 
niveau par un dépôt tertiaire >dont les couches inférieures , 
très-analogues à celles de l'Auvergne , sont également d'eau 
douce , mais dont les couches supérieures sont marines. Ici la 
régularité des couches tertiaires a été fortement altérée dans les 
révolutions de la surface du globe liées aux soulèvemens très- 
récens des Alpes occidentales et de la chaîne principale des 
Alpes. 

La même direction se retrouve dans le groupe des îles de 
Corse et de Sardaigne , dont les côtes présentent des dépots 
tertiaires récens en couches horizontales. Elle se retrouve 
aussi dans la direction de la côte orientale de la Sicile, dans 
celle de plusieurs vallées et de divers chaînons de montagnes 
des Apennins et de l'Istrie; dans la disposition de plusieurs des 

correspondrait pas à la limite supérienre da calcaire grossier. De DOOTelles 
réflexions me font regarder comme beaucoup plus probable que ce re- 
dressement est en rapport avec la ligne de démarcation qai existe entre 
les marnes marines supérieures au gypse et les sables et grès supérieurs. 
Le grès de Fontainebleau serait alors, par rapport à Tarkose tertiaire de 
VAuvergne, ce qu'est le quadersandstein de la Lorraine par rapport 
à Tarkose du lias d'Avallon. E. D. B. 
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masses volcaniques et des gîtes métallifères de la Hongrie , et 
(Uns la chaîne qui, commençant au milieu de la Servie par les 
monts Caponi , se prolonge parallèlement au méridien entre la 
Macédoine et la Thessalie d'une part et l'Albanie de l'autre , en 
bordant à l'est les vallées du Drin noir et de l'Artâ. Une chaîne 
dirigée dans le même sens paraît former la cote de la Morée , « 
près de Napoli de Malvoisie, et l'île de Candie paraît teirminée 
à l'ouest par des accidens dirigés de même. Enfin cette direction» 
qui est celle de la côte de la Syrie, se retrouve dans la chaîne 
du Liban et dans la vallée du Jourdain et de la mer Blorte , 
qui jseîprolonge au sud jusqu'à la mer Rouge. Plus au nord on 
retrouve cette direction dans la chaîne de l'Oural et vers le 
midi. Si l'on s'en rapporte aux dessins dont on couvre la nu- 
dité du papier dans l'intérieur des cartes d'Afrique, on peut 
croire qu'elle se reproduit dans divers chaînons de montagnes- 
qui, traversant la Nubie, l'Abyssinie , le Congo, vont aboutir 
au Cap de Bonne-Espérance. 

8). Révolution de la surface du globe qui est arrivée entre l0 
période du dépôt des terrains tertiaires ^ et la période du dépôi 
des terrains quon appelle d'atterrissement^ de transport on d'aï- 
luvion. Le redressement des couches de la partie occidentale des 
Alpes ( de Marseille à Zurich ) a eu lieu dans cette révolution. 

Quoiqu'on soit généralement habitué à considérer , comme 
un tout unique , la réunion des montagnes qu'on désigne sous 
le nom unique à' Alpes , on peut aisément reconnaître que 
cette vaste agglomération résulte du croisement de plusieurs 
systèmes indépendans les uns des autres , et distincts à la Ibis 
par leur âge et par leur direction. D'après cela, on ne doit pas 
s'étonner si leur structure parait embrouillée lorsqu'on la com« 
pare à celle d'une chaîne d'un seul jejt comme les Pyrénées. 
Dans presque toute leur étendue , et surtout dans leur partie 
orientale, on reconnaît encore des traces de nombreux chaînons 
de montagnes dirigés dans le même sens que les Pyrénées, et 
soulevés de même avant le dépôt des couches tertiaires; mais cff$ 
traces de dislocations du sol , comparativement anciennes, sont 
souvent masquées par des dislocations d'une date plus récente. 
I^s parties les plu»s hautes et les plus compliquées des Alpes<, 
celles qui avoisinent le Mont-Blanc, le Mont-Rose, le Fin»- 
teraarhorn , résultent principalement de eroisemens de i^nck 
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de ces systèmes récens qui se rencontrent sous un angle de 4^ 
à 5o^ , et qui se distinguent du système pyrénéo-apennin par 
leur direction comme par leur âge. Par suite de la disposition 
croisée de ces deux systèmes de sillons, les Alpes forment un 
coude à la hauteur du Mont-Blanc , et après s'être dirigées 
depuis rAutriche jusqu'en Valais , suivant une direction peu 
éloignée de TE. f N. E. à l'O. j S. O. , elles tournent brus- 
quement pour se rapprocher de la ligne N. N. E. , S. S. O. S'il 
n'y avait là qu'une inflexion pure et simple dans une chaîne de 
montagnes unique qui vient simplement à s'arquer , ou verrait 
peu à peu la direction des couches s'infléchir pour passer de 
celle de l'un des systèmes à celle de l'autre, tandis qu'on voit 
au contraire les directions des couches et des crêtes se rattacher 
assez distinctement , tantôt à l'un, tantôt à l'autre , et les deux 
systèmes se pénétrer, comme on conçoit qu'ils doivent, le faire 
s'ils sont le résultat de deux phénomènes entièrement distincts. 

Dans les Alpes occidentales, c'est-à-dire à l'ouest du Mont- 
Rose , et particulièrement dans les montagnes de la Savoie et 
du Dauphiné , la plupart des grands accidens du sol se ratta- 
chent à celui de ces deux systèmes de sillonâ, dont la direction 
moyenne est du N. N. E. au S. S. O. , ou plus exactement àw 
N. 26^ E. , au S. 'i6^ O. La constance de la diiection des cou- 
ches, dans ces montagnes, a été remarquée depuis long-temps 
par de Saussure, et plus récemment par M. Brochant , et ils en 
ont conclu avec raison que , dans toutes les parties où cette 
direction domine , le redressement des couches doit être attri- 
bué à une seule opération de la nature. 

La date géologique de cet événement est facile à déterminer : 
il suffit, pour y parvenir, d'examiner qu'elles sont les forma- 
tions dont les couches ont été redressées, et quels sont au con- 
traire les dépôts qui se sont étendus horizontalement sur les 
tranches des dépôts antérieurs déjà disloqués. 

Dans l'intérieur du système de rides dont se composent 
principalement les Alpes occidentales, on n'aperçoit pas de 
couches plus récentes qne la craie , parce que ces rides se sont 
formées sur un sol qui était déjà devenu montueux immédiate- 
ment après le dépôt de la craie, c'est-à-dire au moment du 
soulèvement des Pyrénées , et qui l'était devenu plus encore au 
moment du soulèvement du système des îles de Corse et de 
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Sardaigne. Mais sur les bords, ainsi qu'aux deux extrémités de 
l'espace occupé par les rides auxquelles les Alpes occidentales 
doivent leur principal caractère , on voit les dislocations, aux> 
quelles ces rides doivent leur forme et leur saillie, se trans- 
mettre aux couches tertiaires les plus récentes, aussi bien 
qu'aux couches secondaires qui les supportent ; d'où il suit que 
le redressement de couches propre au système des Alpes occi- 
dentales , a eu lieu après le dépôt des couches tertiaires les plus 
récentes. 

Ainsi, les couches de la molasse coquillère, qui est la cou- 
che tertiaire la plus récente , se trouvent également redressées 
à la colline de Supergue, près Turin, et au pied occidental 
des montagnes de la Grande-Chartreuse , près Grenoble. Ce 
dernier exemple est surtout très-frappant , parce que les cou- 
ches de molasse qu'on voit se redresser jusqu'à la verticale , à 
l'approche des escarpemens alpins, s'étendent horizontalement 
jusqu'au pied des montagnes granitiques du Forez , qui vien- 
nent border le Rhône de Lyon à St.-Vallier. Il résulte de cette 
circonstance une opposition non moins frappante entre les 
âges qu'entre les formes des montagnes arrondies du Forez , 
et des crêtes alpines qui terminent si majestueusement vers l'E. 
S. E. l'horizon des rives du Rhône. 

Aux deux extrémités du groupe des grosses rides alpines , la 
molasse coquillère se trouve aussi redressée dans leur direc- 
tion, notamment, d'une part, au milieu delà Suisse, dans l'Ënt- 
lebuch, et de l'autre, au milieu de la Provence, dans la vallée 
de la Durance , près de Manosque , entre Volone et le Pertuis 
de Mirabeau. Il est même digne de remarque , quoique sans 
doute le hazard y entre pour quelque chose, que les directions 
de ces deux groupes de couches redressées sont dans le pro- 
longement mathématique l'une de l'autre, et que la même ligne 
de direction va rencontrer d'une part la butte volcanique de 
Hohentwiel au N.-O. de Constance , et de l'autre la petite île 
de Riou , qui s'avance dans la Méditerrannée , en avant de l'an- 
gle saillant que forme la côte du département des Bouches du- 
Rhône , entre Marseille et Cassis. Cette même ligne traverse 
les Alpes, en pitssant entre le Mont-Blanc et le Mont-Rose, 
parallèlement aux énormes escarpemens que ces deux masses 
colossales présentent l'une et l'autre du côté de l'E. S. E.,etelle 
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sert en même temps , pour aiasi dire, de limite occidentale à la 
régiou des roches de serpentine. 

Le prolongement mathématique de cette ligne tirée de Vile 
de Riou à Hohentwiel y ou, en termes plus généraux, de Mar- 
seille à Zurich , se trouve être parallèle à des accidens très- 
remarquables de la surface du globe, que l'induction de con- 
temporanéité, tirée de la direction des chaînons de montagnes, 
conduirait à considérer comme de la même date, quoique Tétat 
des connaissances géologiques ne donne pas encore le moyen 
de vérifier complètement cette conjecture. 

Ainsi , en tendant sur la surface d'un globe terrestre un fil 
qui passe par Marseille et par Zurich , on peut remarquer que 
ce fil qui passe aussi par l'embouchure de l'Obi et par l'Archi- 
pel du Nouveau-Shetland du Sud, se trouve à-peu-près pa- 
rallèle aux chaînons principaux des Alpes Scandinaves, ainsi 
qu'aux chaînons de montagnes et aux vallées les plus remar- 
quables de l'empire de Maroc , et même à la cordillère littorale 
du Brésil qui aborde le rivage de l'Océan At;lan tique , depuis le 
cap Roque jusqu'à Monte-Video. 

Cette même direction est parallèle, non-seulement à la ligne 
générale des côtes orientales de l'Espagne , depuis le cap de 
Gates jusqu'au cap de Creuss , mais encore à la ligne générale 
du littoral de l'ancien continent, depuis le cap nord de la La- 
ponie, jusqu'au cap Blanc d'Amérique. Le Mont-Blanc, situé à 
peu près à égale distance de ces deux points extrêmes , forme 
comme le pivot de la charpente de la partie de l'ancien conti- 
nent qiii est comprise entr'eux, et dont il est en même temps 
le point le plus élevé. 

Au sud du dap Blanc, la côte de l'Ckéan Atlantique est basse 
e {^sablonneuse sur ime grande étendue, et à l'est duNord-Kp, 
voisin du cap Nord de la La ponie, la côte est même assez peu 
élevée ; dans l'intervalle de ces deus^ points, au contraire , les 
côtes qui regardent la haute mer sont généralement formées 
par des terres levées , qui, lorsqu'elles ne sont pas composées 
déroches primitives, opposent du moins à l'Océan une barrière 
de couches redressées ; disposition qui semble indiquer que le 
long de cette ligne , tous les terrains plats et peu élevés ont 
été submergés. 

A partir de la convulsion qui a donné au système des Alpes 
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occidentales son relief actuel , TEurope semble avoir formé un 
grand espace continental , et il ne s'est plus formé sur sa sur- 
face de dépôts marins. Les dépôts produits en Europe pendant 
la période de tranquillité qui succéda à cette révolution, pré- 
sentent tant de ressemblance avec ceux qui se forment sous nos 
yeux , qu'on les a compris dans la classe de ceux qu'on appelle 
d'atterrbsement, de transport ou d'alluvion, supposant qu'ils 
doivent leur origine aux causes encore en action. 

Il paraît toutefois qu'une partie de ces dépôts, dont on voit 
les couches horizontales s'étendre sur les couches de la molasse 
coquillière redressées le long des Alpes occidentales, ont été 
déposés dans d'anciens lacs qu'une révolution plus récente a 
fait disparaître. Un lac de cette espèce a couvert la partie N. 
O. et la moins montueuse du département de l'Isère, ainsi que 
la plaine de Bresse , depuis Tullins et Voiron jusqu'à Dijon ; 
un autre a couvert fa partie du département des Basses- Alpes, 
comprise entre Digne, Manosque et Barjols. Les dépôts très- 
épais qui se sont formés dans ces lacs , se composent en grande 
partie de coucties alternatives de sable mêlé de cailloux roulés 
et de marne. Dans les dépôts du premier de ces lacs , on trouve 
de nombreux dépôts de bois fossiles qui paraissent provenir 
d'espèces d'arbres déjà assez peu différentes de celles de nos 
contrées. Ils sont accompagnés de nombreuses eoquilles d'eau 
douce. 

Sur les bords de ces lacs vivaient l'hyène et l'ours des ca- 
vernes , l'éléphant velu , des mastodontes , des rhinocéros , des 
hippopotames, animaux dont les espèces, aujourd'hui perdues, 
paraissent avoir été détruites dans la révolution de la surface 
du globe , qui, en changeant en partie la face du système des 
Alpes occidentales , a donné à la masse des Alpes la forme 
qu'elle nous présente aujourd'hui. 

9). Révolution de la surface du globe qui est arrivée pendant 
la durée du dépôt des terrains qu'on appelle d^atterrissement, de 
transport ou dtalluvion ; le redressement des couches d*un sys- 
tème lie montagnes y qui comprend les chaînes du Ventoux y du 
Leheron et de la Ste.-Baume ( en Provence ) et la chaîne princi- 
pale des Alpes (du Valais en Autriche ),a eu lieu dans cette ré- 
volution. • 

Les vallées de l'Isère, du Rhône, de la Saône et de la Du- 
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rance , présentent deux terrains d'atterrissement ou de trans- 
port très-distincts Tun de l'autre, entre lesquels on observe uii 
défaut de continuité et une variation brusque de caractères 
qui constituent une nouvelle interruption dans la série des dé- 
pôts de sédiment. 

Les eaux qui ont transporté les matériaux du premier de 
ces deux terrains semblent avoir été reçues dans des lacs d'eau 
douce qui couvraient , d'une part , la partie N.-O. du départe- 
ment de l'Isère, la Bresse et peut-être l'Alsace, etc., et de 
l'autre, îa partie du départ, des Basses- Alpes comprise entre 
Digne , Manosque et Barjols : tandis que les matériaux du se- 
cond terrain semblent avoir été entraînés violemment par des 
courans d'eau passagers qui se sont écoulés vers la Méditer- 
ranée. Ces derniers courans sont généralement désignés sous le 
nom de courans diluviens, quoiqu'ils n'aient rien de commun 
avec le déluge de l'histoire, et que leur passage ait eu lieu 
avant le séjour du genre humain sur notre continent, où ils 
n'ont détruit que ces animaux aujourd'hui inconnus , que j'ai 
mentionnés ci-dessus. On discutera peut-être long-temps en- 
core sur leur origine, qui «pourrait bien avoir résulté tout sim- 
plement de la fusion des neiges des Alpes occidentales opérée 
instantanément au moment du soulèvement de la chaîne prin- 
cipale de Alpes; mais déjà on s'accorde généralement à ad- 
mettre que leur passage a suivi immédiatement la dernière dis< 
location des couches alpines. 

En portant un coup-d'œil général sur les Alpes et sur les 
contrées qui les avoisinent, on peut reconnaître que les crêtes 
de la Ste-Baume, de Ste-Victoire , du Leberon, du Ventoux et 
de la montagne du Poet dans le midi de la France , la crête 
principale des Alpes, qui court du Valais vers l'Autriche , la 
crête moins haute et moins étendue qui comprend en Suisse le 
mont Pilate et les denx Myten, etc., sont de différens chaînons 
de montagnes, qui, malgré leur inégalité, sont comparables entre 
eux , à cause de leur parallélisme et des rapports analogues 
qu'ils présentent avec les accideus des Alpes occidentales , re- 
présentés par la ligne tracée par diverses dislocations , de l'île 
deRiou à Hohentwiel. Le parallélisme, l'analogie de rapports 
dont ije viens de parler, sembleraient à eux seuls de fortes 
raisons de croire que tous ces chaînons de montagnes ont pris. 
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naissance en même temps, et ne sont que de différentes parties 
d'un même tout, d'un système de fracture unique, opéré en un 
moment. On.pourrait tout au plus concevoir Vidée de les di- 
viser en deux groupes , celui de la Provence et celui des Alpes ; 
mais on en est immédiatement détourné par les rapports analo- 
gues qu'on reconnaît entre ces diverses fractures des couches 
et un mouvement général, qu'il est possible de reconnaître, que 
le sol d'une partie de la France a éprouvé en contractant une 
double pente ascendante, d'une part de Dijon et de Bourges, 
vers le Forez et l'Auvergne , et de l'autre des bords de la Mé- 
diterranée vers les mêmes contrées. Ces deux pentes opposées 
donnent lieu par leur rencontre à une espèce de ligne de faîte 
qui est située précisément dans le prolongement de la ligne de 
soulèvement de la chaîne principale des Alpes. Cette ligne, 
qu'on voit se suivre ainsi d'une manière plus ou moins mar- 
quée depuis les confins de la Hongrie jusqu'en Auvergne, sem- 
ble être en rapport avec les principales anomalies que les me- 
sures géodésiques et les observations du pendule nous ont dé- 
voilées dans la structure intérieure de notre continent. On 
pourrait en même temps supposer que son apparition a donné 
pour ainsi dire le signal de l'éléyation des cratères de soulève- 
ment du Cantal et du mont Dore, autour desquels ont éclaté 
depuis les cônes volcaniques de l'Auvergne. 

Les deux pentes opposées, dont nous venons de parler, ne 
se sont produites qu'après l'existence des lacs dans lesquels 
s'est accumulé le terrain de transport ancien, car on peut 
vérifier que le fond de celui de ces deux lacs qui couvraitja 
Bresse et le N.-O. du départ, de l'Isère, a subi un relèvement 
considérable du nord vers le midi , et que le fond du lac qui 
s'étendait entre Digne , Manosque et Barjols , a subi un relève- 
ment plus considérable encore du midi vers le nord. 

Les dépôts de transport anciens, formés en couches hori- 
zontales, au fond du second de ces deux lacs, sur la tranche des 
dépôts tertiaires déjà disloqués lors de l'apparition des Alpes 
occidentales, ont même été disloqués à leur tour près de Mezel 
(Basses-Alpes), dans la direction des petites chaînes qui sillon- 
nent la Provence, comme le Ventoux et le Leberon, parallèle- 
ment à la chaîne principale des Alpes. 

Pour achever de fixer la date de ce dernier ordre de dislo* 
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cations , il suffit de remarquer que le dépôt de transport dilu- 
vien n'en est nulle part affecté, qu'il s'étend sur les tranches 
des couches disloquées sans présenter d'autre pente que celle 
que le courant qui le déposait a dû lui faire prendre à son ori- 
gine , et qu'ainsi le redressement de couches dont il s'agit a eu 
lieu nécessairement entre le dépôt du terrain de transport an- 
cien et le passage des courans diluviens. 

Il serait en soi-même assez singulier que la cause ^ quelle 
qu'elle soit, qui a produit sur la surface du glohe un accident 
aussi considérable que la chaîne principale deà Alpes, ait limité 
son action dans un espace comparativement aussi restreint que 
celui où nous l'avons suivie , et nous n'avons surtout aucun 
motif pour présumer que cette action ait été précisément cir- 
conscrite dans le champ qui s'est trouvé le plus accessible aux 
recherches des géologues de l'Europe centrale. Il est donc na- 
turel d'examiner si , en nous éloignant des montagnes dont la 
constitution nous est plus ou moins complètement connue, 
pour nous diriger vers d'autres dont nous ne connaissons que 
la position et les traits les plus généraux de forme et quelque- 
fois de composition , nous ne pourrions pas suivre de proche 
en proche la prolongation du groupe que nous venons d'étudier. 

En effet, si l'on considère d'abord un globe terrestre et qu'on 
suive ensuite sur des cartes plus développées les détails de sa 
configuration , on peut remarquer que les arêtes du mont Pi- 
late (en Suisse), de la chaîne principale des Alpes, du Ventoux, 
du Leberon , de la Sainte-Baume , etc. , font partie d'un vaste 
ensemble de chaînons de montagnes qui, répandus à Tentour 
de la Méditerranée, et se prolongeant à travers le continent 
asiatique , semblent se lier à-la~fois les uns aux autres par leur 
parallélisme et par la similitude de leurs rapports avec les 
grandes dépressions du sol remplies par les eaux des mers ou 
peu élevées au-dessus de leur surface. Outre les chaînes déjà 
naentionnées , ce système comprend en Europe , d'une part, la 
Sierra Morena et une grande partie des chaînes de l'Espagne, 
et de l'autre le Balkan; en Afrique ,^ il comprend TAtlas; en 
Asie, la chaîne centrale du Caucase couronnée par le pic de 
l'Elbourz plus élevé que le Mont-Blanc , ainsi que la longue sé- 
rie de montagnes qui, sons le nom de Paropamisus, d'Indou- 
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kûsh, d'Himalaya, borde au nord les plaines de la Perse et du 
Bengale y et renferme les cimes les plus élevées de la terre. 

Toutes ces chaînes courent parallèlement à un grand cercle 
qu'on représenterait sur un globe terrestre par un fil tendu 
du milieu de Tempire de Maroc, au nord de l'empire des 
Birmans. 

Il existe un rapport de disposition difficile à méconnaîtnr 
entre la situation de l'Himalaya, au nord des plaines du Gange, 
et celle de la chaîne principale des Alpes, au nord des plaines 
du Pô. Les cours d'eau qui s'échappent de l'une ou de l'autre 
chaîne de montagnes s'infléchissent de la même manière dans 
la contrée basse qui la borde, pour tomber, les unes dans le 
Gange , comme les autres dans le Pô ; ce qui semble indiquer 
que la première plaine doit être, comme la seconde, formée 
par une vaste alluvion descendue des montagnes voisines. Le 
système géologique de la presqu'île occidentale de l'Inde s'élè- 
ve , au midi des plaines du Bengale , à peu près comme celui 
des Apennins, au midi des plaines de la Lombardie; et on 
pourrait, par suite de cet ensembie de rapports, remarquer des 
analogies de situation géographique et commerciale entre 
Milatf et Dehly , entre Venise et Calccrtta , entre Ancône et 
Madras , entre Gènes et Bombay. Les rapports que je signale 
deviendraient plus frappans encore, si le cours de llndus, 
étant barré par des montagnes comparables en position à celles 
qui vont de Gènes au col de Tende , les eaux de ce fleuve et 
celles de la rivière Setleï et de ses autres afflnens, étaient obli- 
gées de franchir le seuil peu élevé qui le sépare de la grande 
Vallée du Gange. 

On voit donc que certaines considérations accessoires vien- 
nent déjà se joindre à l'induction tirée de la conformité de di- 
reetion , pour faire regarder l'Himalaya et la chaîne principale 
des Alpes (du Valais en Autriche) , comme étant deux élémens 
d^un vaste système de sillons saillans qui se seraient produits 
dans l'écorce minérale du globe terrestre , au moment où se 
sont redressées les couches du terrain de transport ancien des 
environs de Mezel (Basses Alpes) , et avant le passage des cou- 
rains qui ont laissé tant de traces de leur action dans la plu- 
part des. vallées des Alpes , et particulièrement dans celles de 
la Durance, de l'Isère et du Rhône. 
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Tout annonce qu'à partir de cette révolution le sol de noire 
continent a présenté à peu près la forme et le relief qu'il nous 
présente aujourd'hui. Ce n'est que depuis lors^ selon toute ap- 
parence, qu'il a commencé à, être habité par l'homme, dont 
l'existence n'y a été troublée que par ta grande catastrophe qui 
porte dans l'histoire le nom de déluge. 
(lo). Déluge historique, apparition de la Cordillère des Andes. 

L'apparition d'une chaîne de montagnes qui, à en juger par 
quelques-uns des résultats de nos observations , a produit dans 
les contrées voisines des effets si violens, a pu , au contraire, 
n'influer sur des contrées très-lointaines que par l'agitation 
qu'elle a causée dans les eaux de la mer , et par un dérange- 
ment plus ou moins grand dans leur niveau; événémens com- 
parables à l'inondation subite et passagère, dont on retrouve 
l'indication à une date presque uniforme dans les archives de 
tous les peuples. Si cet événement historique n'était autre chose 
que la dernière des révolutions de la surface du globe, on 
serait naturellement conduit à demander quelle est la chaîne 
de montagnes dont l'apparition remonte à la même date , et 

« 

peut-être serait-ce le cas de remarquer que la chaîne d« 
Andes , dont les soupiraux volcaniques sont encore générale- 
ment en activité, forme le trait le plus étendu, le plus. tran- 
ché , et pour ainsi dire , le moins effacé de la configuration ex- 
térieure actuelle du globe terrestre. 

Remarques générales. Si le résultat général du travail que 
nous analysons est exact, on pourra l'exprimer brièvement, 
en disant que l'indépendance des formations de sédiment suc- 
cessives est une conséquence et une preuve de l'indépendance 'J 
des systèmes de montagnes diversement dirigés. Suivis aussi 
loin que possible par tous les moyens d'observation et d'in- 
struction qui se sont présentés à nous, tous ces systèmes de 
montagnes, ceux du moins qui sont à la fois les plus récens et 
les plus saillans, ont généralement paru se composer d'un certain 
nombre de chaînons rangés parallèlement à une demi-circon- 
férence de la surface du globe. £n examinant ces divers systè- 
mes les uns après les autres, abstraction faite des détails, oo 
croirait voir autant d'applications différentes d'une même for- 
mule, dans laquelle on ferait varier à la fois le temps et la 
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direction , autant d'effets distincts d*iin même phénomène natu- 
rel successivement répété. 

Plusieurs indications d'interruption dans la série des dépôts 
dc^édimenty ne sont peut-être si peu marqués en Europe que 
parce que les systèmes de montagnes auxquels ils correspon- 
dent , n'y envoyent aucune ramification. 

Mais si le nombre des révolutions de la surface du globe et 
des systèmes de montagnes réel lement|distincts est encore indé- 
terminé, si la série formée par ces termes successifs n'est encore 
que très-imparfaitement connue, les observations déjà faites cir- 
conscrivent pourtant déjà entre certaines limites la loi qui, lors- 
qu'ils seront tous complètement ^connus , pourra se manifester 
dans leur succession. Par cela seul que la hauteur actuelle du 
Mont-Blanc et du Mont-Rose, ne date que des dernières révolu- 
tions-de la surface du globe, il est visible que, quelle que soit la 
place définitive que pourront occuper dans la même série d'au- 
tres montagnes plus hautes encore, cette série ne prendra jamais 
cette forme longuement et régulièrement décroissante qui con- 
duirait directement à conclure que la limite est atteinte. Rien 
n'indiquera que des phénomènes , dont les derniers paroxismes 
ont été si violens, ne se renouvelleront plus. Quelque provisoire 
que soit la succession de termes qui résulte du mémoire que 
nous analysons , il est dif&cile d'y prévoir une modification qui 
change son aspect au point de porter à supposer que Técorce 
minérale du globe terrestre ait perdu la propriété de se rider 
successivement en différens sens. Il est difficile d'y prévoir un 
changement qui permette d'assurer que la période de tranquil- 
lité dans laquelle nous vivons ne sera pas troublée à son tour 
par l'apparition d'un nouveau système de montagnes , effet 
d'une nouvelle dislocation du sol que nous habitons, et dont 
les tremblemens de terre nous avertissent assez que les fonde- 
mens ne sont pas inébranlables. 

218. Observations relatives a la géognosie et a l'art des 
mines; par C. Martini. [Archiv fur Bergbau und Huttenk.; 
Vol. XVIII, cah. i,p. 33). 

Entre Schneeberg et Schwarzenberg , sur la pente nord de 
l'Erzgebirge, il ressort sous le micaschiste pur et le gneis 5 par- 
ties isolées de granité grossier. Les divers travaux souterrains 
B. To»ibXXI. — Juin i83o. a4 
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rendent probable que ces derniers appartiennent à un grand 
dépôt , s'étendant à Eybenstock , dans le YoigtUnd , ei jusques 
près d*Egcf. Les schistes environnent le grapite en forme de 
p^anteau.et viennent terminer souvent la tête de leurs couches 
contre des escarpcmens granitiques. Ce fait a été reconnu parc^ 
qu'au contact des deux dépôts il y a des an:ias de kaolin et des 
filons de feroxidé rouge et hydraté A Schwar^ienberg, au Wolfs- 
bergprès de Schneeberg,à Rausgluckstolln etEothe undWeisat 
Andréas, près d'Aue, et au Seilthuren, on voit bien les fr- 
lons granitiques dans le schiste. Ils ont de S à 14 pouces di) 
puissance. Un peu au nord du Seilthuren, dans la vallée de 
Mulden, près de Auer Hammerwerk, est la galerie Pinistolln. 
L'auteur a vu dans le granité une masse quarzeuse de a à 2 7 p. 
d'épaisseur et à salbande de pinitct 'Ce minéral , comme celui 
qui est rpuge dans le kaolin de Rothe et de fVeUse Andréas, 
doit son origine à l'accumulation des lamelles de mica. 

En allant de Stockholm à l'île d'Uton, l'on voit du gneis an* 
phibolique à filpos de 'granité siénitique grossier. Les couches 
courent li. 4-5, inclinent au N.-O. et contiennent des amas et 
des nids de fer magnétique et de fer oligiste mêlé d'amphibole 
et dechloriteetaveciiles petits filons de quarz rubigineux. Cegà» 
occupe une étendue de 6 à 700 t. de l. et de 5o t. de large. Dans 
les mines Finngrube et Langbruge,ce miserai forme un banc régu' 
lier de 3 à 20 t« de puissance et de 100 toises de longueur 9 et à 
'a mine Nikopingsgrube , il a la forme d'un cône renversé , dont 
le plus grand diamètre a 35 à 4P t. sur le sol. Dans cette der* 
nière, il y a des filets et des lits de calcaire grenu et de trapp 
avec de la pyrite arsenicale et commune, et dans la partie super *' 
rieure, des filons de granité à triphane, pétalite, lépidolitei 
indicolite, rubellite, rarement à étain oxidé, fer arsenical, ga- 
lène et apophyllite. 

A. Maros Ujvar en Transylvanie, les puits des mines de sd 
traversent i5 toises d'alternats de sable et de cailloux. Le sel y 
alterne avecde l'argile et du calcaire marneux, et appartîentàun 
dépôt arénacé qui offre à Clausenburg des concrétions globulaires. 
(C'est un grès tertiaire A. B.). La masse salifère court h. 11,4. 

L'auteur a été chargé de faire une collection de roches Scan- 
dinaves dans le voyage qu'il a fait en Suède çn 1S18 et 1819 
avec le capitaine des mines ^ M. de Herder. II confirme la sur 
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pert>ositien du graoite porphyriqoe à amygdaloïde et basalte 
et de là. sîéivHe sirconienne Bdr le grès et le calcaire interné- 
dlaire. Lm grès de Rrokglebe^ entre Ringerige et Christiania et 
les amygdaloïdes de Dramèn , loi ont rappelé les anomalies du 
grès rouge d'Allemagne. lia siénite zircènienne se voit surtout 
bien dans l'île de Sveno, près de Friedrichsverti. Il y a près de 
f église de Lauerwig un filon de siénite à feldspath du labrador 
61 des nids de népbeKne et d'élseolithe dans eette siénite. Ces 
roches lui rappelèrent les siénites du Bannat, et le pi-ofesseur 
Esmarck de Chrisriania, qui a aussi écrit sur la Hongrie, 
ânouve aussi que les siénites et les calcaires grenus «à amas de 
grenats et de minerais, à Dognacska, OraVicza, Saacska etMol- 
âowa, sont probablement intermédiaires, quoiqu'ils soient 
placés sur du micaschiste. Entre Frauenstein et Zinnwald dans 
l'Erzgebirge, il y a sur le gneis un dépAt intermédiaire 4?oropo> 
se de siénite, dé peMTphyre, d'agglomérat à grès ooquiller et à 
lits d'anthracite , de grauite et de Gréùen ou hyalomicte & ré- 
seaux stannifères. A Altenberg, la mine à étain est dana un 
porphyre qriairzifère. A Zinnwald , là siénite et le porphyre 
éffrent des réseaux stannifères. Ces dépôts, auxquels on peut 
joîndi'e le porphyre de Tœplitz et quelques dômes siénitîques, 
ptè& de Frauenstein , sont à âtioo p. sur la mer. 

L'Ëgeran forme avec duquarz, du spath calcaire, de l'adi- 
Bdte, d« grenat 9 du feldsps^th et de l*amphibole, un banc peu 
étendo entre le granité et le gneis , près de Haslan , non knn de 
Franzeasbrunn. Le loboïte se trouve dans la mine de fer de 
Gokum,en Upiand^dans une couche de calcaire grenu dansle gra- 
nité -gneis. n est uni à du grenat, de l'actinote et de l'amphibole. 
Ces A variétés appartiennent à l'idocrase. 

A Oravicza, l'auteur a vu dans la colieetion de feu M. De- 
lius , de l'or dans un morceau de houille piciforme d' Aimas, où 
fou exploite de la houille dans le gr^ rouge, comme à Steuer- 
dorf , près d'Oravicza. Il observe que la nature peut aussi bien 
ptoduire dans la houille de l'or, de la galène, de la pyri(e, 
comme de l'anthracite dans les filons argentifères de K6ngsherg, 
dans les réseaux stannifôres d'Altenberg, et dans le fer ôxidulé 
de ï)annemorà, et comme de la poix dans presque tous les amas 
de fer oxidulé de la Scandinavie. Il né croit pas que l'or y ait 
été mêlé mécaniquement. 

■H- 
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A Zwickau il trouve la série sCiivante : la grauwacke, une 
concrétion de basalte, du porphyre^ de l'argilolite, de l*amyg- 
daloïde , de la lithomarge endurcie, un amas de grès gris , d'ar- 
gil« schisteuse et de houille, inclinant au nord et recouvert de 
porphyre, d'amygdaloïde et de rétinite, puis enfin du grès 
roùge. Entre le moulin de Cainsdorf, sur le Mulde, et le village 
deCainsdorf, Ton voit la grauwacke passer à la grauwacke schis- 
teuse et au calcaire intermédiaire, de manière que la houille 
pourrait y étte intermédiaire. En suivant l'amygdaloïde à Test, 
près de Wildenfels, jusqu'entre Chemnitz et Stollberg, Ton 
trouve qu'elle recouvre d'une. manière non conforme le. schiste 
primaire et intermédiaire. Entre Stollberg et Chemnitz, à 7 h. 
S. de Neukirchen , l'amygdaloïde passe à Targilolite et celui-ci 
au schiste siliceux ? à cristaux de feldspath vitreux. Près du banc 
puissant de calcaire grenu qui s'étend au pied nord de TErz- 
gebrige, de Maxen, vers l'^st , jusqu'à Bergieshubel , et qui est 
dans le schiste argileux, il y a des lits de schiste lydien et siliceux, 
qui prouvenlTaspcct d'un agglomérat à Biensdorf et Neutmanns- 
dorf. Pour cela plusieurs géologues pensèrent que ce schiste 
n'était pas primaire , tandis que le sol intermédiaire ne suit 
pourtant que la grande formation de siénite et de porphyre de 
Silésie et de la Lusace supérieure. ( Vallée de Queiss sous Lau- 
ban , et vallée de Neisse sous Gorlitz ). 

L'auteur s'excuse d'avoir écrit sur la Hongrie dans VHesperm^ 
dans les Annales de Gilbert et le Taschenbuch deLeonhard,des 
notices empreintes de la théorie neptunienne sur les porphyres. 
Dans la Transylvanie occidentale le sol primaire est formé par 
du micaschiste à bancs de granité , de grunstein et de calcaire 
grenu. Dans la vallée de l'Aranyos, sur ces roches viennent la 
grauwacke et le calcaire associés de la manière la plus singu- 
lière avec des amygdaloïdes , des porphyres siénitiques et argi- 
lolitiques. Ces derniers sont le gîte principal du tellure natif 
aurifère et plombifère, à Nagyag où ce minéral est en filons avec 
du manganèse carbonate , du cobalt et de beaux cristaux d'ar- 
senic sulfuré rouge. Le silvan graphique et le tellure natif 
existent dans de. très-petites fentes à Offenbanya et Zalathna, et 
lor natif en réseaux à Vorospatak et Abrudbanya. Entre Za- 
lathna et ce dernier lieu , IcDétonata offre une cime de basalte, 
divisé en prismes diversement placés et courbés. A Vorospa- 
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ta^, le porphyre argilolitique le plus curieux est le quarxifère, 
et à côté il y a des véritables trachytes. Il ne sait comment 
classer ces porphyres, et demande si des roches n'ont pas pu 
être rendues poreuses par Téchappcment de gaz et par du calo- 
rique devenu libre, sans éruptions volcaniques et volcans pro- 
prement dits. A. B. 

219. PÉGOUVKRTE d'une CAVERNE OU L ON A 1 ROUVE UNE I^UL- 
TITUDE DE FRAGMENS DES DIVERS CORPS ORGANIQUES. 

Voici quelques détails sur une caverne qu'on vient de dé- 
couvrir près de Chockier, en Belgique. Elle est élevée au-dessus 
de la Meuse de 70 aunes environ; sa longueur est d'environ 
20 aunes; sa largeur varie de 6 à 10 aunes ; sa hauteur, qui est 
d'abord de 5 aunes, diminue progressivement. Cette cavité 
était presque entièrement remplie par une brèche très solide, 
par un limon argileux et par des couches de stalagmites. La 
voûte est tapissée de stalactites dont la longueur excède rare- 
ment 3 palmes. 

' La brèche qui remplissait en grande partie la caverne est 
composée de fragmens de calcaire tout - à - fait semblable au 
calcaire environnant, et de quelques cailloux quarzeux et d'os- 
^emens pour la plupart brisés; le tout réuni par un ciment 
calcaire. 

Les os et les dents sont disséminés indistinctement dans 
toute l'étendue de cette couche de brèche et de limon , dont 

m 

Fépaisseur moyenne est de plus d*une aune. Ainsi on y trouve 
une dent de cheval à côté d'une mâchoire d'ours, une défense 
d'éléphant à côté d'une mâchoire de renard ou d'une dent de 
rhinocéros; des ossemens de bœuf, de cerf, dans le voisinage 
immédiat d'une mâchoire d'hyène. 

' Tous les os qui ont été trouvés, à quelques exceptions près, 
conservent en grande partie leur gélatine. Aucun d'eux n'a of- 
fert de traces d'avoir été rongé. 

Ces restes fossiles appartiennent à au moins i5 espèces dif- 
férentes, parmi lesquelles figurent surtout les ours des cavernes, 
!.e cheval et les hyènes. Les parties qui sont dans le meilleur 
état de préservation sont les phalanges des doigts, les os du 
tarse et du corps, et les dents, qui n'ont rien perdu de leur 
émail. Quant aux crânes , aux côtes et aux omoplates, on n'en 
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a trouvé jusqu'à présent, que des friagmens , et eqoQre en trè»- 
petit nombre. Yoiei rénumération dès espèces qui pat été dé> 
lermiaées , et doBt on à tàrouvé 1^ os , qui ont été pkaeés aa Oh 
binet de l'Université de ^ége. 

Parmi les CamassierSy Tours de caverne, Thyène fossik, \t 
loup, le renard , la taupe. Parmi les Rongeurs ^ le lièvre et k 
lapin, le rat de Teau, le campagnol, le rat commun. Parmi les 
Ruminans , te cerf et le bœuf. Parmi les Solipèdes , le cheval. 
Parmi les Pacfydermes, le rhinocéros unicorne, le rhinocéros 
bicorne , Téléphant des Indes. On a de plus trouvé ^e& os des 
extrémités de 4 espèces indéterminées, d'oiseaux , çt desco4^- 
îes d'escargot commun. Ces animaux sont les mêmes, que ceux 
qui ont été tjrouvés dans d'autres cavernes ^ les, n^mes qw^ 
ceux de kiv oaveme de Kirckdale en Angleterre. 

Après l'existence d'un si grand nombre de restes organiques, 
af^artenant à des espèces si diverses y réunies dans un petit 
espace et dans^ un, état si parEsiit de conservation ,, le fait la plus 
intéressant que présente la caverne de Chockier paraît être 
Texistence de 3^ couches distipctes de stalagmites, au-desseus 
de chacnne desquelles on trouve des ossemens. On ne cite au- 
cun cas semblable dans l'histoire des cavernes» (Le NatiomU; 
5 juin i&3o. ) 

aao. Rapport SUR une explosion du Sligxensides ; par White 
'WATSOTf X^dînb, Journ. ofScien., etc., juilT. 1829, p. 186.] 

l^e SUokensides est un dépôt dans des filons verticaux qui 
est eômposré de 2 surfaces* spéculaires imperceptibles jointes 
fiilsemble sans adhésion. Elles sont composées quelquefois d'uB 
mélange de. fluoré,, de spath calcaire, de galène et de blentltt 
et ailleurs, elles sont couvertes d'un enduit der galène. Elles 
sont unies ou ondiidée&. Dans les environs de Eyam ,. dans le 
Derbysbire, leur séparation produit une détonation ; ee qui i 
lieu surtout dans le filon de Crackinghole , dans le HayeUffe- 
ntle, situé dans le calcaire coquiller sous le sobi&te. Dans ce fi- 
\un , appelé Shuekvein, son milieu contenait une poudre ÛBpal-. 
pable nommée Mallion, qui avait k pow d'épaisseur, et qui 
détofknait au GoaiaelL£4»> 1790'il y eut une iorte explosion: dans 
UB filet) dépendit du Slickensiiles oh il n'y a pas de schiste 
nu -dessus. U a 4 p^ «t est à 3oo verges d'un dyke. La dernière 
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ejcplosion eut lieu en i8o5. L'auteur ileiiiaiÊKie si la friction 
n'y produit pas la combinaison de l'adde carbonique avec V\\y- 
drogène qui descend du sckiste bt qui existe dans plusieurs 
cavernes voisines. A. B. 

221. Note sur un jkt spontarié de gaz inflammable près dr 
Bedlat, à 7 milles N.-E. de Glascow ; par Th. Thomson [Ibid., 

En novembre, ce phénomène a eu lieu près de BedlaV, fft- 
tre Glasgow et Edimbourg. On y avait mis le feu. Près de là, il 
y A tin lit mince de calcaire bleu. Il incline an N.-E. comme 
|lM autres couches, ce qui est Topposé de Tinclinaison des cou- 
dies qui sont à TO. et au S. Il y a là, probablement, un filon 
46grûnstein qui paraît en effet à l'O. L'auteur donne une coupîè 
de ce point, où il y a sous le calcaire un lit de houille et de Tar- 
gîle schisteuse. Le calcaire est aussi recouvert par cette argile. 
lï croit q lie Teau rassemblèedans une carrière a agi sur la houille 
|St a produit le dégagement de cet hydrogène carburé qui a pu 
sortir, par le moyéii des fentes, de l'argile desséchée. A. B. 

aaa. Mémoire sur le fait de la division des terrains en un 

GRAND nombre DE COUCHES DE DIFFERENTE NATURE; par JO- 

BERT aîné. [Annales des scienc. natur, ; oct. 1 829. ) 

Après avoir rappelé que, suivant l'opinion générale, les ter- 
rains d'eau douce ont été déposés dans le fond d'anciens lacs 
qui couvraient les continens , l'auteur montre , par un exemple, 
qu'il est certaines contrées dans lesquelles on peut retrouver 
encore aujourd'hui la limite supérieure de ces lacs ; il cité la 
formation d*eau douce de la Limagne d'Auvergne et conclut de 
différentes observations que les matériaux qui constituent un 
tferraîn lacustre sont arrivés lentement dans ces lacs. « S'il en 
était autrement , dit-il , comment se seraient introduits, à de 
grandes profondeurs , ces fossiles délicats , ces feuilles légères 
qui se trouvent couchées dans le sens de la stratification , ces 
œufs' d'oiseau remplis de calcaire et dont la coquille parait à. 
peine endommagée. Tout, dans ces formations, porte l'eflo- 
preinte de Tot-dre; Oh voit , pour ainsi dire , la matière se dépo- 
ser lentement au fond des lacs; et ce fonrf iprimobile n*a pas 
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même participé aux ondulations que les alHuens et le» mauive- 
mens de Tair produisaient à la surface. » 

L*auteur examine ensuite les couches dans leur épaisseur ^ 
étudie leurs alternances, et montre que lorsque deux eouches 
calcaires se succèdent immédiatement, il y a toujours une li- 
gne distincte qui les sépare; que ces lignes sont les indices des 
couches qui manquent et peuvent, dans un certain ordre d'i- 
dées, en offrir l'équivalent. Après quelques autres considéra- 
tions il arrive à cette proposition qu'il énonce comme un cor- 
roi laire. 

Une cause quelconque a nécessairement troublé à des. inter- 
valles à peu prés périodiques, la précipitation successive des cal- 
caires lacustres ; cette cause est représentée par les argiles, et les 
grés, et même à défaut de ces produits par. la. ligne de sépara- 
tions des couches calcaires. 

C'est le fait même de ces intermittences des couches que 
l'auteur cherche à apprécier. II indique l'opinion qu'il s!est 
formée sur ce phénomène , un des plus remarqttables de . la 
géologie et un de ceux qu'on a le moins* cherché à expliquer. 

L'auteur continuant à raisonner sur l'exemple qu'il a choisi, 
rappelle d'abord deux opinions qui sont comme convenues entre 
beaucoup de géologues. 

1^ La matière calcaire des couches a été produite par des 
sources minérales dont on suit encore les traces dans les an- 
ciens canaux qui la portaient à la surface ; 

a*' Les argiles et les grés sont le résultat de la désaggréga- 
tionet déçoiQposition du granité qui forme la bordure de la for- 
mation de la Liipague. 

D'après ces principes. M» Jobert établit ainsi l'origine des 
matériaux qui constituent un terrain lacustre. 

D'un côté, les dissolutions calcaires sortant de l'intérieur et 
se répandant dans les bassins ^ 

De l'autre , /es grès et les argiles enlevés à la surface. 

£t par suite : 

Les sources portant les calcaires à lu surface. 

Les eaux atmosphériques entraînant les grès et les argiles. 

Tels sont les agens qui ont produit le même terrain. 

Abordant ensuite l'explication synthétique de ces phénomè- 
nes, Tauteur montre que suivant l'abondance ou l'impétuosité 
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des eaux almosphériques , elles entraînaient une quantité plus 
ou moins grande de grès ou d'argile qu'elles déposaient en 
perdant leur vitesse. Les eaux calcarifères étendues dans les 
eaux pluviales abandonnaient dans les grès une quantité d'ar- 
gile, d'autant plus petite* que ces dernières étaient plus abon- 
dantes. Les argiles s'éloignaient davantage des bords, se dé- 
posaient avec lenteur, et les calcaires passaient, alternative^- 
ment> du calcaire compacte à la marne, de la marne à l'ar- 
gile, suivant la quantité d'argile que les eaux atmosphériques 
fournissaient sur chaque point. 

Cette succession de couches de nature diverse peut donc jus- 
qu'à un certain point indiquer Tétat alternatif de l'atmosphère ; 
et comme les argiles, composées de parties extrêmement tenues, 
sont déposées sur de grandes étendues, il semble que les 
eaux qui les conduisaient dans le bassin avaient une certaine 
constance : cette durée paraît à l'auteur pouvoir s'expliquer 
en admettant une saison sèche et une saison des pluies. 

Les calcaires auraient été déposés pendant la saison sèche et 
les aiples pendant la saison des pluies, et suivant que chacune 
aurait mieux conservé son type , la couche correspondai^te se- 
rait plus ou moins calcaire, plus ou moins argileuse. Les gra- . 
nites se décomposant pendant la saison sèche et sous l'influence 
d'une température élevée, auraient préparé pour la saison des 
pluies les grès et les argiles que les eaux atmosphériques en- 
'traînaient ensuite dans le bassin. M. Jobert cite à l'appui de 
ces hypothèses, un échantillon du gypse de la mine de Wal- 
kermine, près de Newcastle, en Angleterre. Cette concrétion 
est alternativement composée d'une mine ou petite couche 
noirâtre et d'une autre blanche. De plus, chaque série de ces 
doubles couches est interrompue vers la 7^ par une couche 
blanche environ trois fois plus épaisse que les autres. 

Or, M. de Buch a reconnu que ces altérations de couleur 
étaient produites par l'état périodiquement calme et trouble 
du liquide qui produit les petites couches. Pendant le jour, les 
ouvriers qui travaillent dans la mine , salissent les eaux miné- 
raies auxquelles se joint accidentellement une petite quantité 
de charbon qui se trouve enveloppée dans le dépôt , tandis que 
la nuit, lorsque les mineurs se reposent, les eaux conservant la 
limpidité qui leur est propre, abandonnent seulement la couche 
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blanche. En outre, comme le dimanche les ouvriers né descen- 
dent pas dans la inine, il y a 36 heures de tranquillité , et dette 
couche esl 3 fois plus épjiisse. 

L*auténr cite encore un autfè phénomène qui se manifeste sur 
une plus grande échelle. C'est l'invasion produite par les pluict 
périodiques qui, chaque année, couvrent TÉgypte d'une couche 
limon ou d'argile. Si des eanx calcarifèi^es venaient ^ déposer 
pendant Tété une couche calcaire , il arriverait aujourd'hui en 
Egypte ce qui esl arrivé jadis en Auvergne. 

M. Jobert fait remarquer que pour avoir presque toujours 
raisonné sur un exemple choisi, il n'en pense pas moins avoir 
indiqué un nouveau point de vue sous lequel on peut considé- 
rée nne formation sédimen taire quelconque prise dans son en- 
semble. « Quelle que soit,dit-il, la nature de la perturbation qui 
a interrompu la continuité de la matière dominante , la causé 
de ces oscillations doit être cherchée, et pour y parvenir, il 
faut étudier avec précision l'ordre des intermittences et les plus 
petites divisions; constater la nature des couches vers le point 
de contact; enfin, compter exactement leur nombre, ce qui 
est facile en établissant une moyenne qu'on pourra multiplier 
par l'épaissenr totale. Les hypothèses qaeje propose pour ex- 
pliquer ces alternatives, peuvent être modifiées; ce que j'ai dit 
d'un*bassin fermé peut évidemment s'appliquer à des golfes, à 
des rivages, ou, en d'autres termes, à toute portion d'un grand ou 
d'un petit bassin. Ce que j'ai dit des deux saisons s'expliquera 
peut-être avec d'autres divisions du temps. »> 

En terminant son mémoire, l'auteur annonce qu'il croit pou- 
v6ii* expliquer la présence des fossiles de diverse origine dans, 
les formations tertiaires mixtes, par des raisonnemensi analo- 
gues à ceux qui dans les bassins d'eau douce otlt produit des 
couches de différente nature. 

Pour expliquer ces interpositions, il fatit nécessairement, ou 
faire monter des produits marins dans un bassiii d'eau douce, on 
faire arriver dés produits d'eau douce dans un bassin marin. Or, 
on ne peut pas dissimuler l'avantage que Cette dernière opinion 
a sur la première. Il est beaucoup plus simple, plus conforme 
at* lois de la gravitation, plus en harmonie avec les fait» ac- 
tuels, de faire^ descendre sans cesëè, dans une Caspiem^t 
des niatériau^ enlevés sur lés pentes, et des corps orgafniiés 
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teiT^te«9, que de faire remonter à diverses reprisies sur les 
continens des masses minérales d'origine incertaine et des ra- 
ces d'animaux marins , à J'aide d'irruptions dont on ignore la 
çanse. 

L'auteur se propose d'ajouter unjour à ces considérations de 
nouveaux développemens; il déclare qu'il a été conduit à cei 
investigations par des aperçus généraux qui sont consignés 
dans le discours préliminaire des Recherches sur les fossiles du 
Puy^de-Dàjney qu'il a pui3|lié#s concurremment avec l'abbé 
Çroiset. 

!ia3. Sur quelques rappcats entre la direction gj^ni^rale 

DE LASTRATIFICATIOir ET CELLE DES LIGNES d'eGALE INTENSITli 

MAGNETIQUE dans l'hémisphère boréal ; par L. A. Necker. 
[Biblioth, uniy.; février i83o, p. 166.) 

La carte de l'hémisphère boréal du capitaine Sabine, où sont 
projetées 4 courbes d'égale intensitémagnétique,laisse apercevoir 
certaines analogies entre la direction de ces courbes et la forme 
ainsi que la position des deux grands continens. Il y a une dis- 
fK>sition symétrique dans les parties boréales des Denx>Moii> 
des y aux extrémités d'une ligne qui réunirait les deux pôles 
4*iDtensité magnétique en passant par le pôle du globe. 11 y a 
de plus une tendance de la masse des terres boréales à s'éten-* 
dre dans la direction du grand a%e des courbes magnétiques, et 
par conséquent sur une même ligne, et cette tendance est plus 
manifeste ea Amérique, où les différences entre les dimensions 
relatives des deux axes de ces courbes sont plus considérables. 
Enfin les côtes de ces continens se conforment à la direction 
commune des lignes qui appartiennent au pôle situé sur l'un 
ou l'autre des continens^ et même la direction des rivages est 
presque parallèle ou coïncide avec celle des courbes magnéti- 
ques. £n Asie, la côte nord du golfe Persique se prolonge jus- 
qu'au midi de Bombay, parallèlement à la courbe ; il en eât de 
même de la côte sud de la Chine. A l'extrémité sud de ce pay^ 
la côte tourne au nord tout comme la courbe, et celle-ci suit la 
direction de la longue chaîne des îles de Leou-Kiou, Niphon , 
Je&o, Seghaliea, qui forme l'extrémité orientale de l'aneien- 
moaàe. Dans l'Amérique septentrionale, la côte occidentale a. 
une tendance à prendre hi direction N. à 9. ou N.-S. au S.-E., 



38o Géologie. N" aa3 

qui est celle des courbes. L'une d'elles coïncide avec le rivage 
sur la côte S.-O. de la Nouvelle-Espagne. De même, la'direction 
S.-O. au N.-E, de la côte orientale de ce continent est celle de 
lignes d'égale intensité dans cette partie du globe. Le Groen- 
land et les rives de la baie de BafBn coïncident avec les cour- 
bes qui ont une direction presque nord et sud. La configura- 
tion géographique des continens est en rapport constant avec 
le relief du sol , et ce dernier est déterminé par la stratification 
des masses minérales. L axe des chaînes peut être occupé par 
des masses non stratifiées de roches granitiques et'porphyriques. 
La direction des couches d'une chaîne est parallèle à celle dç 
la chaîne. Néaiimoins l'axe minéralogique ne coïncide jamais 
rigoureusement avec l'axe physique , et qufîlquefpi^ ces dçux 
axes se coupent sous un angle assc^ ouvert. 

Il doit donc aussi exister un rapport entre la direction des 
couches et celle des courbes d'égale intensité magnétique. 
Dans l'Europe occidentale, la direction du N.-E. au S.-O., do- 
mine ; or , c'est aussi celle des courbes d'égale intensité. La 
première, celle de 297 secondes , traverse l'Ecosse du S.-O. au 
N.-E. : elle passe de là en Norvège, à Christiania, avec la même 
direction qui y est aussi celle des couches; elle traverse la Suède 
où la direction N.-E. domine. Au golfe de Bothnie la courbe 
change et tourne au S.-E. Nous ignorons la direction des cou- 
ches primaires des pays entré le golfe de Bothnie et la iner 
Blanche; néanmoins la direction de la côte nord de laLaponie 
russe^ du cap Nord à la mer Blanche, part du N.-O. au S.-E.f 
ce qui fait présumer en faveur d'un parallélisme avec la courbe. 
De plus Strangways remarque que la limite méridionale dr» 
granité prend une direction régulière du S.-E. au N.-O., depuis 
le sud de la Suède au nord de la Russie, et c'est aussi celle du cal- 
caire à Orthocératites et du terrain salifère j'usse. Plus loin il y a 
des alluvions et des dépôts horizontaux. La courbe de S08 se^ 
condes entre en Europe par Lisbonne et traverse, du S.-O. au 
N.-E. , la Péninsule. 

Les Sierra de TEstrella, de Gredos, d'Avila, de Guadarrama 
et de Sommo Sierra courent du S.-O. au N.-E. Au sud est une 
bande granitique parallèle. Lenk indique du granité au Cabode 
Rocca, vers Centra, près de Montemar, à Arrayolos et à Elvas 
en Espagne , vers Truxillo et entre Nabal-Moral et Oropeza. 
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Bowles en indique à Tolède, Escurial et St.-IIdephonse. Garcia. 
Fernandès cite du kaolin dans les monts Guadarrama et Sommo 
Sierra. Donc cette bande de granité, dirigée du S.-O.au N.>£. , 
est Taxe qui a déterminé la direction des couches et celle de la 
chaîne. Son prolongement est dans les Cevennes du S.-O. au 
N.-E. et va de Sorreze jusqu'à Vienne. De là on arrive auxAlpes, 
où la direction du S.-O. au N.-E. a été reconnue jusqu'au Tyrol, 
dans la Valteline, les Alpes italiennes du Val Scsia, jusqu'à celle 
de la Piave. A Test du Tyrol elle change, et celle du N.-O. au 
S.-E. dominé dans la Carinthie , la Carniole et llllyrie méri- 
dionale, llstrie , la Dalmatie et même la Morée. C'est sur une 
ligne partant de Lientz en Tyrol, à Pordenone dans le Frioul , 
par les sources du Tagliamento , que s'opère ce changement. 
C'est aussi près de là que la courbe magnétique prend la direc- 
tion du N.-O. au S.-E. Celte direction est celle des Carpathes 
et de ses formations, ainsi que celle de la Crimée et du Cau- 
case, et dans tous ce pays cette ligne est celle des courbes 
magnétiques. Quelques chaînes et quelques groupes peu éten- 
dus rompent par fois la régularité de ces lois. Les Pyrénées 
ont une direction de O.-N.-O. à TE; S.-E. De plus , dans 
une région comprenant la Styrie septentrionale et les monta- 
gnes de la Basse-Autriche à O. et S.-O^ de Vienne, et de la par- 
tie N.rO. de la Hongrie, on trouve des chaînes morcelées à ter- 
rains volcaniques et tertiaires, et une direction constante du 
N.-E. au S.-O. Il y a aussi des groupes où le granité est enve- 
loppé en forme de manteau par les autres dépôts, comme dans 
l'île d'Arran en Ecosse , le Cornouailles , le Devonshire, entre 
Meran et Brunecken dans le Tyrol , et dans le centre de la France. 
Aux États-Unis la stratification suit la direction des courbes 
d'égale intensité , dans toute la partie orientale de ces républi- 
ques, où la direction des couches est du S.-O. au N.-E. comme 
celle de Alleghany et de la côte. A. l'O. les montagnes 
rocheuses courent du N. N.-O. au S. S»-E. comme la courbe. Les 
terrains se prolongent parallèlement à la chaîne du S. au N.; 
donc les couches y ont la même direction. Dans le Mexique 
la direction des couches est parallèle à celle des Cordillères 
d'Anahuac, c'est-à-dire du N.-O. au S.-E., comme celle de la 
courbe. Cette chaîne forme le grand isthme de la Nouvelle- 
Espagne^ el la courbe de 3o8 secondes suit exactement la côte 
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méridionale de cet isthme. Plus au sud les courbes preimeat 
une direction du S.~0. auN.-£., et M. Humboldt a vu la même 
direction [dans la stratiBcation de Venezuela , du Bas-Oréno- 
que , du Rio Negro et de TAmasone. En Asie la direction des 
principales chaînes suit celle des couches. Dans TOural courant 
du N. au S., la direction des terrains est la même. Ces monta- 
gnes se lient aux Altaï par une suite de protubérances graniti- 
ques courant du N.-O. au S.-E. 

Le haut plateau de la Tartarie et de la Mongolie , après 
avoir fléchi du N.-O. au S.-E. , se dirige au N.-E. , et toutes les 
'chaînes dans TAsie orientale se retournent vers le nord , paral- 
lèlement à kl côte. Au midi et à Test du lac Baikal les chaîna 
d*Odontchelon , de lableni-Daba et de Nertschinsk courent da 
S.-E. au N.-E. Dans l'Himalaya la stratification et la courbe 
magnétique coïncident. Cette chaîne , comme la courbe de 297 
!iecoudes, passe dans le Nepaul du N-O. au S.-E., dans les val- 
lées du Sutley et du Jumma et à Delhi. Fraser a trouvé'les cou 
ches primaires courant du N.-O. au S.-E. , et à l'extrémité N.- 
£. du Bengsle et à ccUe du Boutan, où la chaîne, ainsi que la 
courbe, tournent au N.-E. Un changement correspondant se 
manifesta dans la stratification. Les couches primaires des val- 
lées du Brahm-Patra*, de la Tista et du Subuk sont dirigées 
d«i S.-O. au N.-F. Les presqu'îles de Malabar et Malacca doi- 
vent probablement leur existence a celle de deux grandes 
chaînes anomales. Dans l'Afrique TAtlas est parallèle à h 
courbe de Sai" qui passe au sud de celte chaîne. Quelle pent 
être la cause de ce rapport remarquable entre la stratification, 
la direction de chaînes , le relief des continens et les courbes 
d'égale intensité magnétique? Il est intéressant de voir se coor- 
donner symétriquement autour de deux points situés dans 
l'hémisphère boréal la disposition régulière des couches miné- 
rales et des chaînes. Il termine ce curieux mémoire par un ta 
bieau des directions de chaînes ou régions normales , anoma- 
les, et des courbes contournées en forme de manteau. En i8is 
un officier d'infanterie, M. Duhamel , a présenté à llustitut, 
au Bareau des longitudes et au Bureau de la guerre, une théo- 
rie nouvelle de la terre , dans laquelle il énonçait des idées 
assez analogues et où il liait les courbes magnétiques aux for- 
mes des continens , etc. A. B. 
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ia4. Observatious SUR le tableau des formatioits secûndaiees 
DE M. de la Bêche. ( Archiv fur Bergbau und Hûttenk, ; 
vol. i8, cah. i,p. 69.) 

L'on sait que la seconde édition du tableau a été lithogra- 
pbiéc et assez mal traduite en français. On peut l'acheter ctie^ 
un marchand de vins , rue d*£nfer. 

L'éditeur des Archives remarque que M. de la Bêche parait 
avoir peu profité des classifications géologiques des auteurs al* 
lt;mands, et il lui oppose un travail encore inédit de M. F. Hoff- 
mann. Dans cet ouvrage sur les dépôts de TAllemagne septen- 
trionale, M. H., admettant les idées à Tordre du jour, comprend 
sous le nom de grès rouge récent , ayant 6440 pieds de puis- 
sance : I** le kcuper, qui a 9S0 pieds de puissance dans T Alle- 
magne septentrionale, et 820 à ii5o pieds en Souabe; 2^ 1^ 
muschelkalk , qui a 63o pieds en Westphalie, 470 en Thuringe, 
et 1200 en Souabe, donc une moyenne puissance de 835 pieds ; 
3° le gros bigarré, qui a 1 1 20 pieds en Hesse ; .4° le zechstein, qui 
9 3oo pieds; 5^ le grès rouge secondaire , qui a 3 200 pieds sur 
le bord Sud-Est du Harz. Il donne les roches principales et les. 
fossiles de ces 5 groupes. Le keuper offre supérieurement des 
grès quarzeux blancs, dans son milieu des grès argileux rouges, 
et inférieurement des grès argileux gris. Il y a desconferves, deis 
calamités , des syringodendron , des marantoïdées de Jaeger, des 
fougères, des graminées et des dicotylédons, des os de crocodiles 
d'iguanodons et de phytosaurus , des turbo ? , des myes et des 
venus. Dans le muschelkalk il y aurait des os de phoques, de 
dauphin, des écailles et des os de poissons, des dentales, des 
tdllines , des murex , des strombes et les autres fossiles bien 
connus. Nous demanderons si ces os de dauphin et de phoques 
ont été bien exactement déterminés , et pourquoi il oublie les 
plésiosaures. Dans le grès bigarré, il place supérieurement 200 p^ 
de marnes gypsifères, dans son milieu le grès vosgien , et infé- 
rieurement de.Targile rouge avec du calcaire globulaire. Il y a 
des calamités , des fougères , des troncs , etc. Je ne sais pas 
pourquoi il doute de Texistence des os, des peignes et des téré- 
bratules dans ce dépôt, car nos échantillons déposés au Muséum 
^ Paris recèlent des os , et les coquillages existent à Soultz près 
de Strasbourg. Le zechstein offre supérieurement 100 pieds dtt, 
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calcaire y de la dolomie caverneuse, et avec 5o pieds de calcaire 
terreux (Âsche), et avec du gypse rarement à traces de sel. La 
partie inférieure est occupée par un calcaii^e compacte et schis- 
teux de ao à 3o pieds, et par 3 pieds de schiste cuivreux. Outre 
des mbnitors, dès poissons, il y a des nautiles?, des ,spirifer, des 
productus , des térébratules , des ÀxinUs , des encrinites ^ des 
coraux , des poacites ? lycopodiolites?, Xe grès rouge est divisé 
exî 10 à 5o p. de "^eissliegendes, en 5o pieds d'agglomérat por- 
phyres , et en a6oo pieds de grès rouge et d*argile schisteuse. 
Plus bas, il y a, dans plusieurs lieux, un lit de calcaire compacte 
de lo à 5o pieds à mye et térébratules, et enfin 5oo pieds d'à- 
glomérat grossier avec des cailloux ayant jusqu'à lo pieds de 
diamètre. Les houillères de "Wettin , de Lobegun et duThurin- 
gerwald sont subordonnées à ce dépôt. Il y a des bois de dico- 
lylédons et rarement des restes de motiocorylédons , des lépido- 
dendrons , des Fougères , des lyeopodiacées. Il ne voit en 
Allemagne , dans la série oolîtique , qu'une grande masse d'ar- 
gile bleue et de marne, avec des bancs de calcaire, dont la pre- 
mière offre une puissance de 1970 pieds, et les derniers une 
autre de 4B0 pieds. 

De même , dans tous les dépôts secondaires iiiférieurs, on ne 
trouve, pour les calcaires, que 1140 pieds de puissance, et 
pour ïes grès et l'argile , 5,3oo pieds. Il fait observer qu'an 
Thuringerwald le zechstein perd déjà de son importance ', que 
je grès bigarré et le grès rouge secondaire sont réunis en Souabe 
et en Alsace , et que le ïnuschelkalk a très-peu d'épaisseur dans 
la Westphalie occidentale , ce qui prépare à la réunion du grès 
bigarré et dukeuper en Angleterre. Nous sommes très>charmés 
de voir reproduire par un géologue aussi consommé les idées 
de M. Keferstein et les nôtres. 

La série oolitique du N.-E. du Yorkshire rappelle celle du 
nord de l'Allemagne et non celle du sud de l'Angleterre. A. B. 

3 a 5. Observations sur quelques parties du MéMoias db M. 
DE laBèche sur la classification des roches européennes; 
par un Correkpondant. {Annals of philos, and philos, Magtu,; 
mars i83o, p. 189.) 

L'auteur approuve M. de la Bêche de ne pas croire qu'on puisse 
elasser les formations uniquement d'après les fossiles , surtout 
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lorsqu^il s'agit de contrées éloignées, et il s'étonne que des per- 
sonnes fassent justement le contraire en ne s'appuyant même que 
des faits observés en Angleterre. Ainsi , il demande si le D"^ 
Bnckland à raison de classer dans Targile de Londres un calcaire 
schisteux noirâtre de Tlrawadi , dans le pays des Birmans , 
parce que ce dernier offre quelques coquilles identiques avec 
celles de celte argile, et quoiqu'on laisse à entrevoir qu'il y 
en a d'autres qui n'y ont pas leurs identiques. De même M. Co- 
lebrooke a cru établir l'existence de cette même argile dans un 
coin N.-Ë. du Bengale. Il demande si l'on peut espérer de re- 
trouver ainsi , à de grandes distances et sous des latitudes ou 
des climats si difTérens , un dépôt si local et si peu étendu que 
Targile de Londres? Il remarque la grande différence qui existe 
déjà entre les bassins si voisins de Londres et de Paris , et en 
conclut que des dépôts plus éloignés, quoique formés dans la 
même période, doivent donc encore bien plus différer. M. Cur 
vier admet même ce dernier point, surtout pour les dépôts ré- 
cens; donc ses sectateurs devraient penser que dans le pays 
des Birmans l'argile de Londres serait remplacée par un dépôt 
minéralogiquement et zoologiquenient différent, au lieu de s^ 
retrouver. L'auteur s'élève avec beaucoup de justesse contre 
les divisions de diluvium et d'alluvium adoptées par M. de la 
Bêche. Comment tracer la limite entre ces dépôts qui, à leur 
point de contact, seraient entremêlés par le genre même de leur 
formation ? Quels sont leurs caractères distinctifs? Les cailloux 
roulés se trouvent dans tous deux. M. Vernon a prouvé qu'il y 
avait un dépôt proprement alluvial , c'est-à-dire produit par 
des causes encore existantes au-dèssons de couches diluviennes, 
ou de produits d'inondations soudaines. Nous aurions donc 
déjà trois divisions alluviales au lieu de deux. M. Fleming, dans 
.son Tableau des époques géologiques ( Préface à ses British 
Animais ) n'en a formé qu'un seul groupe. L'anonyme trouvé 
comme nous que la non existence des hommes et des singes , 
pendant l'époque alluviale récente , y est une pure hypothèse 
élayée de quelques faits locaux , et non point un axiome géné- 
ral , car y a-t-iï besoin de supposer toute la terre habitée avant 
la période des alluvions ? A Torquey on a trouvé des morceaux 
de poterie , des haches siliceuses et d'autres ouvrages de l'art 
assez avant dans l'argile ossifère diluvienne, et on doit décrire 
B Tome XXT. —Juin i83o. 2 5 
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cette caverne. L'anonyme , tout en avouant que jusqu'ici tuutes. 
les géologies mosaïques sont des rapsodies ou des visions , pa- 
raît attacher, comme tant dWnglaid, de l'importance à la con- 
cordance des récits bibliques et des données géologiques* 
M. John Hey, D'' en théologie à Cambridge, voyait au contraire, 
comme nous, que Moïse n'avait en vue que le système reli- 
gieux des Juifs, et non point un traité de physique et de géolo- 
gie. A. B. 

aa6. Sur le passaos des Dohttes aux veais Trachttrs ; par 
MM. Leco<^ et BouiLET. [Annaê, scientifi.y littéraires et indus- 
trielles de V Auvergne ; T. II, décembre 1829 , p. 5î19 ) 

Le domite du Puy-de-Chopine est plus pesant que celui qui 
constitue les autres puys feldspathîques de la chaîne des Monts- 
Dçmes. Il est aussi plus dur et possède une texture plus serrée;, 
il contient plus de feldspath que celui du Puy-de-Dôme, et les- 
cristaux sont pins intimement liés à la pâte. Cette roche paraît 
avoir été plus fortement chauffée que les autres et commence 
à se rapprocher des véritables trachytes. Le domite , qu'on ren- 
contre en masses éparses, autour et à très-peu de distance du 
cratère du Puy-de-Leyronne , présente des fragmens plus ou 
moips gros , sur lesquels on ne peut méconnaître l'action d'une 
teippérature très-élevée. Souvent le centre de ces morceaux est 
très-léger, et formé d'un domite très-celluleux , offrant mérae 
quelquefois, dans ses cavités , des fîlamens vitreux , et passant 
pour ainsi dire à l'état de ponce. Les cristaux de feldspath qui 
s'y montrent sont fendillés, frittes et souvent même brisés en 
travers ou en long par la dilatation de la pâte qui les contenait. 
La surface des morceaux est divisée en plusieurs fragmens po- 
lyédriques par des retraits plus ou moins profonds , suivant 
l'intensité de la chaleur que ces masses ont éprouvée. Cette 
croûte fissurée a pris toutes les apparences et tous les caractères 
des trachytes les plus compactes, et les cristaux de feldspath 
demi- fondus, lui donnent tout-à-fait la structure porphyriqiie. 
D'autres masses de domite, entièrement compactes et fondues 
jusqu'au centre ,. présentent tous les caractères des trachytes , 
porphyriques du Mont-Dore. Ces masses n'offrent plus les re- 
traits que l'on remarque à la surface de celles qui n'ont été qu'à 
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lemi- fondues ; ce sont des masses de domitos fondues artificiel* 
idinent dans nos fourneaux. 

D'après ces faits , les auteurs admettent que les fragmenS de 
trachytes qui se trouvent sur plusieurs puys à eratère, sont 
des masses de domite fondues par les yolcans modernes y et 
guidés par l'analogie, ils sont tentés de croire qu'une partie des 
masses de trachyte isolées ont eu la même origine. C'est ainsi 
(|ue les tufs de Boulade , d'Orcet y ceux qui ont été déposés au 
pay de Mouton et dans plusieurs autres localités , même au- 
delà de l'Allier, contiennent un certain nombre de variétés de 
trachyte, dont les gisemens sont tout-à-fait inconnus. MM. Le- 
coq et Bouillet n'hésitent pas à admettre que la plupart de ces 
masses ont été détachées de leur gisement par les eaux plu- 
viales qui ont amené les tufs; maiji ils pensent que plusieurs 
d*entr'elles ont été lancées telles qu'elles sont maintenant, lors 
des éruptions trachytiques , et qu'elles ont été entraînées avec 
les matières ponceuses. Ils placent, parmi ces dernières, les tra- 
chytes npirs de Mouton, et les blocs erratiques que l'on trouve 
sur le puy de Chopine , aux puys de Goules y de Louchadière, 
de Montchié , et dans une foule d'autres localités. J. G. 

227. Sira l'âge nfitATiv DES Moules iNïéRisu&s nss Mollits^^ucs 
et autres animaux fossiles ; par Charles F. A. Morreit. ( By- 
dragen tôt de Natuurk, Ff etenschappen ; y oh iv, ckh. n.) 

Beaucoup de fossiles de Malacodermes , qui se trouvent dans 
le calcaire grossier du Brabant méridional , ne sont que des 
moules intérieurs de coquilles, de serpules, etc. Parfois, il existe 
un vide entre le moule et la substance enveloppante; ce vide 
était occupé par le test qu'une cause inconnue a fait disparaître. 
D'autres fois, ce vide est occupé par une matière pseudo-mor- 
phique siliceiTse, presque toujours de la calcédoine. Les moules 
intérieurs, entourés de cette matière et à l'état libre, sont fort 
nombreux dans quelques localités du Brabant. Il s'agissait de 
déterminer l'âge de ces moules relativement aux terrains qui 
les enclavent. Les auteurs ont cru , et c'était en effet chose fort 
naturelle , que les moules étaient d'une formation postérieure 
à le4ir inhumation. Cependant l'adhérence contractée sur quel- 
ques-uns d'entr'eux , par des polypiers , des serpules , etc., et 

a5. 
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nolamnient par le Flustra contexta de Goldfuss , et une espèce 
de Fungites a fait voir qu'il existe des moules qui doivent avoir 
été formés antérieurenaent à leur déposition, car, la surface infé- 
rieure, des polypiers touche toujours à la supérieure des moules. 
L'auteur rapporte les faits observés, et il en conclut que ks 
moules intérieurs doivent être considérés quelquefois comme 
des élémens tout autant antérieurs à la date où> les terrains se 
sont déposés, que les particules mêmes de ces terrains j ce qui 
n'empêche pas de croire que la majeure partie des moules ne se 
5oit formée postérieurement à cette époque. 

'J128. Remarques sur la formation des Fseudomorphoses et 
sur l'origine des silex cornés; par le même. {Ibid, ; p. m.), 

L'^utilité que l'étude des Pseudomorphoses apporte à Fa cbn- 
naîssance des premières modîGcatiôns auxqtielles furent souiiîk 
les élémens des roches, porta l'auteur à s'en occuper d'une ma- 
nière spéciale, et surtout à rechercher quel pourrait avoir été 
îe mode de leur formation. Il les distingue en deux classes, celles 
où la matière psendomorphiquè est de la même nature que la 
masse enclavante, et celles où elle en diffère. Le mémoire a 
pour objet l'étude de celles où la matière est siliceuse ; elles sont 
propres au calcaire grossier du Brabant. Les premières obser- 
vations portent sur les silex cornés dont la structure doit être 
étudiée avant d'entrer dans les détails sur les pseudomor- 
phoses. L'auteur remarqué que les petits cailloux verts et noirs, 
les dents de squales, lés Bufonites , les coquilles qui se voient 
dans les silex, sont plutôt vers leur surface qu'au milieu de leur 
masse. Le plus souvent une partie de là coquille est dans le 
silex, une autre à sa surface. Il y a ainsi ime tablette de calcé- 
doine de l'extérieur à l'intérieur; cette tablette is'arrête à quel- 
que distance de la surface, ce qui prouvé ou qu'elle s'y est dé- 
truite , ou qu'elle n'y a jamais été. En général , les moules 
siliceux de corps organisés sont excentriques dans les silex. 
Pourtant, qu'arrive-t il quand ils en occupent le milieu ? Si l'on 
ne fait pas des coupes dans tous les sens , on ne saura pas s'il 
y a des communications de ce moule silicifié avec la couenne, 
ou s'il n'y en a pas. Or , l'auteur a trouvé que dans ce cas il yar 
un canal siliceux qui mène de la matrice à la couenne, ce qu'il 
représente pour uu moule de Buccin, Ce canal n'est pas à la 
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ieriivinaison de la spire ni à celie de la Um« : il mène à la partie 
convexe du dernier tour. Un fait analogue a été observé sur 
les échinites par M. Gillel Laumont, et l'on s'est perdu en con- 
jectures pour en expliquer l'origine. La plupart des auteurs 
ont cru que c'était à la décomposition des matières animales 
<|ii'il fallait attribuer ces excroissances siliceuses enclavées, opi- 
nion que M, Ch. Morren est loin d'adopter. Ce qui lui importe 
de déterminer y c'est de savoir si le canal de communication est 
un canal d'écoulement ou d'entrée (d'infusion ou de sortie).. 
La position naturelle des silex et ses rapports avec la direction 
du canal le fait pencher vers la première idée , l'écoulement. 
Ces considérations mènent naturellement à penser que les silex 
ne sont pas des productions animales, comme beaucoup de 
géologistes l'ont dit ; il croit donc que les achnozoès tuniciens 
et les polypes limnophjles n'entrent pour rien dans la forma- 
tion des silex. La matière siliceuse a été fluide : voilà un 
fait incontestable , et la matière a dû couler long-temps après 
la disparition des têts de mollusques et d'autres productions 
organisées, comme toutes les observations le prouvent. Ce phé- 
nomène ne s'explique pas du tout dans la théorie où Ton admet 
que les silex et les couches de calcaire ont été déposés ensemble 
et dans le même temps , et que les premiers sont dûs à la réu- 
nion par voie chimique d'une foule de petites molécules quar- 
zeuses liquides. La transmutation de la chaux en silice n'est 
pas admissible ici, comme pourtant quelques naturalistes l'ont 
imaginé d'après les recherches de M. Vauquelin. En effet , il 
ne s'agit pas ici d'organisme ni de canal intestinal. Enfin , l'in- 
filtration siUceusc ne peut-être admise non plus pour expliquer 
l'origine des silex : nulle part cette infiltration n*a laissé de 
trace; quand. il y en a, ce sont des orgues géologiques qui em- 
portent; calcaire et sable , et silex , et cailloux , et, en un mot , 
toutes les matières superposées. En définitive, il faut donc sup- 
poser que les silex sont dus à la déposition d'une matière 
]uarzeuse sur la surface des couches calcaires: C'est couper le 
lœad gordien et non le dénouer, l'auteur ne se le dissimule pas ; 
nais l'état actuel dés choses ne permet pas autrement. Du reste, 
>e denaande-t-on davantage l'origine du mica , de l'amphibole, 
în un mot , de toutes les substances que la croûte du globe ren- 
>rme? Pourquoi s'obstiner ii faire crttc question pour les silex 
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de la craie , et des terrains meubles calcaire^ plus réceDs ? Ce 
qu*il y a de certain , c'est que la déposition des silex alten» 
avec celle des couches calcaires : Tautefir tire de cçs remarques 
quelques conclusions sur le temps relatif qu'il a fallu à cet dépo- 
sitions successives pour se former, sur les circonstances qui ont 
maintenu la matière siliceuse à l'état de fluidité complète on 
semi-complète , et sur la compression que ses amas ont du su- 
bir. Cette théorie s'accorde avec les faits observés , et explique 
d'ailleurs, d'une manière fort satisfaisante, les canaux d'écou- 
lement dont il a été question au commencement du mémoire. 

asQ. Vues et coupes des principales formations géologiques 
nu néPARTEMENT DU PuT-DE- DoME , accompagnécs de la 
description et des échantillons des roches qui les compo- 
sent; par H. Lecoq et J. B. Bouillet. 4®, 5® et 6* livrai- 
sons. Clermont-Fcrrand , i83o; Thibaud-Landriot. ( Voy. le 
Bulletin de septembre 1828 et de mai 1829.) 

Les trois nouvelles livraisons de cette intéressante entreprise 
ne cèdent en rien aux précédentes sous le rapport de l'exécu- 
tion et de la beauté des échantillons qui accompagnent le 
texte. Les auteurs ont eu grand soin de choisir des morceaux 
bien caractérisés, et le plus souvent ils i^upissent plusieurs va- 
riétés de la même espèce , surtout lorsque ces variétés s'éloi- 
gnent assez du type spécifique, pour, qu'étant isolées, elles 
soient regardées comme de nouvelles espèces. Les amateurs 
qui ne peuvent visiter les beaux sites de l'Auvergne , pourront, 
avec les colletions de MM. Lecoq et Bouillet, prendre une con- 
naissance exacte d(e la nature d'un sol si différent de celui des 
autres parties de la France. Des planches nombreuses accom- 
pagnent chaque livraison et facilitent l'intelligenee d^ua texte 
qui se fait remarquer par une grande concision. Nous crai- 
giK^ns doutant moins d'accprder de justes éloges aux auteurs, 
que leur ouvrage a été tout récemment l'objet d'un rapport 
très- favorable de M. Cordier à l'Académie royale de sciences. 
Un pareil suffrage est bien fait pour entreèeniv le zèle et l'acti- 
vité de ces jeunes savans,^ et pour les engagea à Hvver le ptos 
prompteutient possible au public la suite des imes 0$ coupes 
d'une des provinces de France les plus curieuses. Voici en ré- 
sumé le contenu des 3 livraisons qui viennent de paraître. Elles 



Géologie, 3g I 

«ont consacrées à la description de i6 localités, ce qui fait, 
avec les lO décrites dans les S premières livraisons, un total 
de a6 localités déjà bien connues. La 1 1* localité comprend les 
eaux minérales de M eda gués , sur la rive droite de l'A-llier, 
vis-à-vis Joze, situées à 4 lieues N.-E. de Clermont; les échan- 
tillons de cette localité sont un poudingue à ciment d*arra^o- 
nite,itn travertin et un psammite calcarifère. La \%^ localité 
comprend Pontgibauii et ses environs ; cette ville est bâtie dans 
la vallée de la Siou{e, sur l'extrémité d'un courant de lave qui 
«st descendu du puy de Côme. Les bords de la rivière présen- 
tent dans les environs un grand nombre d'escarpemens qui of- 
frent le sol primordial à découvert. Ici, le granité qui, dans 
un grand nombre d'autres points de l'Auvergne, sert de sup- 
port aux matières volcaniques, a complètement disparu. Il est 
remplacé par du micaschiste , quelques gneiss , des stéaschistes 
passant à la serpentine, et qui paraissent former les assises in- 
férieures. Les couches sont fortement inclinées^ et ce terrain 
«st traversé par de nombreux fijons, dont la nature et la puis- 
sance sont également variables. Le sol primordial, quelquefois 
à nu , est plus frét|uemment recouvert par des produits volca- 
niques qui reposent immédiatement sur lui, quelquefois sur 
l'argile ou sur une couche de cailloux roulés. Ces produits ap- 
partiennent aux basaltes anciens et aux laves modernes. Les 
grottes de Pranol^ Fonfroide et le volcan de Chalusset sont trois 
points, dans cette localité, très-curieux à examiner. Dix échan- 
tillons de roches et espèces minérales appartiennent à cette lo- 
4calité. La i3* comprend Pontaumur et ses environs. En sortant 
de Pontgibaud et suivant la route qui se dirige à TO., on quitté 
bientôt la vallée de la Sioule, et l'on se trouve sur un large 
plateau formé en grande partie de gneis et de micaschiste. On 
aperçoit çà et là des plateaux de basalte, et, après 3 ou 4 
heures de marche , on descend long-temps jusque dans la vallée 
du Sioulel. C'est là qu'est Pontaumur, bâti dans un élargisse- 
ment de la vallée, dont le fond est couvert de cailloux roulés. 
La roche priuïitive qui domine est riiémitrène d un gris ver- 
dâtre, qui forme des masses considérables au-dessus de ï>on- 
taumur. Des indices de houille se montrent, dans le sol pri- 
inordial , aux environs de la ville et sur une étendue de quel- 
ques lieues. Le puy Saint-Gulmier, grand plateau basaltique, 
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couvert de bois, présente des grès et des schistes houillers bien 
caractérisés et des couches assez puissantes de matière charbon- 
neuse ayant tous les caractères de Tanthracite. La 14^ localité, 
pour laquelle il y a 4 planches, comprend lepujr de ChopinCy 
les pays des Gouttes , de Ley ronne , de Coquille , de Jume , de 
Louchardière et de Chaumont. Les échantillons pris dans ces 
différens lieux sont une protogyne rougeâtre, une dio^ite gra- 
nitoïde, 4 variétés d'eurite compacte, un basanite péridoteu.x, 
un poudingue à petits grains , a variétés de domite. — X^a i5* 
localité est réservée à Pont-des-Eaux , St, Bonnet , Rochefonty 
etc. Toute la contrée est couverte de plateaux basaltiques. Lç 
Puy de Berme, montagne volcanique allongée, offre encore les 
restes bien conservés de trois cratères. Une large coulée est 
sortie de cette bouche à feu , s'est épanchée sur le sol primor- 
dial qui , ici , est formé par Taphanite et des trappites. — Dans 
la 16® localité, sont décrits X^^puys de la Vache , de Lassoîes^ 
de Charmont, de la Rodde, de Moutchal , de Monjughat , les 
environs du lac d'Aydat , etc. Ces différentes montagnes sont 
dispersées çà et là , sans aucun ordre , sur un grand plateau 
qui s'étend depuis la base du puy de Dôme jusqu'au pied du 
mont Dore. Huit échantillons font connaître la nature minera- 
logique de ce pays curieux. — Saint Nectaire, connu par ses 
sources minérales, forme la 17® localité. On y trouve de l'arra- 
gonite rubanée , un psammite siliceux , de Tocre jaune dont la 
présence caractérise presque toutes les eaux minérales de l'Au- 
vergne, et un calcaire stalactiforme qui provient de la grotte 
qui est au pied du mont Cornadore. — La i8* localité com- 
prend le pvjr de la Telle , énorme masse basaltique, peu éloi- 
gnée de Champeix. — La 19* comprend Issoire et ses environs ^ 
illustrée dans ces derniers temps par les travaux de plusieurs 
géologues savans de l'Auvergne. Une protogyne rougeâtre, 
l'alloïte grossière et l'alloifte ponceuse composent la série des 
échantillons relatifs à cette intéressante localité. — La ao* loca- 
lité est JYonette , ville à une lieue d'Issoire, sur la rive droite 
de l'Allier. Cette localité est la seule ^ dans le département, 
qui fournit un marbre propre à l'exploitation ; ce marbre n'est 
autre chose qu'un travertin qui a couvert tout le versant de la 
montagne basaltique , et qui renferme une grande quantité de 
potamides, dont le testa complètement disparu. — La 21 lo- 
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calité comprend Boudes , Barre , Ardes et les environs. Dans 
les deux premiers endroits on remarque une formation qui pa- 
raît reposer immédiatement sur le sol primordial et qui fait 
partie des dépôts tertiaires de TAuvergne. Ardes est bâti en 
grande partie sur le sol primitif; il est environné par beau- 
coup de plateaux de basalte. Un des plus remarquables est 
celui de Rantières, qui est très-large et très-uni, et formé de 
basaltes en prismes très - réguliers. — La aa® localité com- 
prend le puy de Chateix , monticule que Ton aperçoit de Cler- 
mont, et qui domine le village de Royat. Il est entièrement 
formé d'arkose à grains plus ou moins tins , dans laquelle se 
trouve un filon puissant composé exclusivement d'une brèche 
d*arkose. — MouUlebouty Channat^ la Nugère , F'olwic et ses 
environs forment la 23^ localié. Les échantillons pris dans cette 
localité se composent d'un basalte compacte, de diorite schis- 
toïde, de téphrine pavimenteuse connue sous le nom àe pierre 
de F'olvicy et de scorie légère en boules. — La 24* localité com- 
prend Combronde et Manzat, dont les environs offrent une 
assez belle formation de porphyre et de protogync , que Ton 
retrouve à St. Pardoux et jusqu'auprès de Menât, où elle 
vient s*adosser au gneiss et au micaschiste. La protogyne de 
Manzat renferme de très-beaux cristaux de pinite , et les por« 
phyres et granités de Combron de contiennent des filons de quarz 
et de gneiss talqueux. — Dans la aS® localité sont compris Aigue- 
perse^ Monti>ensier^ les côtes de Chaptuzat , de la Roche ^ 
de Bain , de Glninat et d'Artonne , St. Myon. Les échantillons 
de ces divers lieux sont un porphyre verdâtre , un porphyre 
rosâtre, un calcaire -sublamellaire , un calcaire-oolithique sub- 
lamellaire , un calcaire compacte , un calcaire à cypris, des 
calcaires concrétionnés et du calcaire à frygones. — Enfin la 
26 localité comprend Menât» Nous ne dirons rien sur cette 
localité, ayant, dis-je, eu l'occasion de la faire connaître dans 
un.de nos Bulletins précédens (Voir le Bulletin de novembre 
1829, n** 96, p. i66,) 

Si nous avons consacré un article aussi long à l'ouvrage de 
MM. Lecoq et Bouillet, c'est que nous avons pensé qu'il fal- 
lait faire connaître aux géologues nationaux et étrangers toute 
l'importance d'un travail entrepris avec tant de zèle et con- 
tinué avec une persévérance aussi soutenue. Celtt^ entreprise 
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mérite les encouragemens de tous ceux qui ^adoimeiit à l'é- 
tude de la géognosie , et nous pensons qu'ils ne knanqucfûût 
pas aux jeunes savans qui se sont imposés de si grandes ob!l- 
gâtions. . J. G. 

a3o. I. Rapport sur un fossile humain trouvé dans un travertin, 
prés des Martres de Veyre, et sur deux Notices qu*obt en- 
voyées, à ce sujet, à TAcadémie, MM* Briiivart et rabbd 
Croizet; fait par le D** Peghoux, au nom d'une Commiesion, 
à TAcadémie des sciences , belles-lettres et arts de Clermout- 
Ferrand, le i3 novembre i^ic^. [j^nnal. scientif. litter. et 
indiistr, de l'Auvergne y Tom. III, janvier i83o, p. i.) 

a3 1 . II. Note additionnelle sur le sujet PRÉciiDENT ; par M, 

Croizet. {Ibid.^ pag. 19.) 

Dans le printemps de Tannée 1828, des habitans des Mar- 
tres de Veyre brisèrent un rocher calcaire où se trouvaient 
^fouisdes os humains. La plus grande partie furent jetés, pèle- 
Qoéle, dans un four à chaux, mais quelques-uns ayant été 
recueillis par le maire de l'endroit, M. A. Bravart étudia les 
échantillons, examina les localités où la découverte en avait 
été faite, et adressa un mémoire sur ce sujet à l'Académie de 
Clermont. Ce géologue considéra ce fossile comme appartant à 
l'espèce humaine. U donna la âgure de la moitié d'un fémur 
gauche, adhérent à un travertin, sur la surface duquel sont, 
^n outre, figurées 4 phalanges du pied. Il dessina aussi deux 
dents molaires qui furent trouvées parmi les débris délaissai 
par les chaufourniers. Suivant M. Bravart , ce squelette hu- 
paain aurait été trouvé à 1 ou 2 mètres de profondeur dans le 
travertin, et , d'après diverses considérations ^ il ùkït remonter 
j^ deux mille ans la date de l'enfouissement de cet individv. 
li'aoalyse de la substance des os lui démontra l'abseace pre^ 
^ue complète de la matière animale. M. l'abbé Croiset, qui pré- 
senta en même temps une Notice sur le méme.objet, envisagé* 
W^ faits sous un point de vue un peu différent; sutraiitiait 
Le creux d'où on a extrait le squelette est beaucoup plus m- 
perficiel que ne l'a dit M. Bravart. Dei» os trouvés daa^W 
poudingue inférieur au travertin, et par conséquent plu» an- 
cien que lui^ appartiennent à des espè^es de l'époque actuelle 
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(br^U, bœufi, etc. ); tout porte à. croire que l'encroûtement 
4^ ce squelette est très*-récent; de plus, en rappelant qu'un 
cimetière et une chapelle se trouvent très-près du^lieu où Ton 
^ découvert les ossemens fossiles, et ajoutant que le bourg des 
Martres fut autrefois situé près de remplacement de cette 
ipéme chapelle, M. Fabbé Croizet semble insinuer que ees 
rentes ne méritent guère plus d'intérêt que ceux que Ton ex- 
hume des cimetières. — J^es rapporteurs de TAcadémie , après 
avQir présenté ces faits, se livrent à l'examen des ossemens fos- 
siles en question , ainsi que du terrain dans lequel ils ont été 
découverts. Il résulte de leurs observations, 1** que M. Bra- 
vart a dessiné un fémur gauche au lieu d'un fémur droit qui a 
été recueilli dans le travertin des environs des Martres; a° qu'il 
Ta dessiné avec une tête supérieure entière, tandis qu'elle est 
fracturée; V* qu'il l'a présenté du côté opposé à celui qui s'of- 
fre à la vue; 4^ que le fémur des Martres est d'un individu 
mâle , fort robuste , au lieu que le dessin de M. Bravart in- 
dique un fémur grêle, que l'on pourrait, tout au plus, rap- 
porter au sexe féminin; S*' qu'au lieu d'un squelette entier, 
annoncé par M. Bravart , le tibia ne pouvant pas se rapporter 
au même sujet que le fémur, ces deux os sont la dépouille de 
deux individus; 6° que ces fossiles, au lieu d'avoir été enfouis 
à 6 pieds de la surface du travertin , n'étaient qu'à quelques 
pouces de profondeur ; 7^ qu'ils renferment beaucoup de ma- 
tière animale (gélatine), tandis que M. Bravard annonce, d'a- 
près son analyse, qu'ils n'en contiennent pas; 8^ que le tra- 
vertin dans lequel ces os ont été trouvés, ne remontent pas à 
plus de 2000 ans d'ancienneté, et que ces os n'ayant pu être sai- 
sis par lessources incrustantes qu'après que leur surface a été al- 
térée par les injures du temps ou une longue exposition à l'air, 
l'homme auquel ces os ont appartenu a pu vivre à l'époqne 
qiû vient d'être assignée, mais qu'il serait imprudent de faire te- 
mqntcrplus haut la date de l'enfouissement du squelette humain. 
La faible altération de la substance osseuse, la conservation des 
coquilles incrustées dans le travertin , seraient des raisons saf^ 
fi$antes; d'antres circonstances indiquent encore que le travertin 
de St. Martial n'a été formé que long-temps après le commen- 
pement de la période o^ l'homme a pu vivre dans cette contrée. 
Il est facile de conrinre des observations rapportées ci dessus, 



3<:/6 Géologie, . 

que les o^semetis trouvés près des Martres de Veyre ne peu- 
vent être considérés comme fossile s j dans le sens que toas les 
géologues attachent à cette expression. M. Croizet a d'ailleurs 
trouvé tout récemment à Champeix des os humains qui étaient 
dans un tombeau de pierre calcaire, avec trois lacrymatoifeset 
une pièce de monnaie du temps où la province était romaine ; 
il eu a aussi trouvé près de Coudes, qui lui paraissent à-peu- 
prèsdu même âge. Ces différens ossemens, recueillis dans des 
tombeaux, sont donc d'une aussi grande ancienneté que ceux 
des environs des Martres. J. G, 

232. Note sur un fossile humain, trouvé dans un travertin, 
près des Martres-de- Veyre, présenté à l'Académie royale, 
des sciences, le 3 mai i83o; par M. Julia de Fontenelle. 

Existe-t-il des fossiles humains? Cette question a été long- 
temps débattue infructueusement par les géologues et les zoo- 
logistes. Les partisans de cette opinion , et c'était le plus petit 
nombre, appuyaient la réalité de l'existence des anthropolites, 
1.^ sur la pétri&cation célèbre trouvée dans les schistes calcaires 
d'Qfehningen , surnommée : V homme témoin du déluge, de 
Scheuchzer; 2^ sur les squelettes humains que l'on a trouvés à 
la grande terre ( île de la Guadeloupe), dans une pierre à grain 
serré dont la nature n'a point été déterminée ; 3° sur les osse- 
mens fossiles humains trouvés dans un rocher des environs 
d'Aix(i); 4° enfin sur le prétendu Ao/wme y© J5//e trouvé dans un 
grès de Fontainebleau , renversé en partie sur un cheval égale- 
ment pétrifié. L'on se rappelle que lorsque M. Barruel annonça, 
d'après son analyse , qu'il était évident pour lui que cette pé- 
trification était le reste d*un corps humain , des géologues et 
des zoologistes célèbres , parmi lesquels nous nous bornerons à 
citer. MM. Cuvier , Geoffroy - St.- Hilaire , Bory - de - St.-Vin- 
cent, etc. , furent bien loin de partager cette opinion. Témoins 
de cette dissidence d'opinion , MM. Chevallier, Payen etmoi, 
cherchâmes à reconnaître si la chimie avait pu fournir des ar- 
mes à l'erreur, ou bien si nous pourrions établir plus de concor- 
dance entre les résultats de l'analyse chimique et des longues 
études des géologues. 

M. Barruel avait déjà établi comme un point fondamenral un 
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fait, d'ailleurs bien reconnu, que le phosphate de chanx est in- 
destructible comme le globe ; nous avions donc à examiner, outre 
la conformation , la structure dudit fossile, Texistence de ce 
phosphate de chaux et de la matière animale. Quelle fût notre 
surprise de ne trouver dans nos divers essais sur plusieurs 
échantillons, que Tun de nous (M. Payen) avait détachés du fos- 
sile, de ne pas trouver un atome de phosphate de chaUx; mais 
dans tous, comme dans le grès ordinaire de Fontainebleau, des 
traces de matière animale. Notre analvse, dont M. Barruel a 
loué lu rare précision , fut lue à l'Académie royale des sciences 
par M. le Baron Cuvièr et publiée dans le feuilleton litté- 
rairej etc. (a). Depuis, sur huit échantillons examinés par MM. 
Thénard et Vauquelin, sept ne leur donnèrent aucune trace de 
phosphate calcaire , bien que ces savans chimistes eussent em> 
ployé des réactifs très-sensibles , d'un effet certain et dont les 
premiers ils indiquaient l'usage. Depuis^ \e fossile du Long-Ro' 
cher a été condamné sans appel à redevenir grès de Fontaine- 
bleau. L'année suivante , dans une excursion que je fis dans lé 
midi de la France, j'eus occasion de découvrir près de Narbonne, 
un banc de soufre natif, et d'en présenter des échantillons, ainsi 
qu'un os fossile que je soupçonnai être la tête d'un humérus 
humain. Ce fut donc avec autant de plaisir que de surprise 
que, trois ans après, j'appris que mon jeune et savant ami, 
M. Tournai fils , venait de découvrir à deux lieues de là des 
cavernes à ossemens fossiles, parmi lesquels il on avait reconnu 
d'humains. Bientôt après, MM. de Christol et de Serres confiiv 
mèrent cette découverte par celle qu'ils firent d'osseméns sem- 
blables dans les cavernes à ossemens fossiles du Vigan. Divers 
mémoires ont été adressés sur ce sujet à l'Académie royale des 
sciences qui en a commis l'examen à l'honorable M. Cordier. 
Presqu'en même temps , deux notices furent adressées à l'Aca- 
démie des sciences de Clermont-Ferrand par MM. Bravart et 
Croizet sur un fossile humain trouvé dans un travertin, près de 
Martres- de- Veyre; par suite, une commission composée de 
MM. Péghoux, Tailhand et Aubergier, fit un rapport à cette 
Académie, qui vient d'être publié dans les Annales scientifiques 
de l'Auvergne, avec des planches représentant ces os (janvier 
i83o ). La plus grande partie de ces ossemens furent jetés 

(r) 3T août i8a4. 
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dans UQ four k chaux , et tous auraient eu le même sort si M. 
Bonjour, maire des Martres, ne se fût empressé de faire re- 
cueillir avec soin tout ce qui avait échappé à la destructioa. 
M. Bravart se rendit sur les lieux, les eyplora ef-soumit ces 
ossemens à ses investigations. Parmi ceux que conserve M. Bon- 
jour, la commission précitée a reconnu une portion consid^ 
rable d'un fémur droit d'adulte , vu par sa face postérieure. 
Plusieurs parties manquent à l'extrémité supérieure de Tos, 
savoir : la téie^ le grand et le petit trochanter^ la saillie en 
forme de bourrelet qui se porte de l'une à l'autre de ces éroi- 
nences et qui limite de ce côté le col de l'os; le bord supériew 
de cecoL Le corps est obliquement fracturé de sa face antérieure 
à son bord postérieur et le fragment se termine un peu ao* 
dessous de la bifurcation de la lis^ne âpre. Le bout inférieur 
dépasse de quatre pouces la pierre de travertin dans laquelle 
il est empâté. Les membres de la commission donnent une 
description très-étendue de ces os, que nous passerons sous si- 
lence pour ne nous occuper que de leur analyse. 

Ces os sont d'un blanc-jaunâtre sale; leur texture, compacte, 
et leur pesanteur plus grande que les os ordinaires ; ils happent 
fortement à la langue. 

Cinq grammes trois décigrammes de ces os , préalablement 
desséchés à une chaleur convenable, ont été chaufTés au rouge 
dans un creuset d'argent ; ils sont devenus noirs, ensuite blanci, 
cm donnant lieu au dégagement d'une vapeur empyreumatiqae 
et ammoniacale ; ils ont perdu 1,200. 

Voici maintenant les résultats de cette analyse ^ laite par M. 
Aubergier, qi>e nous faisons suivre de celle M. Bravard. 
£ gr. 3 d. leur ont donné : 

Phosphate de chaux , a, d^ 

Carbonate de chaux i^ 000 

Gélatine ou matière animale t, 200 

Phosphate de magnésie o, roo 

Alumine , fer et manganèse o, oo5 

Silice o, o<yi 

I*crte ôy o3a 

o, 3oo. 
Analyse df» M. Bravarf. 
100 parties lui ont donné : 
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Phosphate de ehaux 45, 3o 

Carbonate de chaux. , -. , 46, 10 

Silice I, 00 

Alumine 4^ .jo 

Magnésie o, 5o 

Matière animale. . I 
Oxidedefer ) '"^^^ 

Eau et perte 2, 40 

100, 00. 

Que1<|tie soit Fa différence qui existe entre ces deux anaîysesy 
elles s'accordent cependant sur le point essentiel, c'est que le 
]»ho$phate de chaux forme la partie considérable do ces os. 
O'après les recherches de la commission sur le changement dé 
Ut de TAllier, elle pense qu'il serait imprudent de faire remonter 
aii-delÀ de 9,000 ans la date de l'enfouissement de ce squelette 
humain. 

Quoiqu'il en soit, l'existence du phosphate calcaire en si 
grande quantité dans les ossemens, justifie complètement l'opî* 
nion que MM. Chevallier, Payen et moi avions émise sur le 
prétendu fossile du Lomg-Rocher de Fontainebleau. 

a33. Sur le rôle que l'on a fait jouer aux fossiles dans la 

DETERMINATION DE l'aNCIENNETÉ RELATIVE DES COUCHES quî 

composent la croûte dn globe; par M. Raspail. [Annales 
des scienc, d'observ. ; Vol. III, n° 3, mars i83o, p. 4o8.{} 

Les ouvrages ex-professo exercent une toute antre influence 
qoe les recueils académiques, parce qu'ils s'adressent à toutes 
les classes de lecteurs. Lorsque MM. Brongniart et Cuvier ont 
publié leur description d»s environs de Paris, on aurait dit que 
le terrain parisien était décrit pour la première fois , quoique 
Guettard , Desmarest père eussent depuis long temps tellement 
bien décrit les roches de nos environs, que le plus souvent 
MM. B. et C. n'ont fait que reproduire textuellement leura 
descriptions. L'auteur oublie ici les mémoires de MM. Coupé, 
De la Mctherie, et surtout les belles cartes géologiques et les 
coupes de Monnet ( Atlas minéralographique de France ) , qui 
ont servi de base au travail de ces messieurs. Quant aux fossiles, 
si MM. de Lamark et Defrance ont contribué à enrichir sur ce 
point leur travail , M. B. s'est aussi bien activement occupé de 
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cette partie, tandis que M. Ciivier' à fait connaître les ossemens 
de Paris. L'auteur cite ensuite un article tiré du discours pré- 
liminaire de M. Cuvier, p. 1 18, où ee savant établit les époques 
de l'apparition des diverses classés d'animaux dans les divers 
dépôts, et surtout dans le sol tertiaire et alluvial, où il prétend 
que le sol parisien a été couvert à plusieurs reprises d'eau salée 
et d'eau douce. Cette théorie, dit l'auteur, avait tellement pris 
faveur, que nul journal consacré aux sciences n'aurait voulu 
insérer une objection contre elle. On cherchait moins à rai- 
sonner d'après les faits nouveaux observés , qu'à concilier bien 
ou mal ces faits avec la théorie. J'habite depuis quelques jours 
dans une rue, je n'y ai pas rencontré d'homme malhonnête 
jusqu'ici, donc il n'en existe pas dans ma rue, tel est à peu 
près le genre d'argument faux qu'a employé M. C. La théorie 
était fausse puisqu'elle ne s'appuyait que sur un argainent 
négatif. Il trouve que mille circonstances peuvent affecter la 
distribution des fossiles dans diverses couches. Quant aux vé- 
gétaux, il y a de plus souvent incertitude même pour la dé- 
termination botanique. Enfin, l'auteur prétend que les géologues 
français sont forcés de se circonscrire dans une école en qualité 
de protégés encore plus qu'en qualité de disciples. Nous nous 
permettrons d'observer au critique que la théorie de MM. B. et 
C. a trouvé , dès le principe , des adversaires , témoin M. de la 
Métherie, et qu'il a toujours existé tant à Paris qu'à l'étranger 
des géologues distingués , qui l'ont rejetée ou réduite à sa juste 
valeur. Je me rappelle, par exemple, qu'en i8i5, le prof. 
Jameson niait déjà qu'il y eût plus d'un dépôt d'eau douce au- 
tour de Paris. La manière dont MM. C. et B. ont présenté leur 
système a au moins , comme le système dé Werner, le grand 
avantage d'avoir excité une foule de recherches pour l'examiner 
dans la nature. Si ces observations ne l'ont pas confirmé, leurs 
auteurs y renonceront sans doute , lorsque les faits contraires 
seront devenus nombreux et auront été rigoureusement véri- 
fiés. A. B. 

234. Observations sur une partie des Pays-Bas et du nord 
DE LA France, principalement des environs de Maestricht et 
d'Aix-la-Chapelle; par William Henry Fitton, M. D. {3îé- 
moirc lu à la Société géologique de Londres, le 28 déc. 1829.) 

J^a configuration générale du pays qui borde les Pays-Bas et 
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U France a été tracée, depuis plusieurs auiiées, par M. D'Oina'^ 
lius D*Halloy; etdifférens mémoires, publiés depuis par diffé* 
rentes personnes, ont ^confirmé sies descriptions. La base dé 
toute cette région est composée du terrain houiller reposant 
sur de Targile schisteuse^ du grès, le calcaire de mt>ntagnes, du 
grès rouge et du schiste de transition. Au-dessus de cette série^ 
fortement inclinée, repose en stratiGcation contrastante un au- 
tre massif presque horizontal. Dans le Boulonnais^ ce dernier 
système comprend la partie la plus élevée des groupes ooliti-» 
qucs) mais vers r£st, il ne dépasse pas les sables verts. Par con- 
séquent, lie pays a de l'analogie avec celui des environs àt 
Bristol et de Bath ; mais là, lies formations supérieures descen- 
dent jusqu'aux oolites inférieures, au lias et au nouveau gréi 
rouge. 

L'auteur se proposait dans ses recherches de déterniiner Tâgé 
des dépôts au-dessus des houillères, et leurs rapports avec ceux 
de l'Angleterre^ Il décrit une à une les diverses assises. La listé 
suivante lesdonne par Tordre descendant, i^ Les lits au-dessus 
de la craie, auxquels il rapporte, 2^ les grès et les calcaires 
de Maestricht 3^ la craie blanche, passant dans la formation 
du sable vert) qui comprend, 4^ i<^ FirestonCy 5^ les sables 
verts et ferrugineux; 6^ les traces d'argile sous les sables ; 7** les 
lits de houille , etc. , etc. Le mémoire est accompagné d'une 
liste des fossiles examinés par M; Sowerby, et auxquels il a 
donné des noms, et par un essai de carte générale, dont les AWi* 
sions sont sur une plus grande échelle. 

1** IMs au-dessas de la craie. Le crag de Suffolk, etc., doit j 
d'après l'autorité de M. Warburton, avoir été observé sur les 
côtes de France, entre Calais et Blanc-<nez, près d'Anvers, dans 
le voisinage de Tongres et autres lieux des Pays-Bas. Les fos-^ 
siles de Klein-Spaweni entre Tongres et Maestricht, renferment 
aussi, avec plusieurs coquilles de calcaire grossier, quelques-unes ' 
de celles trouvées dans le crag; 

Les sables qui précèdent immédiatement la craie le lorig dé 
la route de Londres à Douvres ressemblent absolument pour la 
situation à ceux sur la ligne de Calais à Saint-Omerj Cassai , 
Lille, etc. Cependant la montagne élevée de Cassel ne montre 
pas d'argile à son sommet, mais elle semble composée entière- 
B. ToMK XXI. — Juin i83o. 26 
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ment de sable renfermanl beaucoup de fossiles^ surtout dans 
des lits à concrétions. Ces fossiles, dont plusieurs sont les mé- 
fae& que ceux qu'on trouve dans des sables semblables dans les 
environs de Bruxelles, s^accordent en général avec ceux de l'ar- 
gile de Londres; et de là il semblerait que la séparation de 
cette dernière d'avec les sables précédens n'est pas bien fondée. 
On a rencontré ici des lits de sable avec la même position géolo- 
gique que dans le comté de Kent, près de St.-Omer, à Cassel, 
au mont Panisel et à Ciply,an sud de Mons, à Bruxelles, entre 
Charleroy et Fleurus , et à Kieyn - Spawen , entre Tongres et 
Maestricht. 

2^ Couches de Maestricht. Entre le dép6t des sables men^ 
donnés ci-dessus et de là craie , il doit s'être écoulé un loftg 
intervalle, pendant lequel peuvent avoir été déposées diverses 
couches dont il ne reste plus de traces en Angleterre , on tout 
au plus quelques débris. La montagne Saint-Pierre auprès dt*" 
Maestricht en est un exemple. Elle s'élève au-dessus de la craie 
blanche , à laquelle elle passe graduellement ; mais le sommet 
porte des marques de dévastation^ et il n^existe nul passage aux 
sables supérieurs. Les masses siliceuses qu'elles renferment sont 
beaucoup plus rares que celles de la craie, d'un volume plos 
considérable , et non composées de pierres noires à fusil , mais 
d'une pierre qui approche du chert et quelquefois de la calcé- 
doine. Sur 5o espèces de fossiles , environ 40 ne se trouvent 
pas dans le catalogue des fossiles de la craie de Sussex, de M. 
Mantell. En conséquence, l'auteur, de même que M. Hony et 
M. Coiiybeare , regarde ce dépôt comme différant de la craie ,- 
quoique lui étant intimement lié. 

.Une très-belle section des couches de Maestricht se montre 
sur les côtés dés vallées de la Meuse et du Jaar, et sur les hau- 
teurs en face de Visé ; la couche qui s élève de Maestricht dis- 
paraît et elle est remplacée par de la craie à silex. Cette coupe 
et toutes ses particularités, à Cyple, au sud de Mons, s'ac- 
cordent parfaitement avec celles de Maestricht; et depuis les 
observations de M. Desnoyer, il paraît qu'il existe aussi un lit 
du même genre dans le Cotentin. 

3** Craie. L'épaisseur de ce dépôt des Pays-Bas est beaucoifp 
moindre que celle des côtes de la Manche, surtout la partie qui 
renfeniic les pierres à fusil. Plus bas , la craie sans pierres à 
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fusil passe , à la marne, au tirestoiie et au sable vert. La craie 
blanche se voit à Wonck et à Heur-le-Roiiiâin , en face de 
Visé ; et au nord d'Aix-la-Chapelle , un groupe remarquable , 
que l'auteur rapporte à la partie inférieure de la craie, se com- 
pose de lits durs de calcaire gris blanchâtre, alternant avec du 
sable calcaire. Cette assise, qui abonde en fossiles dont plusieurs 
appartiennent à la craie inférieure , a été trouvée à une pro- 
fondeur considérable, à Caw^enberg au nord-ouest de Maestricht; 
elle domine dans lés carrières bien connues de Cunroot, à l'est 
de Fauquemont, et couvre les hauteurs au nord-ouest d'Aix-la- 
Chàpelle, depuis Schneeberg jusqu'à l'ouest de Laurensberg. 
Une petite portion couvre la crête du Louisberg près d*Aix. 
M. Forchhammer fait aussi mention de couches semblables au- 
dessous de la craie de Danemark, et il paraît qu'il en existe aussi 
dans le Cotentin. 

4** Formation du sable vert. — La craie marneuse est rem- 
placée par l'équivalent de notre sable vert supérieur , ou Fires- 
tone (le Plàner-Kalk d'Allemagne) , en quelques endroits iden- 
tiques avec le Firestone de Surrey , Kent et Wilts; et comme on 
emploie exclusivement cette pierre pour construire l'intérieur 
des fourneaux et des bâtimens sous l'eau , on eu a ouvert des 
'carrières très-vastes à Kônisberg, en face de Vaels, sur les li- 
mites des territoires hollandais et prussien. Dans ce pays, ce- 
pendant , il n'y a pas au-dessous de cette couche de Targilè 
comme notre Gault; mais la craie se chargeant par degrés dé 
particules vertes, passe généralement, sans une vallée intermé- 
diaire , aux sables verts et ferrugineux, analogues aux sableà 
verts inférieurs ou de Shanklin. 

&^ Ces sables sont trés-apparens dah^ les coljineâ du sud- 
ouest d'Aix-la-Chapelle, et s'étendent au-delà de la craie, occu- 
pent une grande partie de la surface au-dessus de la houille et 
du calcaire de montagne du pays. On en aperçoit des coupes 
distinctes sur les flancs du Louisberg, tout près d'Aix, et lé 
long de la route de cette ville à Liège. 

En descendant aux mines de calamine , près de Moresnet , 
on trouve dans le sable des lits analogues à la terre à foulon de 
Wobum et deNutfield, dans le Surrey. Les fossiles qui abon- 
dent dans cette formation , renferment , à côté de beaucoup 
d'espèces qui leur sont communes avec les lit» supérieurs , et 

26. 
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qui ne se trouvent pas en Angleterre , quelques espèces tout-à- 
fait caractéristiques de notre sable yert inférieur,. parmi les- 
quelles on peut citer le Trigonia aliformis et le Rostellatia Par- 
hinsonL Les sables de Louisberg renferment des lits très-min- 
ces de lignite , et près du bas de la formation à Genienicb , et 
de là le long de la base des collines jusqu'à Ëynatten , on trouve 
une strate remarquable de sable de 6 à lo pieds d'épaisseur, 
d'une grande uniformité et compacité, ressemblant, quanta 
ses caractères , au Grey-Pf^etlier ^ etc. , etc., et il se pourrait qu'ils 
fussent les équivalens de ces lits d'aggrégats qui se rencontrent 
dans notre sable verl( la pierre de Bargate de Surrey, etc.), 
quoiqu'ils en diffèrent par le caractère extérieur. Les sables 
ferrugineux de Grafeuberg et des autres collines à l'est de Dus- 
seldorf, appartiennent aussi à cette formation ; ils contiennent les 
inémes fossiles qu'à Aix-la-Chapelle, et occupent une semblable 
position non conforme au-dessus des lits de calcaire, comme une 
belle coupe le fait voir sur les bords de Dussel , à Neanders- 
Hôhle. Les sablas qui s'étendent de là jusque vers le nord et 
Test de l'Allemagne , sont ceux qui sont très-connus sous la dé- 
nomination de Quader sandstein. 

6^ £n quelques lieux , les plus anciennes couches se. trouvent 
au-dessous des sables verts sans intermédiaires ;dansd'autres, il 
y a des indications de lits d'argile , mais trop peu déterminés 
pour permettre d'assurer quelles sont leurs relations. 

7^ On ne s'est point occupé dans ce mémoire de la formation 
Tiiouillère; l'auteur s'en rapporte, pour en avoir une idée , aux 
ouvrages de géologie locale, déjà publiés ou près de l'être, et 
au mémoire sur les environs de Bristol , par MM. Buckland et 
Conybeare {Geol. Tratusact,^ a® série, i^^ vol.), pour une descrip- 
tion des parties analogues de rAngîeterre, qui pourront peut- 
être écarter quelques-unes des difficultés qui se trouvent dans 
les formations correspondantes dans les pays-Bas. 

Il faut en conclure que les principaux points de difTérence 
entre les formations ci^dessits et les équivalen$ en Angleterre ^ 
sont : i** l'identité apparente des fossiles dans les sables au- 
dessus de là craie avec ceux qui se voient dans l'argile de Lon- 
(îres. oP l'assise de Maestricht, évidemment supérieure à la 
craie, et qui en diffère par ses fossiles et ses autres caractères f 
n'a pas encore d'équivalent certain dans ce pays; mais il a été 
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fait mention de tjuelques faits qui montreut que rancieDn^ 
existence de cette couche au-dessus de notre craie, n'est pas 
improbable, et que Ton pourra en découvrir d'autres traceç. 
moyennant des recherches suffisantes. 3^ Les lits durs^d^ 
Cunroot, etc. ), forment un des traits remarquables de la craie 
inférieure dans le pays décrit ci-dessus. 4® L'absence du Gault 
est une des circonstances qui distinguent la formation de ce 
sable vert des nôtres ; et te manque d'une vallée, comme il en 
existe d'ordinaire dans le pays, près de la base de nos collines 
de craie, est une difTérence importante dans les traits extérieurs. 
5° L'absence totale des formations qui , dans le sud-est de FAn- 
gleterre, succèdent au sable vert (l'argile deWeald , les sables., 
d'Hastings et la roche de Purbeck), mérite aussi qu'on en fasse 
mention; ear ces lits, quoic^u'abondans sur nos côtes, n'ont 
pas encoure été bien reconnus sur \e continent; et l'on a seule- 
ment découvert quelques tracer dans l'intérieur de l'Angleterre 
et dans le Bas-Boulonnais: 

En définitif, fauteur fart remarquer la grande variété de ces, 
formations récentes qui, en différens endroits, sont en contact 
immédiat avec les dépôts les plus anciens, et inclinées.Dans quel- 
ques lieux(comtne auprès de Bristol), la marne rouge, le lias, les 
oolithes inférieurs ; dans d'autres ( le Bas-Boulonais ), les ooli- 
thes supérieurs; dans d'autres encore, les sables verts, le Gault 
et même la craie sont en contact avec les couches de houille. Il 
peut être difficile d'expliquer la cause de cette variation et de 
rendre compte de l'absence des lits qui manquent; car les for- 
mations supérieures n'offrent point d'indices de bouleverse- 
ment, et sont en général horizontales ou très-peu inclinées. 

Fr. L. 
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a35. Note sur lf voyage de M. Virlet, membre de la Commis- 
sion SCIENTIFIQUE DR MoRÉE. ( Courricr de Smyrne; 1 8 avril 
i83o. 

M. Virlet, membre de la Commission scientifique de Morée, est 
arrivé en avril à Smyme , après avoir visité Constantinople et 
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$es environs , la Troade et les iles de Thrace. Parmi les nom- 
breuses observations scientifiques qu'il a été à même de fairt: 
dans le cours de ce voyage, il cite surtout les iles de T^^^i 
Tassopaolo et les deux iles Fanox, comme lui ayant offert la 
solution du problème intéressant pour la géologie ; il paraîtrait 
aussi que la Troade renferme des richesses minérales jusqu'à ce 
jour peu connues. Mais c'est surtout d'une question qui inté* 
resse à la fois l'histoire ancienne , la géographie physique , la 
topographie et la géographie de ces çonti'ées , que nous vou- 
lons un peu entretenir nos lecteurs. Suivant M. Virlet, l'opi- 
nion des anciens et des modernes sur l'origine et la formation 
du Bosphore de Thrace et du détroit des Dardanelles est toul- 
à-fait gratuit^. 

Partout sur les cptes de la mer Noire , de la Bythinie, de la 
mer de Mariuara et des Dardanelles, ce jeime voyageur a re- 
connu qu'aucune catastrophe de la nature dç celles qui auraient, 
permis aux eaux longtemps resserrées du Pont-*Euxin, de s'ou- 
vrir un passage par le détroit de Cyanées , d'envahir la plaine 
qui forma ensuite la Propontidç, et de se précipiter dé là dans la 
mer Blanche ou Egée, en s'ouvrant un passage à travers l'Hel- 
lespont^ n'avait pu ayoir lieu qu'antérieurement à la dernière 
révolution ou cataclysme qui a bouleversé notre globe , et en 
ndmettant toutefois quecçs détroits aient eu un tel événement 
pour origine; ce qui, selon lui, n'est nullement probable. 

Ainsi l'ancienne tradition dont parlent Strabon , Diodore de 
Sicile et quelques autres historiens de Tantiquité, conservéç 
dans nie. deSamothrace,du prétendu malheur dont leshabitans 
avaient été menacés, par suite de la submersion d'une partie 
de leur île, lors de l'éruption de la mer du Pont , doit être ran- 
gée parmi lesnombreuses fables que les anciens nous ont trans- 
mises. 

M. Virlet, en visitant l'isthme d'Examilia qui réunit la Cherso- 
nèsede Thrace au continent, elpar où le débordement aurait dû 
naturellement avoir son cours, s'est assuré que rien n'y démon- 
tre que cela ait pu avoir lieu. Cependant une telle irruption ne 
se serait certainement pas faite sans y laisser des traces irré- 
fragables. Il s'est également assuré que l'île de Samothrace n'of- 
frait pas plus de traces de cet événement. Nous ne le suivrons 
pas dans les autres preuves qu'il tire soit de l'observation des 
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lieux , soit de Thistoire ancienne, en faveur de son opinion , 
quoiqu'elles ne nous aient pas paru moins bien fondées; il nous 
suffit d'ajouter quelques mots relatifs à l'opinion des mo- 
dernes. 

Cette opinion y fondée en partie sur les traditions anciennes, 
et confirmées ensuite par Tournefort, ne peut plus soutenir 
l'épreuve d'un examen impartial. Comment admettre en effet 
que l'ouverture de ces détroits soit due, comme le pense Tour- 
nefort, à une dénudation successive du sol; que cette dénuda- 
tion , pour une aussi grande étendue, n'aurait eu lieu que dans 
un espace aussi resserré et à travers des terrains d'une consis^ 
tance telle que celle du calcaire de transition qui,avec des schis- 
tes argileux , constitue une partie des rives du Bosphore ? 
Quelque connaissance géologique et un examen plus attentif 
de la topographie des lieux eût évité à cet auteur d'émettre 
son opinion basée sur de simples conjectures. Quant à celle 
qui l'attribue à une irruption ou à un enfoncement subit de 
volcan, elle se détruira facilement d'elle-même, lorsqu'on sau- 
ra qu'à peine un tiers des rives du Bosphore vers son embou- 
chure dans la mer Noire , est formé de roche volcanique , que 
ces roches appartiennent à des volcans anciens, et bien évidem- 
ment d'une formation antérieure à celle des vallées, et'par con- 
sccjuent aussi autérieure au dernier cataclysme. 

Outre les collections de roches que M. Virlet a faites dans le 
cours de son voyage, il a rapporté aussi une collection assez 
nombreuse des poissons du Bosphore; il a également récolté 
toutes les plantes qu'il a rencontrées dans ses courses , et enfin 
il a joint une collection de divei*s genres de poteries destinées 
à la manufacture royale de porcelaine de Sèvres. Il se rend d'ici 
directement en Morée pour y a«;hever sa mission qu'il compte 
terminer et compléter en visitant les Cyclades et les Sporades ou 
îles de l'Asie mineure. 

236. Notice nécrologique sur le naturaliste suédois Dalman 
[KongL Vetenskaps Academiens Bandtingar, année 1828, 
pag. 224). 

Jean Guillaume Dalman est né en 1787 à Hinsebergen West- 
manland. Le malheur qu'il eut de tomber, à l'âge de 3 ou 4 ans, 
parle côté gauche, dans une chaudière bouillante, le rendit 
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infirme presque toute la vie. Envoyé à l'institutiou de Cbristiam- 
feldt en Sleswig-Holstein, il y sentit son goût pour l'histoire 
naturelle s*éveiller à la vue de quelques petites collections de 
papillons. Sou père, élève de Linué , chercha à développer ce 
goût, et l'envoya à l'université de Lund, d'où le jeune Dalmau 
se rendit en i8o5 à celle d'Upsal; il y prit, en 1817, ses de- 
grés de docteur en médecine, après s'être signalé par plusieurs 
travaux géologiques. Trois ans après ^Académie royale desi 
sciences l'admit dans son sein; plus tard, le roi lui donna le titre 
de professeur, sans aucune charge , à ce qu'il paraît. Dans la 
belle saison Dalman faisait des excursions pour aller à la 
recherche des insectes vivans et fossiles. Il était lié avec les 
principaux entomologues de Suède, surtout avec Swartz et 
Schônherr. En 1827, on lui conféra la chaire de botanique à 
l'institution médico-chirurgicale à Stockholm; mais déjà, l'année 
suivante, le 1 1 juillet, il fut enlevé, jeune encore, à la science de 
l'histoire naturelle qu'il cultivait avec tant de succès. Voici k 
liste de ses travaux i 

Pans le recueil des Mémoires de l'Académie royale suédoise 
dcfs sciences; 

1816. Essai d'une classiGcation systématique des papillons de 
Suède, — Chinea Araneoïdes^ nouvel insecte indigène de 
l'ordre des diptères. 

18 17. Notes sur le ^enre Diopsis^ avec description et figure 
de 3 nouvelles espèces de ce genre* 

1818. 18 19 et i82ii Descriptions de quelques nouveaux 
genres et espèces d'insectes. 

1820 et 1821. Essai d'une classification de la famille des in- 
sectes Pteramalini , surtout par rapport aux espèces trouvées 
en Suède. 

1824. Figure et description de quelques fossiles trouvés dans 
le calcaire de transition, dans la Gothie orientale. — Essai d'une 
déteripination plus exacte du genre Castnia Fabr. Avec les 
ipspèces qui en dépendent. ( Vpy. Ballet, IX, loi ). 

1825. Obsetvations su^ les Içhueumonides en général , avec 
la description et le dessin du Pimpla arata. [BulL XIV, 6). 
— Sur quelques espèces suédoises de Coccus, avec les insectes 
piirasites qui s'y trouvent ( Bull.XY, 146 ). — Des insectes en 
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jfiermés dans le copal, et description de quelques nouveaux 
genres et espèces qui y ont été découverts. ( Bull. XIV, a63 ). 

i8a6. Des Paléadeset ceqà*on appelle Trilobites.^BulL XIII, 
91 ; XIV, i3i; XVI, 368 et XIX, 69). 

1827. Classification et description des lérébratulites trouvées 
en Suède. 

£n outre Dalman a publié en i8!i3 des Jnalecta entomologica 
[Bull, W y 222), et en 1824 des Ephemerides entomologicœ 
{Bull. X, 286). Dans le 3* vol. de la 'Synonymin Insectorum 
de M. Schoenherr, il se trouve beaucoup de nouveaux insectes 
décrits par Dalman ; les tableaux qui y ont été joints sont éga- 
lement son ouvrage. A la demande de l'Académie royale des 
sciences, il a publié le 12® cahier de la zoologie suédoise, qui 
termine le 2* volume de cet ouvrage, et depuis 1821 jusqu'en 
1828, Dalman a rédigé le rapport annuel de TAcadémie sur les 
progrès de la zoologie. 

Voici les objets d'histoire naturelle qui ont reçu le nom de 
ces naturalistes laborieux: Melolontha Dalmanni^ Syn. insect.; 
Hesperia Dalm.^ Encyclop. méthod.; Sc/dmœnus Dalm.^ 
Gyllenh. //w. .yt'cc. ; Phjtocoris Daim., Fallen suppl. Cim. sv.-y 
jimmonites Daim. , Hising. D. 
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937. Hakdbdgh der ëisenhuttenkunde. — Manuel de métal- 
lurgie; par le D*" C. J. B. I^absten. 4 ^'ol. gr. in- 8® de 2o85 p. 
jiv. 16 pi. grav. priTÇ ; ji rthl., 18 gr. Berlin, 1827 et 1828; 
Laun. 

a38.F0RS0EIL TILL FRAMSTELLNING OF KEMISK.A MINERAL SYSTEMET, 
MED AFSEENDE PA OFVEriEN STAM ELSEN EMELLAN FOSSILIERNAS 
&EM2SKA SAMMENSSTiELLNING OCH DERAS KRISTALLFORM. 

Essai sur la formation d'un système minéralogique; d'après 
la composition chimique des minéraux et leur forme cristal- 
line; par N. NoRDENSKiOLD. Stockholm, 1827. 

239. Berg urd huttenmannischer Wegweiser, etc. — Guide 
pour le mineur^et maître de forges dans la Silésie supérieure; 
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destiné à Ions les voyageurs bien élevés. % vol. avec pUncb. 
Berlin, i8a8. 

^l\o. Traité i^.lémentaibe de minéralogie; par F. S. Beudaht. 
2* édit, 2 vol in-8** avec planches; prix,' 21 fr. Paris, 18H0; 
Verdière. Le 1^^. vol., du prix de i4 fr. , est en vente; le a* 
paraîtra incessamment et ne coûtera que 7 fr. 

Nous nous empressons d'annoncer Tapparition du i®'' vol. 
de la seconde édition du traité de M. Beudant. Tout le monde 
connaît le succès qu*a obtenu cet important ouvrage , qui est 
devenu une sorte de manuel indispensable , non-seulement aux 
personnes qui commencent Tétude de la science, mais encore 
ii celles qui la cultivent par goût et par devoir. Ce qui le distin- 
gue en effet de tous les autres ouvrages de ce genre, c'est 
qu'il présente réunis dans le même cadre tous les faits qur en- 
trent dans le domaine de la science ; toutes les théories mo- 
dernes y sont rigoureusement appréciées, aucun caractère n'y 
est exclusif; mais toutes les applications que la chimie, la phy- 
sique et la géométrie peuvent fournir à la minéralogie, y pren- 
nent place, et y sont développées chacune suivant sou degré 
d'importance relative. On savait depuis long-temps que M. 
Beudant préparait une nouvelle édition de ce traité , et s'occu- 
pait d'y faire toutes les additions nécessaires pour le maintenir 
au niveau de la science; aussi cette seconde édition était-elle 
attendue avec une vive impatience. Les faits dont la science s'est 
enrichie depuis 1824 sont si nombreux , les additions et les dé- 
veloppemens auxquels ils ont donné lieu , ont tellement étendu 
cet ouvrage, que M. Beudant n'a pu réunir dans un seul vo- 
lume , comme il l'avait fait dans la première édition, et la partie 
théorique, et le tableau méthodique des espèces. Il a donc été 
forcé de faire deux volumes , et le premier se trouve ainsi en- 
tièrement consacré aux bases philosophiques de la science; et 
forme la partie vraiment classique de la minéralogie; le second 
volume contiendra le tableau des espèces minérales , avec le 
développement des caractères des familles et des genres. Le 
premier volume ayant seul paru , nous allons faire connaître les 
principales modifications et additions qu'il présente. Aucun 
changement réel n'a été apporté aux théories, si ce n'est à celle 
de l'électricité par la chaleur. Mais de nouvelles applications 
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des sciencçs physiques ont fourni des faits très-intéressans , et 
l'auteur a ajouté beaucoup de détails sur des faits déjà connus, 
mais aujourd'hui mieux appréciés. Ce premier volume est par- 
Ugé en cinq livres , qui traitent d'une manière générale; i^ des 
propriétés physiques des minéraux; 2^ des propriétés chimi- 
ques ; 3** de la théorie de la classification ; 4^ de la manière 
d'être des diverses substances dans le sein de la terre; 5^ de 
l'emploi et de l'importance des minéraux dans les arts et les 
usages de U vie. Dans le premier livre, on remarque beaucoup 
4'additions relatives à l'étude des formes cristallines ; les sys- 
tèmes de cristallisation réduits à six, y sont complètement dé- 
veloppés; les tableaux qui présentent les dérivations récipro- 
qiies des formes de chaque système , leurs oblitérations , leurs 
Çroupemens divers , ont été considérablement étendus , et les 
formes disposées dans un ordre plus méthodique. La partie 
géométrique de la cristallographie s'est pareillement accrue , 
et les règles ou procédés de calcul relatifs au choix et à la dé- 
termination des formes primives, à la dérivation des formes 
secondaires, et au calcul des angles, sont exposés avec tout le 
développement convenable. Un chapitre nouveau est consacré 
aux belles recherches de M. Savart, concernant l'état élastique 
des matières minérales. Les propres observations de l'auteur 
sur les variations de la pesanteur spécifique dans les minéraux 
suivant leurs diverses structures, lui ont fourni le moyen de 
rendre à ce caractère l'import^iuce dont il est susceptible. L'ar- 
ticle de la pyroélectricité a été refondu et se trouve maintenant 
parfaitement d'accord avec les résultats de M. Becquerel. Dana 
le second livre, on trouve les nouvelles méthodes de calcul 
pour les analyses minérales, auxquelles l'auteur a été conduit 
par ses belles expériences sur la manière dont les substances se 
mélangent quand elles cristallisent ensemble; on y remarque 
aussi des notions beaucoup plus étendues sur les essais chimi- 
ques, auxquels M* Beudant attache avec juste raison une très- 
grande importance; et un exposé plus méthodique et plus 
simple des caractères auxquels on peut^reconnaître les diverses^ 
matières renfermées dans un corps. Dans le quatrième livre « 
les notions géologiques , nécessaires pour apprécier les gisemens 
des minéraux, ont été rédigées sur un nouveau plan, confor- 
mément aux principes qui dirigent aujourd'hui la plupart den 
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géologues , et présentées dans le plus grand degré possible de 
généralités. L'auteur a cru devoir y joindre un aperçu des 
expériences de M. Becquerel sur la formation et la cristalUsatioB 
de diverses substances par des moyens électro-chimiques. Elles 
peuvent en effet nous éclairer sur l'origine et sur le mode de 
production d'un grand nombre de minéraux , de compositiou 
semblable. Enfin , dans le cinquième livre , consacré aux usages 
des substances minérales, l'auteur a tâché de réduire ces no- 
tions technologiques aux généralités les plus importantes et 
les plus faciles à retenir. Telles sont les principales additions 
dont s'est enrichi le premier volume de cet ouvrage, qui sera 
bientôt entre les mains de tous les piinéralogistes. Aussitôt que 
paraîtra le second volume, nous nous empresserons d'annoncer 
à nos lecteurs ce qu'il présentera de plus remarquable^ G. Del, 

a4i. Handbugh der Miiteralogie. — Mauncl de minéralogie i 
par F. L. Hausmann. i'® partie, contenant une introduction 
à la minéralogie. In-8*^ de 686 p. avec a pi. , a® édit. entiè- 
rement refondue. Gottingue, 1828; VandenhoecketRuprecht, 

Cet ouvrage est encore destiné à servir de guide aux élèves 
qui suivent l'un des nombreux cours de minéralogie qui se 
font dans les universités d'Allemagne. Nous allons en faire con- 
naître les principales divisions, pour donner une idée du plan 
que l'auteur s'est tracé. Après les préliminaires ordinaires sur 
l'objet que se propose l'histoire naturelle, les moyens dont 
elle dispose, la distinction des êtres en deux règnes, la défini- 
tion, l'utilité et les applications de TAnorganologie, il aborde 
l'étude des propriétés des corps bruts, qu'il partage en pro- 
priétés extensives et propriétés intensives ( physiques et chimi- 
ques). Les premières se rapportent principalement à la forme 
extérieure. Dans un premier chapitre, il traite dés formes cris- 
tallines en général, de leur symétrie, de leurs différens degrés 
de régularité, de leur similitude ou de leur différence, dés pas- 
sages que Ton observe entre certaines formes , et de la distinc- 
tion entre les formés ftondamentales, et les formes dérivées. 
Dans le second chapitre , il traite des formes simples et de 
leurs principales modifications; dans le 3^, des combinaisons 
de formes et de la doctrine des zones; du choix des formes 
fondamentales^ des systèmes cristallins, qu'il rédyit à 4 classes* 
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1^ le système isométrique^ dont la forme fondamentale est l'or- 
taèdre rhomboïdal; 2^ le monodimétrique dont la forme fon- 
damentale est un octaèdre à base carrée; 3^ le trimétrique dont 
la forme fond* est l'octaèdre rhomboïdal ; 4° le monotrimétrique 
dont la forme fond, est le dodécaèdre bipyramidal. Les 4*, 5*, 6* 
et 7® chap. sont consacrés au développement de ces systèmes de 
cristallisation, et des combinaisons de leurs formes, les unes 
connplètes, les autres incomplètes. L'auteur traite dans les cha- 
pitres, suivans, des rapports entre les différens systèmes de 
cristal lisatioti , des groupemens de cristaux, des cristaux impar- 
faits, de Taspect diversifié des faces cristallines, des pseudo- 
morphoses, et des formes irrégulières. Il passe ensuite à la 
considération de la structure cristalline ou irrégulière, de la 
texture et de la cassure. Puis il expose les différens caractères 
physiques et les propriétés chimiques des minéraux. Il les exa- 
mine successivement sous le rapport de leur composition qua- 
litative et sous celui de leur composition quantitative; et 
expose les différens procédés suivis pour l'essai des substances 
inorganiques. Il termine son ouvrage par des considérations 
fort étendues sur les méthodes en histoire naturelle, sur les 
principes qui doivent diriger les minéralogistes dans la forma- 
tion d'un système minéral, et enfin sur la véritable notion des 
espèces. G. Del. 

1^1. Analyse de la blende noire de Marmato, province 
DE Popayan; par M. Boussingault. [Annal, de Chimie et de 
Phys,\ mars i83o,p. 3i2). 

Dans les filons de pyrites aurifères de Marmato , on rencon- 
tre fréquemment des amas, souvent considérables, d'une sub- 
stance noire à structure lamellaire, et présentant toutes les 
propriétés physiques et chimiques delà blende noire. Plusieurs 
analyses, que M. Boussingault a faites de cette blende noire , 
le portent à conclure qu'elle constitue une espèce minérale par- 
ticulière, aussi différente peut-être de la blende ordinaire, 
que l'est la pyrite de cuivre du sulfure du même métal. La blen- 
de de Marmato renferme presque toujours , disséminés dans sa 
masse, du quarz et de la pyrite. Réduite en poudre, elle est 
attaquée aisément par l'acide muria tique ; pour en opérer la 
dissolution complète , il faut porter l'acide à l'ébullition. Pen- 
dant l'opération , il se dégage beaucoup de gaz hydrogène sul- 
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i'uré ; après la dissolution , on n'observe aucun dépôt de soufre, 
et la liqueur âcide contient du zinc et du fer au minimum 
d*oxidation. Ces caractères indiquent que la blende noire de 
Marmato se compose de sulfure dé irïnc et de sulfure de fer, 
et que le sulfure de fer s'y trouve à l'état de proto*sulfure. 
Deux analyses de ce minéral lui ont donné les résultats snivans 

Blende du Candado. Blende du Salto. 

zinc o,43o o,4i8 

Fer 0,157.. 0,139 

Soufre ; . o,9i86 0,^78 

Pyrite 0,017 0,046 

Quarz 0.080 0,087 

Alumine 0,000 0,009 

Oxide de manganèse . . 0,006 0,001 

Oxigène 0,01 7 0,009 

0,987 0,988. 

En transformant le zinc et le fer eu sulfures , et faisant ab- 
straction de la gangue , on a : 

Candado. 

Sulfure de zinc 0,776 contenant s<tufre o,a58 

Proto-sulfure de fer. . . o,225 * .0,084 

1,000. 
Salto. 

Sulfure de zinc 0,768 contenant soufre o,256 

Proto-sulfure de fer. . o,23a 0,086 



1,001. 



D'après ces résultats , la blende noire de Marmato est corn-* 
posée de 

Sulfure de zinc. . . . ^ . 0,771 = 3 atomes 
I^roto-sulfure de fer. . . 9,229 = 1 atome 

ZyOOO. 

Sa formule doit être Fe S' + 3 Z/i S\ Cette formule simple 
indique un rapport également simple , puisqu'elle fait voir que, 
dans le minéral de Marmato , le sulfure de zinc qui est le sul^ 
fure /ie^«r^ contient trois fois autant de soufre que leprot(H 
sulfure de fer, qui est Vêlement positif de la combinaison. M. 
Boussingault pense que ces deux sulfures sont réellement com- 
binés l'un avec l'autre; et que la combinaison doit être regardée 
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connue une espèce nouvelle. Dans le cas où les minéralogistes 
partageraient sa manière de voir sur le minéral dont il s'agit , 
il proposerait de l'appeler Marmalite^ du nom des mines où il 
Ta rencontré. G. Del. 

243. Note sur la présence de l'ammoniaque dans l'oxide de 
FER NATUREL ; par M. BoussiNGAULT. ( Afinales de Chimie et 
de Physique ; mars i83o, p. 334. ) 

M. Vauquelin est le premier qui ait observé que la rouille 
de fer qui se forme dans les habitations contient de l'ammonia- 
que; plus tard , M. Chevallier a constaté la présence du même 
alcali dans les oxides de fer qui se trouvent à l'état naturel. Ce 
dernier fait, joint à celui déjà anciennement reconnu par Aus- 
tin, sur la formation de l'ammoniaque, lors de l'oxidation du 
fer au contact de l'air et de l'eau, semble acquérir une certaine 
importance géologique. 

Les expériences à l'aide desquelles M. Chevallier est par- 
venu à prouver Texistence de l'ammoniaque dans les oxides de 
fer naturels qu'il a examinés , sont entièrement convaincantes. 
Mais , comme ces oxides provenaient de localités éloignées , on 
peut se demander si l'ammoniaque qu'on y a rencontrée n'y 
avait pas été introduite accidentellement. M. Boiissingault a eu 
ridée de rechercher si l'oxide de fer naturel contenait de Tara- 
mpniaque immédiatement après son extraction du sein de la 
terre. Il a souhhs à l'expérience un minerai de fer hydraté qui 
se trouve dans la syénite porphyrique, et qu'on exploite comme 
minerai d'or dans la mine de Cumba, près Marmato; et il a 
trouvé que cet oxide de fer naturel contenait en effet de l'am- 
tnoniaque. G. Del. 

a 44. Sur le sel décrepitant de la Gallicie. [Journal de GéO' 
logiey TL^ I , mai i83o, page 98, et Annales de Chimie^ mars 
i83o, p. 3i6). 

Le nouveau Journal de Géologie ^ publié en France par MM. 
A. Boue , Jobert et Rozet , contient une note sur une variété 
de sel gemme qui a la propriété de décrépiter au contact de 
l'eaii. Depuis long-temps l'on distingue à Wieliczka , en Galli- 
cie, différentes sortes de sels. L'un d'eux , d'un aspect cristallin 
particulier et moins déliquescent que d'autres, a la propriété 
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de laisser échapper des bulles de gaz lorsqu'il se dissout dans 
Teau. Comme ce phénomèue est accompagué d'une espèce de 
petite détonnation, on lui a donné le nom de Kniestersalz^ oti 
sel décrépitaut. Il était probable que ce gaz était de l'azote oa. 
de l'hydrogène carboné. M. Dumas a bien voulu s'en assurer, 
et il a en effet trouve la moitié de son volume d'hydrogène lé- 
gèrement carboné : la détonation est produite^ suivant toute 
apparence , par le brisement des parois de cavités impercepti- 
bles renfermant du gaz, et qui s'amincissent à mesure que 
l'eau dissout le sel. Ce phénomène paraît semblable à celui 
qu'on observe soit en Transylvanie, dans le Marmarosh, en Hon- 
grie et aux États-Unis, soit sur divers points de l'Asie, et no- 
tamment dans quelques provinces chinoises. Lorsque les mines 
sont sèches, le gaz ne manifeste pas sa présence; mais si l'eau 
trouve à pénétrer dans le lit de sel , le dégagement est très- 
considérable. On conçoit dès-lors que ce gaz peut être employé 
aux usages domestiques; et^ d'un autre côté, on s'explique 
aussi comment ce dégagement est en général instantané. 

Si les mines de sel de l'Eu rope-Orien taie et même de l'Asie , 
paraissent être tertiaires, celles de la Chine, accompagnées de 
houille, et surtout celles des États-Unis, sont d'une époque 
plus ancienne, de sorte que le phénomèqe précédent parait 
commun à plusieurs dépôts différens. 

t»45. Forme cristalline de la Gaylussite. [Annalen derPh^- 
sik Und Chemié y 1829; n® 12, p. 556). 

Voici quelques mesures prises par M, Phillips sur un cris- 
tal à faces brillantes, à l'aide du goniomètre à réflexion. Ce 
cristallographc adopte aussi, avec M. Cordier , un prisme obli- 
que rhomboïdal pour forme primitive; mais il le compose des 
faces P, M, m' , tandis que M. Cordinr a choisi les faces ^, é^c, 

M sur M == 68*^50' M sur e = i37**45' 

P sur M et M' = 96*^30' e sur é = 7o®3o'. 
P sur c = 49°55' 

P surjeté' = laS^iô' 
M sur c =11 o**ao' 

146. Analyse d'un nouveau minéral des environs d'Abc en 
Finlande; par P. A. de Bonsdorff. {KongL retenskapt- 
Jkademiens Handlingary année 1827, page x56.) 
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La présence de minéraux contenant de l'eau, dans le granité 
ou dans d'autres roches primitives, a toujours un intérêt géo- 
gnostique. Le minéral dont M. Bousdorff a fdit l'analyse est de 
ce nombre. On le trouve dans le granité rougeâtre du terrain 
appelé Biskopsaakern ( champ de Tévéque ) auprès d*Abo, où il 
se trouve joint à un dichroïte d*uu gris bleuâtre , dont il se dis- 
tingue par son contenu d'eau. Outre le dichroïte, on trouve 
encore dans le même granité un minéral feldspathique qui doit 
être du spodumène de natron. 

Le minéral analysé par M. Bonsdorff est parfaitement cris- 
tallisé en prismes hexaèdres irréguliers; souvent les prismes 
hexaèdres sont arrondis aux extrémités, en sorte qu'ils parais- 
sent presque ronds. I^a couleur est brune verdàtre , ou olive 
foncée; la cassure est feuilletée, et a lieu à angles droits, rela- 
tivement à Taxe du prisme. Le fossile n'est pas très-compact; 
le fluor le raye facilement. 

Il résulte de l'analyse de l'auteur, que la composition du mi- 
néral peut s'exprimer selon la formule suivante basée sur son 
système : Pericuîum novi systematis mineralogici : 

^ |s'-f-3AS + aAy. 

L'auteur a perdu l'analyse exacte de son minéral dans l'in- 
cendie d'Abo ; il se rappelle néanmoins que les proportions 
étaient à peu de chose près , ainsi qu'il suit : 

Contenant de l'acide. 

Acide siliceux 4^)05 a3,4o 

Terre argileuse 3o,o5 i4)04 

Terre calqueuse avec une trace 

d'oxidulede manganèse 9,00 3,48 

Oxidule de fer 5,3o i,ao 

Eau 10,60 9,36 

_ lOQyOO D. 

247. CfltiOEOPHiéiTE DANS UN FiiioN BASALTIQUE. — Cc minéral 
a été trouvé à Coquet- Water, dans le Northumberland , à 
a milles N. E. de Felton , et à Coaley-Hill , près Newcastle. 
{Edinb. Journ. of Scienc,\ oct. i8a8 ,pag. 365.) 

B. To»« XXI. — Juin i83o. 27 
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a48. Argile à porcelaine dans les États-Unis ; par C. Dkwiy. 
[Americ. Journ. qfSc, Vol. il, n^ a îjwin 1817 , pag. 199). 

Cette argile existe à Pownal ( Yermont ), elle est blanche et 
contient du gaz et du feldspath. 

249. Sua LA FORMATION DU GRAPHITE DANS LES HAUTS FOURNEAUX; 

parM.STENGEL. {Archiv fiir Bergbau^ etc. par leD' Karsten. 
Vol. 17 , Cah. I , p. 118). 

Ce mémoire métallurgique est intéressant par la formatkm 
du graphite , lorsque le fer à nne haute température est super- 
saturé de carbone. Le graphite se mêle mécaniquement an fer, 
ou se dépose sur le foyer. 

aSo. Notes miner alogiques extraites des lOURifAUX Axi- 

RIGAINS. 

Miss Troost et Lesueur ont découvert dans le comté de Jef- 
ferson, à Vallès Diggings, la calamine réniforme et cristallisée 
en abondance, et un minerai de cobalt dans le Missouri. 

M. J. Porter donne une liste de 6 minéraux de Windsor. De 
la houille bitumineuse existe à Harrisberg sur la Susquehan- 
nah en Pensylvanie. 

A An tiqua, il y a non-seulement du bois opalisé et jaspoîde, 
mais encore des agates rubannées et de la calcédoine. A Lamatte, 
dans le Missouri, on trouve des mines de plomb; la galène y est 
accompagnée de plomb carbonate cristallisé et terreux , de 
plomb sulfaté et de fer argileux. M. Van Rensselaer annonce 
la découverte des restes d'un mastodonte près de Genessee, 
dans le comté d'Ontario. On les a trouvés en nettoyant un bassin 
dont le fond est formé par de la marne. Le squeletteétait couché 
dans la direction du S. O. au N. £. 

Le D' Dracke a commencé à Cincinnati un journal phj- 
sico-médical. 

M. J. Finch propose de publier par souscription une intro- 
duction à l'étude de la géologie , avec une relation des mines de 
houille de la Pensylvam'e, et une coupe géologique du pays 
entre Philadelphie et Sunbury., sur la Susquehaanah. Ce sert 
un in- 8^ de 100 à 200 p. , du prix de 5 fr. (A/neric Journal of 
Se; vol. 12, n** 12 , juin 1827 , p. 376-378, 38o et 383.) 

Des aérolithes sont tombés à Nash ville en Tennessee , suivant 
le D^ Mitchill (p. 358). Le calciferous sandrock a ofTert à M. 
Eaton des cristaux de quarz contenant de l'anthracite et un 
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liquide. Sur ce dernier flottait dans un cas un petit morceau 
de houille (p. 3612). 

M. Flint rend compte des désastres produits par un tremble- 
ment de terre dans la vallée du Mississipi. Des lacs ont ét^ 
de$aéchés, d'autres Sfi sont formés^ il y a eu des écroulemens, 
dfç^lissemens de terre et des fendillemens (PjTew M a<Jrid). Qp ^ 
ei^ndu d^ç explosions. On ne donne pas lada^e de ce dés^tre 
(p. ^66). 

M. Maclure demande si les tremblemens de terre dans là 
vallée du Mississipi ne paraissaient pas provenir de gaz produits 
par la fermentation des matières végétales accumulées dans les 
alluvions des rivières (p. 386). Americ, Joum, of Se, ; vol. i5, 
xfi a, jaDiV. i8a8. 

M. Bird écrit ^qu'à Gornao , en Syrie , i^ y a des fossile^. JL^ 
Gebei Fraosawy ou Gehel Fer4^s n'est jçiulleme^Qt uqc ^^]^- 
tagiie volcanique , quoique son aoip^aet res^ieinble à un ct^v». 
Au Liban il y a. des huîtres pétrifiées (p. 376). 

On a trouve du zii:4M)n dans Je comté d'Orange, prè^ de |a 
viHe de Corawall , dans les uaoQts Oeierhill (New- Y.). 

Une lie s'estibrmée par des alluvions 4an^ le golfe de Beng^. 
Gn |i larouvi de Xsxç dans Je Marylapi^ et |e ii\\^y^ y f||^içu\(^ 
comme dans la Caroline. Le ^lépot aurifère e^ parallèle fiu^ 
Allegfaaoys. Le r*-^ numéro des TramqcU 4e Tl^ist. .^'^^ajpy, 
pour juin iS^8 , contient un îNémoire géologique sur Ja fiÇ|te 
sud de la vallée d'Ontario , par J. Qedde^. Le prpf. Y\^ ^ ^^r 
duit \ Amenda geognastica de SL de Léonhard , ^ps ie ^^re.^e 
Seip boo(i for travettiag geo^ogisU ^etc. {Amène, foum.qf ,Sç,^ 
vol. «7 , n* 1 , oct. 1829 , p. 196 , aoo, aoîi et jfpô). 

a5i. Phtsikalisch-chemisghe Beschreibung nss klausitxr 
STAHf.wASSEBs. — Description pb^^co ^ ohi^pique j^es efi^x 
ferrugineuses de Klausn , en Styde; par Al. chev. ^e J^çl- 
GER. In-8®. Vienne, 1829. [Àrchi^ fi^r N^tu^k^e ^ du D"" 
JKastner; v^d. t8; eah. 3, p- 3^3*) 

Les environs du Gleichenberg , près de Feldbacky aottt tca- 
cliy tiques y et la source sort du pied du diâteau. Elle a été 
décrite déjà par de YkTdJi^lGesundbrunnen der œsterreichischen 
Monarchie, Vienne 1777). Elle a lî"^ R., l- air étant à i»5**5)8., 
et contient presque autant d'acide cariîonique que l'eau de 

«7. 
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Pyrinont. L'analyse a donné dans looo p., acide carbonique 
libre ou combiné a,oao, acide sulfurique 0,0 1 a , acide liiuria- 
tique 0,007, acide de silice o,oo5, protoxide de fer o,o53, 
chaux 0,04a ) magnésie o,oo5, lithion 0,016, alumine 0,006, 
traces d'oxide manganèse ou acide carb. libre 1,941 , oiidale 
de fer combiné 0,086 , chaux combinée 0,060 , lithion combiné 
o,o36 , suif, de chaux 0,020, muriate de magnésie 8,012 , sili- 
cate d'alumine 0,011, traces de silicate de manganèse. A. B 

a5a. AlTALYSK DE L*EAU MINERALE DE HiDDINGEN DA^TS LE LUNB- 

BOURG ; par le conseiller D'^ Du Menil. ( Archiv Jur die ^. 
NaUirlehre\ vol. 18 , cah. 3 , p. a 5 7.) 

Cette eau sort du pied du Heldenberg , et le sol offre des ar- 
giles et des marnes, et une terre noire. Elle donne sur 10 livres, 
71,40 ps. cubes d'acide carbonique, 0,75 gr. de sulfate d'ozide 
de calcium , 10,00 de carbonate d'oxide de fer, i3,4i de chlo- 
rure de natrium, 10,48 de chlorure de calcium , a, 60 de chlo- 
rure de magnium, 1,62 d'acide humique, i,5o quantité du 
même acide, 12,76 d'extractif. Mathai a trouvé en 1821 des 
résultats un peu différens, et qu'il a publiés dans le Hannover. 
Magazin , pour mai 1828, savoir : 13,87 g>** d'acétate de pro- 
toxide de fer, i8,5o d'acétate d'oxide de magnium y 8,02 d'acé- 
tate d'oxide de calcium, 7,21 d'acétate d'oxide de natrium, 
4,09 de chlor. de natrium, 0,17 de chlor, de magnium, o,35 
d'extractif, 2,00 de charbon détruit par le feu , 4,37 de char- 
bon non détruit par le feu, une trace d'hydrogène sulfuré, 
des parties volatiles et 3i^3i à 12,42 gr. d'acide acétique libre. 
Il avoue que les parties constituantes de cette eau varient beau- 
coup. A. B. 

253. Untersuchungen ûber das Wildbad , etc. — Recherches 
sur les eaux de Wildbad près Giengen ; diss. inaugur. par 
V. L. SuLZER. Tubingue, 1828. 

L'auteur décrit ce bain et donne l'analyse suivante delà source. 
Une livre a donné 2,68 p<ï. cub. d'acide carbonique y o,3a 
d'azote, 0,06 d'oxigène, 2,o3i gr. de carb. de chaux, 0,166 
de carb. de magnésie, 0,019 de carbonate d'oxidule de fer, 
0,009 de muriate de chaux , 0,049 ^^ muriate de magnésie , 
0,021 de muriate de soude, 0,061 de sulfate de chaux, o,o65 
d'alumine acidifiée et 0,090 de silex. 
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a54> Nouvelle localité de gtpse et de cbaie dans la plaine 
ALLEMANDE SEPTENTRIONALE. ( Teuscklond GcoL dargcsteUt ; 
vol. 6, cah. 3 Gaz. géol.; n^ 9, p. i5a). 

M. Wilbrandt a trouvé au S. £. de Lubtheen , entre Probst 
Jesar et Trebs, une colline sableuse de 3o' dans une des parties 
les plus basses du Mecklenbourg. Au-dessous on a découvert , 
en x8a5y du gypse qui occupe aoo tois. carrées , et a i5o p. 
de puissance. Il est couvert de 5o p. de sable et repose sur un 
calcaire marno- bitumineux. Sur le côté O. et £. du lac Merits 
on a trouvé de la craie à silex, qui s'étend à Mirow, et de l'autre 
par Gothun et Wendhof , au bord nord du Fleesen See et près 
de Nossentin. M. Bruckner confirme ce fait en disant que la 
craie entoure toute la partie sud des bassins des lacs de M u- 
ritz y de Fleesen , de Kolpin et de Plauensen , et se montre çà et 
là sur les bords septentrionaux. A. B. 
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a55. Rapport fait a l'Académie royale des Sciences , sur un 
Mémoire de M. Turpin , ayant pour objet la reproduction 
d'un végétal phanérogame au moyen des bourgeons déve- 
loppés à la surface des feuilles ; par M. H. Cassini. ( Annal, 
des Se. natur. ; janvier 1829, p. 44)* 

Ce rapport fait connaître parextrait les Mémoires de M. Tur- 
pin dontnous avons rendu compte dans le cahier de novembre 
1829. (Tom. XIX, n° 157). M. Cassini y joint les réflexions 
suivantes que nous ne saurions abréger sans les affaiblir. 

« Suivant M. Turpin, les individus fleuris d*Orniihogalum 
thjrrsoides , nés des bourgeons produits par une feuille de cette 
espèce de plante, ont eu chacun pour origine un seul des nom- 
breux grains vésiculaires de globuline verte contenus, dit-il, 
dans les vésicules incolores , dont il assure que se composent 
par simple agglomération tous les tissus cellulaires végétaux. 

« Il pense que la meurtrissure des feuilles d'Ornilhogale et la 
chaleur humide, produites dans l'opération de la presse, sont 
les causes excitantes auxquelles il faut attribuer le développe- 
ment de certains grains privilégiés de globuline en bourgeons 
adventifs , nés de ces feuilles. 
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«Quant à nour*,ii nous semble que le fait observé par M. Tur- 
pin ne peut, en aucune manière, servir soit à confirmer, soit 
à infirmer la théorie de ce botaniste, et que la question bur 
Torigine des germes reste absolument la même, c'est-à-dire in- 
déciito après cottame avant robservation dotit il s'agit. 

«I yojott9,eti effet, à quuise réduit là conséquence duiNs(Héde 
cette obset-vation.' 

«On Savait depuis lotig-teiflp»,i^ que irès-sotiVent il naftsur 
l'^corce du tronc de divers at-bres des bourgeons adpe^tifs, 
Viest-à-dirë sitikés ça et là satis aucun ordre déterminé $ a* que 
les féiiiilés dé quelques plantes produisent deâ bourgeons qm 
traissént régulièrement de certains points déterminés. Ain^, les 
feuilles du Brjophyllttm ealjrcinum Ont des bulbilles situés 
dans tbs sitius de leurs erénelures; et nous aVons obserté 
(Oplisc. phytol. ; Tom. I£, pag. S4o), qde les feuilles du Cat- 
damine pratensis ont aussi des btilbilles situés solitairement à 
la base de la face supérieure de chaque foliole, rarement au 
milieu de cette face. 

«Maintenant l'observation de M. Turpin nous apprend qu'on 
peut artificiellement faire produire à certaines feuilles des 
bourgeons adventifs, irrégulièrement disséminés sur toutes les 
parties de ces feuilles. 

« Mais que chacun de ces bourgeons ait eu pour origine un 
seul grain de globuline, c'est ce qu'on ne peut, quant à pré- 
sent, ni affirmer, ni nier, et ce qui restera longtemps problé- 
matique ou hypothétique, parce que notre vue, aidée des 
ineilléùrs instrumêns, ne peut apercevoir les gerknes dans leur 
état primitif, mais seulement lorsqu'ils ont acquis déjà un dé- 
veloppement tel qu'il masque tout-à fait leur origine. 

« "Ces réflexions , au reste , n'affaiblissent nullement Ife mérite 
de l'intéressàVite observation de M. Turpîn , qdi nous semble 
très-digïie dé l'approbatiôi^ de l'Académie.» 

a56. Considérations sur la position mutuelle des Staminés, 
sur les verticilles de la fleur en général , et sur les nombres 
qui sont les plus fréquens dans les parties qui composent les 
verticilles; par M. Du Petit-T^ouars. 

M. Du Pelit-Thoûars observant des fleurs de pavots sauva- 
ges , fut frappé de la disposition de leure étavnfnes , qui était 
telle que , malgré leur grand nombre , il ne s'en trouvait pas 
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deux qui se touchassent , en sorte que toutes les anthères 
étaient parfaitement isolées les unes des autres , et à des dis- 
tances égales entre elles, parce que les Glamens s'écartaient en 
ligne droite comme autant de rayons d'une sphère; il se trouva 
porté naturellement à chercher jusqu'à quel point cette dispo- 
sition se retrouverait dans d'autres plantes, et trouva que, 
dans toutes, les anthères cherchent à s'isoler les unes des au- 
tres, mais avec quelques variétés. Il propose de désigner ce 
phénomène par le mot à'éparpiUementf et présume qu'il tient 
à la même cause qui, suivant lui, fait que les feuilles et leurs 
supports , lorsqu'elles sont parvenues à leur parfait dévelop- 
pement , s'écartent de manière à ne pas se toucher, ce qui tou- 
tefois exige un temps calme et serein. Il en est de même de l'é- 
parpillement ; un rien suffit pour le déranger. 

Tant que les étamines sont très- nombreuses , comme dans 
les pavots, on ne peut distinguer que leur isolement; mais à 
mesure qu'elles s'éclaircissent , on remarque une autre sorte de 
régularité, qui consiste en ce qu'elles se disposent dans l'es- 
pace , de manière à y tracer des figures rectilignes , et Ton re- 
connaît que cela provient de deux causes : i^ le point de dé- 
part des étamines , ou l'insertion ; t? l'inégalité en longueur 
des filamens. Pour démontrer cette proposition , l'auteur se 
borne à un petit nombre d'exemples , pris dans les rosacées , 
comme le pécher, le prunier et le fraisier. De ces trois plan- 
tes , c'est le fraisier dont la fieur a le moins d'étamines. Elles y 
sont bornéeft à ao ; le prunier en a 3o, et le pécher /40. Ces 
nombres sont en rapport avec cinq , qui est celui de leurs pé- 
tales ; mais ils sont quelquefois altérés ; il y a des fleurs de 
fraisier où Ton trouve 24 ou. 28 étamines; et c'est lorsqu'il est 
survenu un pétale de plus dans le premier cas , et deux dans le 
second; chaque pétale a donc toujours quatre étamines qui 
lui correspondent. Il en est de même de la poten tille ; et la tor- 
mentille, qui n'a que 4 pétales, n'a que 16 étamines. 

L'auteur entre dans de grands détails sur la position mutuelle 
de ces étamines , et sur les polygones circonscrits les uns aux 
autres aux angles desquels elles sont placées, mais il ne nous se- 
rait pas possible de faire entendre ces détails sans figures; qu'il 
nous suffise de répéter, d'après M. Du Petit- Thouars , que mal- 
gré quelques anomalies, les étamines conservent toujours dans 
leur arrangement assez de régularité pour prouver que cette 



424 Dotanique, 

disposition n'est point l'effet du hasard. Elle démontre pleine- 
ment une assertion de Grew, que Varithméiique de la nature est 
toujours d'accord avec sa géométrie. 

Ces observations intéressent particulièrement M. Pu Petit- 
Thouars , parce qu'elles lui fournissent l'occasion de présenter 
sous un nouveau jour les preuves dont il appuie la seconde des 
deux bases de son système , ou cette proposition , que la fleur 
fCest autre chose qu*une transformation de la feuille y proposi- 
tion depuis long-temps exposée par Linnaeus, mais que notre 
académicien a cru coippléter en y ajoutant, que c'est une trans- 
formation de la feuille et du bourgeon qui en dépend; la feuille 
donne les étamines, le calice et la corolle quand il y en a y et le 
bourgeon donne le fruit, et par suite la graine. 

De cette proposition en est sortie une iioxxweWm Le plus grand 
nombre des fleurs est formé de quatre verticilles^ dont les trois 
inférieurs (du moins dans les dicotylédones) sont le plus souvent 
composés de cinq feuilles ; le quatrième, qui est en même temps 
le plus élevé, offre fréquemment un moindre nombre départies. 

Il est constant en effet que le nombre cinq est plus fréquent 
que les autres dans les fleurs, et M. Du Petit- Thouars a établi 
qu'on l'observe dans les neuf dixièmes des dicotylédones, tandis 
que dans les 99 centièmes des monocotylédones c'est te nombre 
trois qui se reproduit. Il croit pouvoir trouver l'origine de la 
plus grande fi*équence de ces deux nombres dans la manière 
dont les faisceaux se divisent en sortant du scion pour entrer 
dans la feuille, et cela paraît en effet évident dans certaines mo- 
nocotylédones ; sur d'autres il faut soulever quelques voiles qui 
masquent le nombre primordial, mais l'auteur convient de 
bonne foi que pour beaucoup de dicotylédones on ne peut que 
former des conjectures peu solides. 

D'après une autre considération , c'est dans la position rela- 
tive des feuilles que l'on trouve la raison de ce nombre cinq. 
Lorsqu'elles alternent, en les regardant selon l'axe dit rameau, 
on les voit former une spirale qui ramène la sixième feuille 
au dessus de la première , et la onzième encore au-dessus de 
la sixième , ce qui se continue sur une grande longueur. Que 
ces feuilles se rapprochent de cinq en cinq , elles formeront 
les verticilles fondamentaux. Mais les feuilles qui, au lieu d'al- 
terner, sont opposées ou disposées par spirale ternaire (et el- 
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les sont encore assez nombrçuses) , ne peuvent reproduire le. 
nombre cinq; celui de quatre devrait même appartenir à toutes 
les plantes à feuilles opposées, et cependant le nombre cinq y 
est le plus fréquent , comme dans celles à feuilles alternes. 

Quant aux monocotylcdones , il est certain que les feuilles 
très -rapprochées des espèces arborescentes, y paraissent sou- 
vent disposées en spirale ternaire ; mais il y en a aussi où la 
spirale est quinaire , et entre autres l'asperge. 

M. Du Petit- Thouars rappelle, au reste, que la remarque 
du nombre cinq, {ilus fréquent que les autres dans les fleurs , 
et se retrouvant dans la position spirale des feuilles , a été pu- 
bliée en i656, par Thomas Brown, dans un traité singulier où 
il cherche à prouver que le nombre cinq est celui de tous que. 
la nature emploie le plus volontiers. {Analyse des trav, de 
VÀcad, roy. des Se, , année i8a8, p. 41. ) 

257. Sur une monstruosité de pommier; par M. Tillette de 
Clermont [Revue Encyclop,; sept. 1829; et Archiv, des 
découv, et invent, nouvelles; i83o, p. 63.) 

11 existe à Saint-Valery sur Somme, chez M. Alix, proprié- 
taire , un pommier qu'il croit âgé d'environ 40 ans. Cet arbre, 
en tout semblable au pommier commun par les feuilles et les 
dispositions de fleurs , en diffère par l'absence , dans ces der- 
nières, des pétales et des étamines, et par la présence de 14 
styles et d'un calice à 10 folioles soudées par la base et dispo- 
sées sur deux rangs alternes. Le pédoncule de cette fleur est 
tomenteux, les styles, légèrement velus à la base, sont sur- 
montés d'un stigmate oblique très-visqueux. 

M. Tillette de Clermont annonce que la stérilité de cet arbre 
est une conséquence de l'organisation de ses fleurs ; qu'un mé- 
decin ayant conseillé la fécondation artificielle à l'aide du pollen 
pris sur d'autres pommiers dont les fleurs étaient complètes, on 
vit se développer les fruits de cet arbre. Depuis ce temps, celte 
opération est devenue chaque printemps l'occasion d'un diver- 
tissement pour les dames de Saint-Valery. 

Les fruits diffèrent entre eux par la grosseur, la saveur et la 
couleur; mais ils se rapportent à ceux des espèces hermaphro- 
dites à l'aide desquelles ils ont été fécondés ; ils sont Ircs-remar- 
qiiables par un étranglement situé vers les deux tiers de leur' 
longueur. Ils présentent dans leur intérieur 14 loges, disposées 
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sur deux plans horizonUlement parallèles; S de ces loges oc- 
cupent le milieu du fruit; les 9 autres, plus petites, soi^t ra|^ 
prochées de la partie du sommet : chacune de ces loges ne 
contient pas toujours des graines ; le nombre de ces dernières 
varie depuis 3 jusqu'à 9. 

Pour expliquer d'une manière satisfaisante le phénomène qtie 
présente cet arbre , il faut se figurer la fleur d'un pommier 
commun , de laquelle se développeraient a autres fleurs, qui, 
au lien de s'élever sur des pédoncules séparés , se souderaient 
ensemble et resteraient, en même temps jointes à la fleur simple 
dont elles seraient sorties ; de sorte que les ovaires soudés de 
a fleurs supérieures se trouveraient superposés et soudés aussi 
à l'ovaire de la fleur inférieiu:e , avec avortement d'un style et 
d'une loge. Ainsi cette monstruosité serait le produit de 3 
fleurs soudées , dans lesquelles il y aurait avortement des péta- 
les , des étamines , d'un calice et d'un pistil. L'examen du fruit 
ne paraît laisser aucun doute à cet égard. 

a58. Observations botaniques faites pendant un voyage 
AUX bains de Keeuth; par le professeur Koch. {Flora y 
i83o,n**'8, 9, 10 et la.) 

La santé, chancelante de M. Koch, qui ne lui permet pas de 
travailler autant qu*il voudrait à son excellente Flore d'Alle- 
magne, l'a engagé à visiter les bains de Kreuth dans les Alpes 
de la Bavière. Plusieurs observations très-intéressantes sur les 
caractères et les afBnités d'un certain nombre de plantes ont 
été faites dans ce voyage; nous allons en indiquer les princi- 
pales. £u même temps nous avons le plaisir d'annoncer aux bo- 
tanistes que M. Koch vient de terminer le 3^ volume de la Flore 
d'Allemagne qu'il publie avec M, Ch.Mertens, et que nous pou- 
vons donc espérer de recevoir , dans quelques temps, une nou- 
velle suite de ce travail important. Puisse la santé de son savant 
auteur répondre au zèle qui l'anime. 

Le Vicia polyphyllaiye&ï, vient en quantité dans les blés aux 
environs de Munich , et assurément la plante n'a point été in- 
troduite dans les derniers temps , comme quelques personnes 
Font avancé. Fréquemment M. Koch en a vu une variété à ailes 
blanches des fleurs. Marschall de Bieberstein décrit , dans sa 
Flore du Caucase, sous le nom de V.polyphylla, le Vicia vitiosa 
Roth. Quelques auteurs ont pensé que la plante décrite dans le 
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Flora atlantica ne serait qu'une variété du Vicia cracca ; mais 
les observations de Koch lèvent tous les doutes à cet égard. Le 
tube de la corolle en est beaucoup plus long ; la gousse est ap- 
platie et large de 5 lignes, tandis qu'elle est enflée et large seu- 
lement de 3 lignes dans le Vicia cracca. 

Dans les environs du village de Kreuth se trouvent les Orchis 
conopsea et odoratissirna ; M. Koch y a cueilli une plante in- 
termédiaire entre ces deux espèces et qu'il regarde comme un 
Orchis conopsea serotina odorata^ et qu'on pourrait peut-être 
considérer comme une plante hybride issue des deux espèces 
auxquelles elle se trouve mêlée. 

Dans les mêmes localités et dans les environs se trouve un Aqui- 
legia que ses fleurs, d'un bleu pourpré, font reconnaître au 
loin ; l'espèce à fleurs bleues de nos forêts ne s'y trouve au con- 
traire nulle part. M. Koch donne une description détaillée de 
cette plante ( qu'il croit nouvelle ) ; il la compare aux autres 
espèces européennes et indique leurs caractères différentiels. 
Ces observations sont contraires à l'opinion émise par M. Spen- 
ner dans son excellente Flore de Fribourg, que toutes les es- 
pèces d'Âncolies ne sont que des formes d'une même plante. 
M. Koch donne à la plante qu'il vient de découvrir le nom d'^. 
atrata et indique en même temps de la manière suivante les 
caractères distinctifs des cinq espèces européennes de ce genre. 
A. pyrenaica. Calcar nectariorum leviterarcuatum apice recto; 
labellum rotundato obtusum calcare staminibusque duplo lon- 
gius; petâla oblongo-ovata. 

A. a//7//7a. Nectariorum calcar apice curvatum; labellum trun- 
cato -obtusum longitudine calcaris stamina superans; petala lato- 
ovata ; folia biternata, foliolis semi-trifidis incisis crenatisque. 

A, fiscosa. Nectariorum calcar apice uncinatum; labellum 
truncato-obtusum longitudine calcaris et staminum; petala 
lato-ovata; folia biternata, foliolis semitrifldis crenatis. 

A. atrata. Nectariorum calcar apice uncinatum ; labellum 
truncato-oblusum calcare staminibusque dimidio brevius; pe- 
tala oblongo-ovata ; squamae hypogynae exteriores undulatae; 
folia biternata, foliolis semitriUdis crenatis. 

A, valgaris, Nectariorum calcar apice uncinatum ; labellum 
truncato-obtusuni calcare ; dimidio brevius stamina siibaîqiians; 
squamae hypogynae omiics undulato-crispae; folia biternata, 
foliolis trilobis crenatis. 
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M. Koch a cueilli le Turritis alpestris Schleicher ( Ara\M 
c/AVim "Willd.) confondu par plusieurs auteurs, de même que le 
Turritis nemoraiisWoiï avec le Turritis hiTSUtalu.{Ar€ibis Scop.) 
M. De Candolle ne fait point mention dans son Systema ni 
dans son Prodrome de la plante de Schleicher qui d'ailleurs n'est 
qu'une variété plus poilue de VArabis ciiiata R. Br. L'auteur 
entre dans une discussion très-détaillée sur la synonymie de 
ces plantes ainsi que sur leurs caractères respectifs ; il fait voir 
que la variété a. de VArabis tagittata D. C. appartient, à l'ex- 
clusion de quelques synonymes, à VA, hirsuta Scop. Le Turritis 
nemoralisYfoM repond à VA. sagàtata D. C. , et comme le nom 
de Wolf est plus ancien que celui de la Flore française, M. 
Koch pense qu'il mérite la priorité; il faut ajouter comme 
synonymes à celte espèce le Turritis prœcox Smith et VAra- 
bis planisiliqua Pers. L'observation à l'état frais du Salix corus- 
cans Willd. fit voir à M. Koch qu'il avait commis une erreur 
à l'égard de cette plante dans sa monographie des Saules (Voy. 
BuUetinT. XIX, n** 274 ). Cette plante est bien une espèce parti- 
culière et n'appartient par conséquent point au Salix JVuXfe- 
niana Willd. ou S, phylicifolia Wulf. qui lui-même n'est point 
comme l'auteur l'avait avancé une variété du S, costata L., 
mais bien , d'après des recherches authentiques , le véritable 
S, phylicifolia, L. 

M. Koch a pu examiner sur le frais les Hieracium saxatHe 
Jacq. ( U. glaucum Ail. ) , glabratum Hoppe^ glaucum Wahlenb. 
et villosum L. Il est assez difficile de séparer comme espèces dis- 
tinctes ces 4 plantes lorsqu'on considère les nombreuses formes 
intermédiaires qu'elles présentent. M. Koch cherche à établir 
les caractères particuliers à chacune d'elles; nulle ne fleurit à la 
même époque que l'autre , et l'auteur est porté à croire que les 
formes intermédiaires sont des productions hybrides; \ei% Hie- 
racium se prêtant à l'hybridité avec autant de facilité que les 
Cirsium. Le H, glabratum Hoppe a d'ailleurs plus d'affinité avec 
les H, saxatile ou glaucum\ ce n'est nullement la plante publiée 
sous ce nom dans la Flore française , laquelle est une variété 
glabre du H, alpinumlu, : c'est donc à tort que M. Monniera 
cité la plante de Hoppe comme identique avec l'espèce du même 
nom de la Flore française. 

De nombreux pieds du Pinus Pumilio dont M. Koch a exa- 
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miné les cônes et qu'il a comparés.à ceux du P, syivesirisy lui 
font admettre que ces deux plantes sont effectivement des es- 
pèces distinctes , contre l'avis de M. Link et de quelques autres 
botanistes qui ont cru devoir les réunir. 

Des doutes ont été également élevés sur la valeur de Vj^s- 
irantia carniolica ; M. Roch n*a pas trouvé un seul échantillon 
qui appuyât l'opinion qu'elle n'est qu'une variation de VJstrantia 
major, — Le Luzula Forsteri trouvé par l'aateur et par M. Zuc- 
carini est une nouvelle acquisition pour la Flore d'Allemagne. 
— Une Ombellifère cueillie au Planberg est voisine du Chœ- 
crophyllum hirsutum dont elle ne paraît qu'une variété; c'est 
probablement le Ch. elegans Gand. — Dans le Jardin botanique 
de Munich l'auteur examina les Corydalis lutea et capnoides; au 
premier abord il a cru devoir se ranger à l'avis de M. De Can- 
dollc qui réunit les deux plantes; un examen plus attentif des 
gousses et des graines lui a montré cependant des caractères 
certains pour conserver les deux espèces que Linné déjà avait 
distinguées. — Un Mœhringia muscosa présenta le calice à 5 
sépales , dix étamines , trois styles , une capsule à 6 valves : c'est 
par conséquent un Arenaria ; cependant M. Koch aimerait con- 
server le genre de Linné et y réunirait VA, trinervis, M. Fr. 
Meyer avait déjà découvert que V Arenaria bavarica L. n'était 
qu^un Mœhringia muscosa avec le même nombre des parties de 
la fleur et à feuilles plus épaisses. Le Mœhringia sedoidesyfWXà, 
serait-il identique avec V Arenaria havarical — Dans une excur- 
sion faite avec le comte de Bray sur les bords du Danube près 
Irlbach, l'auteur cueillit l'^j/^rjfl&g'/iefj de Scholler, qu'il trouva 
différent par ses feuilles étroites de VA, saUgnus de Silésie ; ce 
dernier est sans aucun doute VA, salignus de Willdenaw, à 
l'exclusion de la synonymie. B. 

^59. Monographie des Campahulées; par M. Alphonse De 
Candolle, D*" en droit, membre de la Société helvétique des 
sciences naturelles et de la Société de physique et d'histoire 
naturelle de Genève, i vol. in- A** avec 20 planches; prix, 
br. , a5 fr. Paris, 18 o ; M"** veuve Desray. 

^ous rendrons compte incessamment de cet important ou- 
vrage. 
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a6o. Flore de Maine-et-Loire; par M. Goépin, D^^.-M. pro- 
fesseur à rÉeole secondaire de médecine d'Angers. T. i®'. 
In-i8, 36op. Angers, i83o; imprimerie de Pavie. 

Le département de Maine-et-Loire, situé sur la ligne qui 
semble partager la France en deux imm^enses régions , Tune au 
nord , l'autre au sud de la Loire , est un de ceux doQ| la statis- 
tique végétale ne peut manquer d*étre bien connue , grâces 
aux publications des botanistes qui l'habitent. En effet, 
dans l'espace de quelques années nous avions vu paraî- 
tre deux Flores de ce pays, dont la dernière (celle d'An- 
jou de M. Desvaux) date de 1829. Il faut croirç que ces ou- 
vrages n'ont pas entièrement satisfait l'ardeur botapiquc' des 
Angevins, puisqu'une troisième Flore leyir est offerte par M. le 
ly^ Guépin. .Celle-ci nous paraît remplir parfaitement le but 
que l'auteur s'est proposé, celui d'offrir aux étudians, ses élè- 
ves, un tableau complet, vX trop abrégé ni trop détaillé, de 
Routes les plantes qui croissent dans le département, avec de 
Jbonnes descriptions et des indications précises sur les localités. 
X^a lecture du premier volume de cette Flore nous a convain- 
cus de la justesse des vues de M* Guépin, dont nous avons été 
à même d'apprécier le zèle pour tout ce qui concerne la science 
des végétaux. Commençons par le féHciler d'être sorti de l'ornière 
où se trouvaient la plupart de nos Flpristes qui, sous le prétçxtç 
de la facilité, ont suivi exclusivemeut le système Linnécn, et ont 
enrayé pour ainsi dire l'étude 4e la botanique dans les provinces. 
Cependant il a fait précéder son ouvrage de l'exposition du sys- 
tème sexuel avec lequel les personnes accoutumées à cette clas- 
sification pourront facilement i^rriver au nom de l'espèce. C'est 
encore dans le même but qu'il a présenté une .clef analytique 
d'après Lamarck- 

La disposition des familles naturelles de la Flore de 6Kaiiie- 
et- Loire est à peu près celle du Gênera piantarwn de M. ^De 
Jussieu, mais avec divers changemens qui nous ont para faite avec 
sagacité. En général l'auteur a profité déboutes les dèoouinertes 
modernes, et il s'est montré parfaitement au niveau lie 4a science 
dans l'adoption des .nouvelles familles proposées par nos con- 
temporains. Il a fait de même pour les genres et les espèces, sans 
pourtant avoir admis de confiance les innovations inutiles, mais 
après avoir mûrement examiné les travaux des botanistes à cet 
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égard. C'est œ qui nous explique le peu de nouveautés réelles 
qu'on trouve dans oette Flore. D'autres auteurs moins conscien- 
ci«ax ?e seraient 'eBi pressés d'établir de nouvelles espèces là où 
M. Guépîn n'a vu que des variétés qu'il a seulement indiquées à 
la suite des. espèces auxquelles il les a rapportées. Enfin, on 
s'aperçoit facilement que cet- ouvrage «st le fruit d'un long tra- 
vail qui , par son utilité, doit rapporter à son auteur une gloire 
phis solide que celle qui résulte d'une publication d'espèces 
prétendues nouvelles et qui s'évanouissent après le plus léger 
examen. Les descriptions des genres et des espèces sont courtes^ 
mais elles reposent sur le^ caractères essentiels , et elles ont le 
mérite d'être comparatives. 

La synonymie n'est pas fort étendue, parce que l'auteur a>craint 
de charger de noms inutiles la mémoire des commehçaas aux- 
quels cet ouvrageest particulièrement destiné, et parceque cette 
synonymie se trouve dans les ouvrages généraux qui peuvent être ' 
consultés facilement dans les bibliothèques par les botanistes 
pins avancés. 

[Le i^' volume de cette (Flore comprend la phanérogamie en- 
tière, composée de 471 genres et de i2o5 espèces. L'auteur an- 
'nonce le second volume qui renferme la cryptogamie , sa partie 
favorite, dans laquelle il a fait plusieurs découvertes, princi- 
palement parmi les Mousses, les Jungermannes et les -Lichens. 

a6x. Floea Altaiga. Scripsit C. Fr. a Ledebour^ adjuto- 
riibus C. A. Meter et Al. a Bunge. Tom. I, in-8^ de 400 p.; 
tprix,, 8 fr. Berlin , 1829. 

m.'Ledébour, accompagné de MM. Meyer et Bunge, a fait, 
en 1826, un voyage scientifique dans la région de l'Altffii.Lepré- 
sent ouvrage est destiné à la publication des plantes cueillies 
dans ce voyage, au nombre de i5oo, dont la plupart sont de 
l'Altaï lui-même. La connaissance de la flore de cette chaîne de 
montagnes est d'autant plus intéressante pour les botanistes, 
que l'Altaï se trouve au centre de l'empire russe, à une dis- 
tance égale de FOcéan Oriental d'un côté et de 'la mer Balti- 
que de l'antre. Cette flore possède encore quelques représen- 
tans isolés des végétaux qu'on trouve dans les contrées au-delà 
duiac Baïkal.Les plantes d'Europe qu'on rencontre encore fré- 
quemment dans l'Ural disparaissent presqu'entièrement lors- 
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qii*on s'approche davantage de la chaîne de l'Altaï. M.Lcde- 
bour se propose de publier, dans la relation de son vojrage, les 
caractères physiques du pays dont il nous donne la Flore , ainsi 
que des considérations générales sur la végétation de ces con- 
trées lointaines. Pour ne point donner au Flora aUaica une trop 
grande étendue , il n'a point voulu y traiter le même sujet. 

Le t^' volume renferme les 5 premières classes du système 
Linnéen ; à la tête du volume se trouve le tableau des 4S1 es- 
pèces qui y sont décrites. Chacun des trois auteurs a décrit un 
certain nombre de genres; on a eu soin d'indiquer auquel des trois 
nous devons la description de chaque genre. M. Trinius a bien 
voulu se charger du soin de publier les Graminées rapportées 
par les voyageurs, et assurément la science n'aura pu que ga- 
gner par les travaux d'un aussi savant agrostographe. Ces es- 
pères nouvelles ou peu connues sont exposées avec tous les dé- 
tails désirables; pour ne point agrandir l'ouvrage sans néces- 
sités, les plantes généralement connues ne sont traitées que très- 
succinctement. Nous dirons d'ailleurs que les auteurs ont voulu 
donner un ouvrage entièrement neuf et de leur propre compo- 
sition; c'est pourquoi ils ont rédigé avec beaucoup de soin les 
phrases caractéristiques de toutes les plantes. Pour indiquer 
quelles sont les espèces que l'Altaï a de commun avec les pays 
Caucasiens la Yplhynie et la Podolie, on a eu soin de citer les 
ouvrages de Bieberstein et de Besser sur ces derniers pays. Plu- 
sieurs voyageurs ont indiqué un certain nombre de plantes 
comme indigènes aux contrées visitées par Ch. Ledebour et 
ses compagnons de voyage; mais ces derniers n'ont accueilli 
dans la Flore, parmi les espèces peu nombreuses qu'ils n'ont 
pas recueillies eux-mêmes, que celles sur l'existence desquelles 
il ne leur restait pas le moindre doute. Quelques plantes nou- 
velles recueillies dans d'autres parties de la Russie asiatique 
ont été déentes dans les notes ajoutées «lu bas des pages, où 
des espèces voisines sont énumérées. Chacun des trois voya- 
geurs ayant parcouru d'autres contrées, on a indiqué par lequel 
d'entr'eux chaque espèce a, été cueillie; par là on. reconnaît 
d'abord le district auquel chaque plante est particulière.. 

Il nous est impossible de faire une énumération complète du 
grand nombre d'objets nouveaux de la Flore de l'Altaï. Presque 
tous les genres ont été augmentés d'espèces nouvelles; le nom- 
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bre de ces dernières se fait particulièrement remarquer dans 
les Echinosperrnum^ Peucedanum, etc. M. Ledebour décrit 
sous le nom de Solenanthus un très-beau genre de la famille 
des Aspérifoliées; cette plante se trouve figurée, ainsi que les 
autres espèces nouvelles ou peu connues, dans les Icônes que M. 
Ledebour vient de publier. (V. le BuUet, de mars i8'io, p. 447, 
Tom. XX, n** 248.) Sous le nom de Chamœrhodos M. Bunge 
comprend plusieurs Sibhaldia des auteurs; ce sont celles qlii 
forment la deuxième section de ce genre dans le Prodrome de 
M. De CandoUe. Cest avec un soin particulier que M. Meyer a 
fait lexamen des plantes nombreuses de la famille dies Chéno- 
podées. Il établit la différence des genres Blitum et Chenopo^ 
dium, mise en doute dans les derniers temps, sur la position 
des graines , laquelle est verticale dans les Blitum et horizon- 
tale dans les CJienopodium, Il fait observer , comme M. Vignal 
( Ballet, T. XV, n** 297 ), que le caractère tiré du calice trifide 
n'est nullement constant, qu'il Fa souvent vu 4-^-fide et qu'il 
était tantôt charnu, tantôt sec. Le genre Blitum^ comme M. 
Meyer Tadmet, renfermerait les espèces suivantes : Chenopo- 
dium carinatum R. Br. Ch. pumilio R. Br. Ch, rubrnm L. Ch. 
Bonus henricush, Blitum maritimum'N uit. B. Nuttalianufn Schùlt. 
Ces espèces appartiennent à la section à calices non charnus; 
dans celle à calices charnus, viendraient se ranger les Blitum 
vir^atum L., capitatum L. et petiolarc Link. Aux dépens des 
genres Chenopodium , Salsola^ Anakasis ou d'après des plautei 
nouvellement découvertes, M. Meyer a établi quelques genres 
nouveaux sous les noms de Schoheria , Schanginia , Halogefon, 
HaUmocnemis et Brachylepis, Les caractères des genres jusqu'ici 
compris dans la famille des Chénopodées ayant été modifiés par 
le travail de l'auteur , nous pensons qu'il ne sera pas hors de 
propos de transcrire le tableau synoptique de cette famille tel 
que M. Meyer le publie : 

Gênera e Chenopodearum familiâ, altaica sic disponehda : 
SuBO&DO I. Spi&OLOBRiE. Semiua exalbuminosa. Embryo spi- 
ralis. 

Tribus \.An€tbaseœ, Flores conformés. Squamul» hypogynan 
cum staminibus alternantes. Semina verticalia. Caulis articu- 
la tus. 

B. ToMB XXL — Juin i83o. 28 
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I, Brachylepis : ^e^dXxs inappendiculatis , alis semper desti- 

tutis. 

a. Jnabasis : Sepalis demura dorso transverse alatis. 

Tribus a. Salsoleœ. Flores conformes. Squàraulae hypogynx 
dullae. Semina verticalia vel horizontalia. Caulis contiuuus. 

A. Calyx bihracteus 3-5 sepalus. lutegumenta seminis mem- 
branacea. 

a. Semina verticalia. 

3. Halogeton : Sepalis demum dorso transversim alatis. 

4. Halimoenemis : Sepalis inappendiculatis. 

b. Semina horizontalia. 

5. Salsola : Sepalis demum dorso transversim alatis vel pli- 
catis. 

B. Calyx squamnlis roinutis subjectus, (issus vel partitus : la- 
ciniis ssepe longitudinaliter carinatis. Integumentum seminis 
exterius crustaceum. 

6. Schànginia : Seminibus verticalibus,staminibus calyci in- 
sertis. 

7. Sc/ioberia : Seminihus horizontalibus , staminibus recep- 
taculo insertis. . 

3uBORDo IL Ctclolobsje. Semina albumitiosa. Erabryo pe- 
riphericus. 

Tribus 3. Chenopodieœ, Flores conformes. Squaemulae hypo- 
gynse nullse. Semina verticalia vel horizontalia^ Caulis cod> 
tinuus. 

A. Calyx gamosepalus ( plerumque ) ebracteatu». 

a. Semina horizontalia. 

8. Chenopodium : laciniis calycinis longitudinaliter carinatis. 

9. AocÀf'a : laciniis calycinis demum dorso transversim alatis 
vel spinosis. 

b. Semina verticalia. 

10. Camphorosma : calyce 4-dentato : dentibus binis oppo- 
sitis notajoribus dorso Ira versim carinatis. 

II. Blitum : calyce 3-5-partito, laciniis sequa1ibus( plerum- 
que ) vix carinatis. 

B. Calyx 5-sepalus ; bibracteatus ( semina verticalia ). 
12. Polycnemum. 

Tribus l^, Salicorniece, Flores spicati conformes. Squamulx 
hypogynae nuUse. Semina verticalia. Caulis articulatus. 
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i3. Halocnemum : floribus squamà n menti obtectis tme- 
palis. 

1 li. Salicornia :T\or\hus iiiidis, excavationibus rachis immer- 
sis , gamosepalis. 

Tribus 5. Atripliceœ, Flores diclini. Sqiianriula hypogynae 
nullae. Semina vertîcalia. Caulis continuus. 

A. Radicula adscendente. 

i5. Atriplex : cdXyce masculo ( rarissime hermaphrodito ) 3. 
5 partito; femineo compresso gamo-vel disepalo. 

B. Kadicula descendente. 

i6. Diotis : calyce masculo 4-sepalo ;. femineo bi6do villo in- 
voluto. 

17. Ceratocarpus : calyce masculo bilobo; femineo lubuloso 
uudo. 

18. Axyris : calyce masculo 3-4-sepalo; femineo 3-sepalo. 

La famille des Ombellifères a reçu des agrandissemens con- 
sidérables dans le Flora alcaïca ; nous nous bornerons à indi- 
quer les 3 genres nouveaux que M. Ledebour a établis. 

Pachypleukum : calycis margo obsoletus vel minute denticu- 
latus. Petala persistentia : florum interiorum obovato-oblonga 
emarginata cum lacinulâ acutâ inflexâ; marginalium difformia; 
tria interiora ovata vix emarginata in lacinulam acutam inflexam 
sensim attenuata; duo exteriora suborbiculata profundius emar- 
ginata cum lacinulâ inflexâ. Cremocarpium à dorso Icnticulari- 
compressum.Carpellajugis 5-elevatis crassis corticosis; laterali- 
bus raarginantibus paulo latioribus. Semen anticè planiùscu- 
lum. Vittae nullae. Involucrum universale et partiale, foliolis plu- 
ribus. 

Le Cachrys athamantoides Bieb. forme le genre Stenocoe- 
LiuM Led.: calycis margo 5-dentatus. Petala obovato-orbiculata 
subemarginatà cum lacinulâ inflexâ. Cremocarpium à dorso 
compressum. Carpella jugis 5-elevatis rotundatis crassis a^quali-^ 
bus; lateralibus marginantibus. Valleculae i-vittatae. Semen an- 
ticè planum. 

Une plante voisine de VOEnanthe et du Seseli formé 
le genre Soranthus Led. : Cremocarpium sectione • transver- 
sali ellipticum , a dorso parum compressum , stylis divaricatis 
coron atum.. Carpella jugis 5 vix prominentibus ^qualibus. 
lateralibus marginantibus. Vallecul» i-vittatae. Commissura 4^ 

28. 
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vittata. Petalâ lato-ovata acuminata , aciimine inflexo , pénis- 
tentia. Calycis margo obsolète dentatus. Carpophorum bipai- 
titum. B. 

262. Prodromus Flcrje Lusatije; auct. Burilhardt..( Abhandl 
dernaturf. Gesellsch, zu Gorlitz, 1®' cah. 1827 , p. 41; eti* 
cah. 1827, p. 61 ). 

C'est un simple catalogue des plantes de la Lusace , disposé 
suivant le système Linnéen. L'auteur y donne une synonymie 
fort abrégée, qu'il fait suivre de l'indication do la localité ,^el 
de l'époque dé la floraison. On y trouve aussi un petit nombre 
d'observations sur certaines espèces litigieuses. Voici celles qui 
nous ont semblé les plus dignes d'attention. 

L'auteur a observé les formes intermédiaires aux f^eronlca 
Beccabunga et V. Anagallis; la déterminarion en est fort difBdle. 

Toutes les espèces d'Utriculaires ( Utr^icidarià ) sont stériles 
dans la Lusace; il leur faut pour fleurir une température conve- 
nable. 

Le Gladiolus neglecius de Schultes est une simple variété du 
"Gt communis. 

Le Galium montanum d'OEttcl parait être la nréme espèce 
queYjésperula galioûies de Marschali^-Bieberstein'; mais cepoint 
n'est pas encore décidé , vu l'absence de synonymie à la suite 
des espèces d'Œttel. 

l/Jfyoscîamus agrestes de Kitaibel est une espèce qui ne pa- 
yait pas suffisamment distincte de l'J^. niger, G. . . .n. 

a63. Plantes nouvelles de Portugal et de Madère cueillies 
par M. Fréd. Holl. (Flora ; i83o, n** 9.) 

M. Holl, envoyé par une société de botanistes, à la tête des 
quels se trouve 1p professeur Reichenbach , a parcouru, dans 
les dernières années, le PortHgal et l'île de Madère, pour recueil^ 
lir les richesses végétales de ces deux contrées intéressantes; 
Parmi les plantes rapportées par M. Holl, se trouvent un cer- 
tain nombre d'espèces que M. Reichenbach considère comme 
nouvelles ;- la plupart d'entr'elles se trouvent accompagnées de 
leurs phrases caractéristiques , nous nous bornerons d'indiquer 
leurs noms. i. 'DviVoTtu^a^ \ Saxifraga granulatà ^ vkt, Hpes- 
cens; M. Reichenbach forme du Reseda sesamoides L. le genre 
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Sesameliaj cette plaDt<i^ >sé trouvé dans le Botanicon galUcum 
saii$ le nom 4e . Mtrocarpas Neck. Reseda macrosperma R. 
IUii9unçulus Hoilianas . R. Xorogiassutn aiUhropomorphum R. 
ifiphrys Willd. ) Qphrys bombilxferç, R. a. De Madère : Conda- 
fiiaçoriacisa R. (Rhamnus iotegrifolius D. C.) Trixago scordii^ 
/oiia.K. Tcesdalia caiiles.cens K. Schmidtia anethifoUa R. etSch. 
qiMiercifolia R. .; Antennaria leucophyila R. ; Elychrysum melaleu- 
cwn R. Calendula amplexifolia R. Parietaria maderensis R. 
Bymenostomum contortum KunzcMacromitràim teaerumKunze. 
Mfyrociadium maculansKz. Du fourra cuneiformis Kz. PJiacidium 
Delta Kz. Thelephora bella Kz. Erineum sepultum Kz. 

^64. Notice sur les différens genres et espèces dont les 
écorces ont été coofondiies sous le nom de quinquina; par 
M. De Candolle. {^Bibliothèque universelle de Genève ;imTi 
1829, p. 144.) 

Le travail que M. De Candolle a étë obligé de faire sur la 
famille des Rubiacées , pour le Tome IV de son Prodromus y l'a 
mis à même de voir un grand nombre d'espèces de quinquina 
dans les herbiers, de consulter les auteurs qui ont écrit sur ce 
5ttjet difficile y et d'y acquérir, par conséquent, des connaissan- 
ces plus précises que celles que Ton possédait ; c'est avec rai- 
son qu!il a pensé qu'il pouvait être utile de publier à part le ré- 
sultat. de ces observations et d'en faire jouir le public. 

Il commence par remarquer que la grande réputation qu'ac-r 
quit le quinquina , fit donuer le même nom à des végétaux qui 
s'en rapprochaient, ce qui fit que le nombre des espèces de ce 
genre devint bientôt considérable. L'étude plus exacte qui eut 
Ueu , montra bientôt qu'on y avait aggloméré des végétaux 
Ibrt distincts. 

.£n i638 ^ la comtesse de Cinchon , vice-reine du Pérou, fut 
guéfie de la fièvre au moy^n de l'écorce d'un arbre de ce pays, 
appelée quinquina , que l'on -fit connaître en Europe; mtiis ce ne 
fui qju'un siècle après, en 17*38, que La Condamine, envoyé au 
Pérou jàvec d'autres académiciens français , pour mesurer un 
degré terrestre, recueillit et donna la description et la figure 
4e ce végétal :dans les Mémoires de V Académie des sciences. De- 
puis, Ruiz et Pavon, dans leur voyage au Pérou ;* Mu- 
tis, dans ses excursions aux environs de Sapta*Fé de. Bogota; 
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MM. de Huniboldt et Bonpiand , dans celui qu'ils exécutèrent 
aux. régions équinoxiales ; BI. Pohl , dans celui du Brésil, etc., 
ont décrit des végétaux congénères ou voisins, ce qui a.apporté 
quelque confusion dans les quinquinas. Effectivement, on ne 
compte pas moins de huit genres mêlés ensemble sous le nom 
de quinquinas, d*après M. De Candolle, renfermant environ Ifi 
espèces contenues dans la tribu des Cinchonées, de la famille 
des Rubiacées. 

^ CiNGHONA. Le vrai quinquina devait former le type du genre; 
il le distingue: i^ à ses étamiges incluses; 7? à ses deux car- 
pelles adhérens au calice, qui se séparent de bas en haut par 
le dédoublement de la cloison qui divisait le fruit en deux lo- 
ges; 3° à ses graines dressées et imbriquées de bas en haut; 
4** à ce que le limbe du calice est denté seulement jusqu'au tiei-s 
ou à la moitié de sa longueur, et persistant. On connaît aujour- 
d'hui i6 espèces de ce genre', qui serait sans doute encore plus 
nombreux si la végétation du Pérou et de la Colombie nous 
était mieux connue.Les espèces officinales appartiennent presque 
toutes à la section de ce genre à fleurs velues ; telles sont \^\tC. 
Condaminea Humb. [Plant œquln, i , pi. x), qui croît près de 
Loxa , où on le connaît sous le nom de Quinquina de Loxa , 
quinquina gris, Cascarilla fina, Cinckonavrituslno ^ C chahuar- 
guera; son écorçe est roulée, grise en-dehors , un peu jaunâtre 
en-dedans; il eu découle, pendant la vie de l'arbre, un suc 
jaune amer. On reconnaît son infusion, d'après M. Yauquelin, 
en ce qu'elle précipite la colle forte en gros flocons; elle pré- 
cipite aussi avec la noix de galle, l'émétique et l'acétate de 
plomb. — a° Le C. serobiculata Humb. [Plant, œquin,, pi. xlvu) 
croît près de S. Jaen de Bracomoros^ où il porte aussi le nom de 
Cascarilla fina; son écorce est d'un brun rougeâtre, et est une de 
celles auxquelles onassignele nom de Quinquina rouge; sonsuc est 
jaune et astringent ; elle passe pour une des meilleures espèces, 
mais elle est moins répandue que la suivante , avec laquelle on 
croit qu'elle est souvent mélangée. M. De Candolle a reçu de M. 
Pavon une écorce fort semblable à celle-ci, sous le nom de Ca^co- 
rilla colorada, — 3^ Le C.lancifolia Mutis, qui vient dans les lieux 
fi»is des Andes, dont l'écorce est grise en->dehors, d'un jaune 
orangé en-dedans, et qui fournit le Quinquina oremgé des phar- 
maciens; il serait possible, dit M. De Candolle, qu'il y eut 2 es- 
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pèces distinctes^ sous ce nom. Les C. nitida, lanceolaia et angus- 
/{/b/;Vf deRuiz, se rapportent à cette espèce comme de simples 
variétés. Les Cascarilla lampino et Àmarilla de munna des Es- 
pagnols s'y rapportent aussi. — 4* Le C pubescens Vahl, décou- 
vert par Joseph de Jussieu , en 1738 , croît dans la partie la 
plus basse des Andes du Pérou et de la Nouvelle-Grenade ; il 
porte en Europe le nom de Quinquina jaune. Son infusion est d'un 
jaune d'or et verdit celle du sulfate de fer, précipite Témétique et 
ie nitrate de mercure. Il a été appelé C, cordifolia par Mutis, C, 
officinalis par Gaertner, C. pallescens par Ruiz, Chirsuta, dans 
la Flùre péruvienne. Les écorces connues sous les noms de Cas^ 
carilla pallida y Quina àmarilla^ se rapportent à cette espèce. 
Le Cascarilla delgado^ on C, de pillao , qui est le Cascarilla te- 
nais de la quinologie, paraît être tiré de très-jeunes rameaux de 
la variété p de cette espèce, C. hirsuia,F\. péruv. — -5** Le C.pur- 
purea (FI. péruv. PI. 193) n'est peut-être encore qn'une va- 
riété du précédent, ou une espèce très-voisine, distincte par 
ses feuilles membraneuses, non coriaces, presque glabres, et 
par ses fruits un peu plus longs relativement à leur largeur. Son 
écorce est connue en Amérique sous le nom de Cascarilla bobo 
de hoiamorada. Le C, morada Ruiz et peut-être son coccinea 
se réunissent ici. — 6** C, Humboldtiana Rœm. et Schult., qui est 
figuré à la planche 19 des plantes équinoxiales sous le nom de 
C, ovalifolia (non Flnr. peruv,)^ se trouve aux environs de 
Cuença, mais n'est pas répandu encore dans le commerce. 
M. De Candolle en a reçu Técorce de M. Bonpland, sous le 
nom de Quinquina jaune de Cuença; dans cette ville on le 
nomme Cascarilla pelucla. 7° Le C magnifolia (FI. péruv. pi. 
196) croît dans les forêts des Andes du Pérou et de la Nou-. 
velle- Grenade, où il porte le nom de Quina loxa et de Flor de 
hazahar; c'est le même que le C. lutescens de Ruiz, le C, gran- 
diflora Poiret et le C. oblongifolia Mutis. Son écorce est d'un 
brun cendré au-dehors , roussâtre en-dédans , amère et acidulé^ 
Il est peu d'usage en Europe, à moins qu'il n'y arrive mélangé, 
surtout avec le rouge. Le C macrocarpa Vahl est remarquable 
par son écorce pâle qui lui a mérité le nom de Quina blanc; 
il est inconnu en Europe. Quant aux C, macrocalyx Pavon, iné- 
dit; C. crassifolia Pavon inéd.; C, dichotomn FI. péruv.; C, 
ncutifolia , id.; C. micrantha (Cascarillo (ino); C. glnndutifera 
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JKlore péruv. , ou glandulosa de Ru» ; 6'. caduci/lor^ Hundï.; 
C ro^^ Flore péruv. (Cascarillo pardo), et Cpelalha Pavon 
ined., et sans doute plusieurs autres inconnus, ils sont inusi- 
tés. M. De CandoUe remarque qu'aujourd'hui qu'on extrait la 
quinine et la cinchonine , pour l'usage médical , des écorces de 
quinquina , la distinction de ces écorces est beaucoup moins 
nécessaire qu'autrefois , où on employait l'écorce même. 

BuKNA. Cosmibuena de la Flore du Pérou. Ce genre diffère 
des dnchona: i^ parce que le calice tombe après la fleuraisoD; 
0? que le tube de la corolle est large, souvent un peu courbé; 
3^ que la capsule s'ouvre de haut en bas; 4^ surtout qu'à la 
maturité le tube du calice se sépare du fruit auquel il était 
adhérent. On ne connaît que trois espèces de Buena; deux 
croissent au Pérou , les B. acuminata et obtusifolia, dont l'é- 
corce, quoique fébrifuge , ne fait pas partie de celles qu'on en- 
voie en Europe ; et une au Brésil , le B, hex€mdra^ où l'écorce 
est employée sous le nom de China. 

Remijia. Ce genre, formé par M. De CandoUe, est caracté- 
risé par la déhiscence de la capsule , dont chaque loge s'ouvre 
pnr le dos et non par le dédoublement de la cloison comme 
dans les a genres précédens; le limbe du caUce est persistant; 
les lobes de la corolle sont linéaires comme dans ]es£j:osiemma; 
l'ovaire est couronné par un disque charnu très- proéminent, 
et les graines sont ailées-peltées. Il renferme trois espèces du 
Brésil, dont les écorces sont usitées dans ce pays sous le nom 
de Qiànquina de Remijo , du nom d'un chirurgien qui en fit 
connaître les propriétés; elles ne font pas partie des quinquinas 
européens. 

ËxosTEMMA. Créé par Hersoôu , ce genre se distingue par ses 
corolles à lobes longs et linéaires; par ses étamines saillantes, 
ainsi que son style qui est terminé par un stigmate eu massue, 
ou à peine bilobé; par sa capsule qui s'ouvre de haut en bas 
par le dédoublement de' la cloison ; enfin , par ses graines qui se 
recouvrent en se dirigeant de haut en bas. Les écorces des es- 
pèces de ce genre ont les propriétés amères et toniques des 
quinquinas, mais comme on n'y a pas trouvé de quinine, 
on présume qu'elles n'attaquent pas le type périodique des ma- 
ladies ; elles sont d'excellens émétiques, ce qui est rare dans les 
vrais quinquinas; on les ;^ppelle, dans les Antilles , Quinquina 
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pîtoH^^ quinquina de Ste^Lucie, M. De Candolle paftage les es^ 
pèces qa'il. renferme en trois sections : i^^ Pitonia, qui contient 
neuf espèces originaires tles Antilles, dont VE. floribundam qui 
est le vrai Quinquina piion , décrit par Badier dans le Journal 
de Physique, en 1789, et le Quinquina de Ste-Lucie qui Ta été 
par Davidson, Tom. 74^ des Transactions philosophiques. Elle 
est caractérisée par les dents du calice divisées jusqu'à la base 
du limbe, par le tube de la corolle toujours glabre, plus long 
que les lobes, et par le stigmate entier. Les plantes de la seconde 
section , désignée par Tépithète de Brachyanihumy ont le tube 
de la corolle qui est tantôt glabre tantôt pubescente, plus 
court que les lobes, et le style parfois entier, parfois bilobé. 
Elle comprend cinq espèces inusitées, savoir : quatre du Pérou 
et une des Philippines, dont les graines, à peine bordées 
d'ailes, pourront être considérées un jour comme un genre. La 3^ 
, section, P^^tf^ofrr/ii7tf/72, se compose de deux espèces du Brésil 
-qui ont le limbe du calice en forme de cloche , ou de tube en- 
. tier ; leur corolle est toujours velue , à tube plus court que les 
divisions , à stigmate bilobé. Ces plantes pourront être aussi un 
jour considérées comme genre , et Tune d'elles porte dans ce 
pays le nom de Quina do mato, 

Pi^KiiETA. Genre créé par Michaux père pour une plante 
des États-jUnis , le P. pubens. L'un des cinq lobes de son calice 
est foliacé , coloré et d'une grandeur démesurée , et ses anthères 
sont saillantes; l'écorce est employée comme fébrifuge dans son 
pays natal. 

Hymenodtction. Les cinq genres prccédens comprennent les 
quinquinas d'Amérique; celui-ci, formé par Wallich, et les sui- 
vans, renferment ceux dellnde. La capsule de K Hyinenodyntion 
«'ouvredans un sens inverse des autres genres, c'est-à-dire sur 
le dos des loges, et de haut en bas; le style est très- saillant^^ 
les anthères le sont peu , les graines sont entourées d*une aile^ 
échancrée à la base et réticulée. Il comprend quatre espèces, 
dont Roxburgb avait décrit une sous le nom de quinquina , TjEF. 
excelsum, grand arbre appelé dans le pays Bundaroo ; les au-r 
très sont peu connus. 

LucuLiA. C'est un arbre des Indes-Orientales où il porte le 
nom de Luculi Swa , et dont M. Sweel a formé ce genre. Tantôt 
le style est sailliant et alors les étamines sont incluses ^ tantôt il 
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est inclus et les étamines sont saillantes; le calice a 5 lobes li- 
néaires; les graines sont imbriquées, non bordées , mais termi- 
nées par une aile très- courte. Les propriétés de Técorce, qa'on 
regardait comme un vrai quinquina, sont peu connues. 

Danais. Ce genre renferme des arbustes grimpans de l'île de 
France , dont les étamines et le pistil se gouvernent comme dans 
le précédent ; la déhiscence des loges des capsules a lieu par le 
dos , et leur calice est très-court. Les écorces de ces plantes 
sont amères, astringentes, mais peu connues, et c'est à tort 
qu'on les a comparées au quinquina. 

Nous ne finirons pas l'extrait du savant travail de M. De 
Candolle, sans répéter un vœu déjà émis par les amis de la bo- 
tanique et par les thérapeutistes, pour que les quinquinas soient 
étudiés sur leur lieu natal , et qu'un voyage scientifique ad hoc 
soit entrepris pour cet objet , voyage qui pourrait être lié à l'é- 
tablissement de manufactures où on extrairait la quinine et la 
cinchonine sur place , de manière à ce que leur prix ne dépaS' 
serait peut-être pas de beaucoup celui des écorces mêmes, poids 
pour poids. Nous ajouterons qu'on pourrait étudier, à défaut 
d'un voyage aussi lointain , les quinquinas des collections du 
Musée de Madrid , où ces belles plantes sont entassées par char- 
retées, dit-on. M. Gussone, savant botaniste italien, qui lésa 
entrevues dans le voyage qu'il vient de faire en Espagne avec 
leurs Majestés siciliennes, m'a rapporté qu'on ne pouvait pas se 
faire une idée du nombre» de la qualité et de la beauté des es- 
pèces de ce genre, envoyées par Pavon , Mutis, etc. , la plupart 
inédites, mais en même temps du désordre qui régnent dans 
ce précieux assemblage. Il serait bien à désirer que l'Espagne 
voulût bien permettre que quelques botanistes français visitas- 
sent ces plantes et les publiassent, ce que notre gouvernement 
pourrait obtenir avec facilité, puisqu'on les dédaigne dans la 
péninsule depuis tant d'années. M^rât. 

a65. Description du Symphytum Zeyheri, et de deux 
espèces voisines précédemment connues, accompagnée de 
généralités sur les Aspérifoliées , la position des feuilles sur 
la tige, etc.; par M. Schimper {Magazînfiir Pharmacie von 
Geiger ; oct. 1829, et janv. i83o. } 

Ce mémoire présente 3 parties bien distinctes : la 1'* a 
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pour objet la description et la distinction de 3 espèces de 
Symphytam ^.eX. c'est celle qui nous occupera le plus. La se- 
conde traite du tronc souterrain de ces plantes, de la disposi- 
tion normale des feuilles chez elles ainsi que dans tout le règne 
végétal. M. Schimper se propose de publier dans la suite ses 
■observations sur Tembryon des plantes. 

Nous nous bornerons à reproduire les phrases diagnostiques: 

I . Stmphttuh Zetheri Schimper. Rhizoma stolonesque tu- 
berosi ; caulis subsimplex ; Jolia ovata acuta in petiolum alatum 
decurrentia ; floralia bina approximata v, opposita ; corolla in- 
fundibuliforrnis ; tubus dentés calycinos lineari^lanceolatos su- 
peréMs; laciniœ lùnbi hoc ipso triplo breviores latissimœ erectœ; 
antherœ filamento breviore; sacculi radiales longé exserti stylo 
superati. 

Cette espèce déjà décrite dans la Flora 1829, n** 27, par 
Tauteur, est originaire de Sicile, et a été dédiée à M. Zeyher, 
directeur des jardins du duché de Bade. 

a. S. BULBOSUM, Schimp. Rhizoma stolonesque tuberosi ; cau- 
lis subsimplex ; folia latè ovato-lanceolata , acuta , in petiolum 
decurrentia; floral, bina approximata , seu oppos. ovata basi ro- 
tundata, serniamplexicaulia; dentés calycinis lanceolati^ tubum 
corollœ subœquantes ; corollœ limbus ad médium partitus ; lacir- 
niœ ovatœ erectœ ; antherœ filamenta œquantes ; sacculi longé 
exserti stylo superati. — S. butbosum Schimp. Flora iBaS, n° a. 
S.filipendulum. Bischoff, Flora 1826, n** 36., S. Clusii Gm. û. 
bad.suppl. S. macrolepis Gay? Dierbach in Geiger's Journal — 
S. punctatum. Gaud. fl. helv. , T. II. Cette espèce croît à Hei- 
delberg; elle a été trouvée dans le Valais par Schleicher^ et 
dans la Haute-Italie par Mayer. 

L'auteur entre dans de fort longs détails sur la confusion de 
synonymes que présente celte plante. Sans en donner ici plus 
ample information, nous n'hésitons point à adopter la déno- 
mination spécifique qu'il propose sur l'examen d'un grand 
nombre d'échantillons et des plantes de plusieurs herbiers ^ 
elle paraît d'ailleurs être la plus ancienne. C'est sous ce nom 
que M. Reichenbach l'a représentée dans ses Icônes pi. rar. 
ccxx 367, et que MM. Mertens et Koch l'ont décrite dans 
leur Flore d'Allem., Tom. II, p. 78, ainsi que MM. Bluff et 
Fiogcrhutdans Va FLgerman. T. II, suppl. , p. 598. 
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Enfin nous donnerons aussi la phrase de la plante de Jac- 
-qnin, parce qu'une plus longue descripticm devient nécessaire, 
•pour la bien distinguer des nouvelles espèces. 

S. iRJBEaosuM. Jacq. Rhizoma vbUquum sqttamatum antror- 
jum ffuotannis incrassaium, ramuJisque. brevibus protuberan- 
tibus auctum; caulis simplex;foL obdongô^QWiUa, basi attenuata^ 
infer.pedolata f super, ^ bina approximata floral, subdecarreu" 
tia -; eafycis dentés coroliœ tubo bretâores UnearilanceoL ; Umbi 
JaciniéP bretàssimte^ reflexœ; strias subœqnilongus; sacculi in- 
«/tfji. Schirap. — Hab. en Bavière , en Autriche, en Provence 
(Requien), à Lyon (Balbis), à Montpellier, etc. 

Chacune de ces diagnoses est accon^pagnée de la description 
la plus scrupuleuse; et en terminant cette partie de son mé- 
moire, Tauteur donne un tableau synoptique comparatif des 
caractères de ces trois espèces. 

Dans la secondé partie du mémoire , M. Sehimper passe à 
des considérations théoriques sur la formation du M.kîzome ; il 
regrette qu'après que MM. Linket De CandoUe ont si bien dé- 
jànï le Rhiziâme ou tronc souterrain, leur manière de l'envisa- 
ger ne soit point encore passée dans l'usage des botanistes, 
dans. les descriptions. Flores, etc. Le Rhizome a sa raison 
d organisation dans là formation de la feuille, puisqu'il n'est 
que l!axe de feuilles tombées; or, M. Sch. regarde la feuille 
comme un organe fort essentiel , surtout dans le développement 
de la gâ»no et: des stipules qu'il assimile entr'eux, tandis qu'il 
Jie reconnaît à Téxpanision plus ou moins membraneuse nommée 
Mmb^ qu'une importance secondali^e. En suivant la feuille dans 
toutes. ses évolutions, M. Sch. a trouvé 6 formations origi- 
nales : 

I** Lia Formation vaginale ou squameuse inférieure^ appli* 
que contire la. tige, le limbe ii^'existe point encore. 

^'^Là JFormation dans laquelle le limbe prédomine : For- 
Hiation foUçcée. 

3^ La Formation , dans laquelle le limbe disparaît : Forma- 
tion vaginale supérieure (ici se trouve Je calijce.) 

ti^l^ Pétale, 

5° VÉtamine, 

^"^ h^ Carpelle. 

L'auteur.s'appesantit sur la i'* formation squameuse, c'est 



elle qui carActcrise le Rhizome, surtout dans les espaces de 
Sr^phytam que nous venons de mentionner; et dans les plan- 
tes tubéreuses , telles que te Solanum tuherosuntyVOphYjs Ca^ 
raHozhiza^ et d'autres plantes à stolons souterrains , telles que 
les Carexy etc. Le bourgeon , le bulbe, etc. , appartiennent en** 
core à cette formation. £a partant de ces considérations sud 
les différens développemens des feuilles , M. Schimper assigne 
une vie souterraine à toute tige ou portion de tige qui pré- 
senfe la Formation vaginale inférieure. 

Quant à la Formation foliacée, M. Schimper la parcourli 
très-rapidement, sans livrer ici à la science aucune considéra- 
tion nouvelle. 

Enfin , dans la V partie du mémoire (Magasin Jtir Pharma-* 
cie^ von Geiger; j^luv. i83o), Tauteur présente un travail entiè* 
rement neuf sur la disposition des feuilles autour de la tige ou 
Phyllotaxis. Malgré cette apparente irrégularité de la position 
des feuilles alternes , il est parvenu à reconnaître une régula-f 
rite constante chez toutes les plantes; rien ici n'a été' aban-* 
donné à cette prétendue puissance du hasard que repoussait 
de nos jours les ennemis de toute cause finale; tout 
est soumis à des lois rigoureuses que M. Schimper, aprè» 
des observations poursuivies avec zèle depuis plusieurs années, 
a cherché à réduire en appréciations numériques : il serait vai-* 
prudent à nous , vu les bornes que nous imposé le plan de ce 
Bulletin , de prétendre analyser en quelques lignes des recher- 
ches consciencieuses. Nous ne pourrions qu'effleurer superfi- 
ciellement ce sujets curieux qu'une traduction plus ou moins 
complète présentera sans doute plus tard au public français. 
M. Schimper promet d'ailleurs, sur ce sujet, un ouvrage enri- 
chi de figures , au moyen desquelles il compte édaircir cette 
nouvelle théorie de la Phyllotaxis ou Phyllogonie qui, selon 
lui , deviendra pour la physiologie végétale ce qu'est pour la 
chmÀQXd^Stœchioniétrie, ou théorie des proportions détermi- 
nées. F. C. 

^66, Observations sur uke Cuscute filiforme ; par M. Girod 
DE Chantrans. ( Mémoir. de la Soc, d'agricuU. et arts du 
départ, du Doubs ; 1826 et 1827, p. 219.) 

Cette cuscute s'était développée sut une tige de bétoine offi- . 
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cinale dont la partie supérieure était déjà morte. Ses filameus 
de couleur rougeâtre, réunis longitudinalement comme le« 
crins de la queue d'un cheval , pendaient vers le sol qui était 
encore à dix ou douze pouces de leur extrémité. Ils avaient 
cependant atteint tout leur développement , puisque la plupart 
de leurs graines s'étaient détachées. L'auteur rappelle comment 
cette plante, se développant d'abiord sur le sol, devient bien- 
tôt parasite. Toutes celles qu'il avait observées jusqu'à ce jour, 
formaient, en s'élevant du sol, des espèces de réseaux confusé- 
ment entrelacés, mais aucune ne s'était encore montrée sous 
l'aspect d'une longue barbe descendante , et dont le généra- 
teur semblait avoir fait un tour de force eu fixant son établis- 
sement à près d'un pied de hauteur, tandis que vraisemblable- 
ment il aurait pu le former beaucoup plus bas. M. Girod de 
Chantrans ne paraît pas s'être rendu compte de la cause natu- 
relle du fait qu'il a observé. La Cuscute forme ordinairement un 
réseau sur les plantes rameuses ou touffues comme les genêts et 
les luzernes y puisqu'elle y trouve plusieurs points d'appui, 
tandis que sur la bétoine officinale, quia une tige éminemment 
simple, la Cuscute n'ayant, pour ainsi dire, qu'un seul point 
d'appui , n'a pu former de réseau. Quant à son élévation ex- 
traordinaire au-dessus du sol , elle s'explique facilement, parce 
que la bétoine se sera allongée par l'effet de sa végétation et 
aura entraînée avec elle la plante parasite. S. 

267. Note sur le Pteris cornuta de Palisot-Beauvois , espèce 
du genre Ceratopteris\ par M. Leprieur. ( Annales des scien- 
ces naturelles \ T. 19 , p. 99). 

^ L'auteur donne d'abord une courte descriptioti de cette 
plante que Palisot de Beauvois, dans sa Flore d'Oware et Bénin, 
avait indiquée comme croissant dans les eaux salées des bords 
marécageux de la mer, et qu'il ne faut pas confondre avec le 
Ceratopteris thalictroides qui en diffère totalement. Cette belle 
fougère habite les parties peu profondes de quelques marais 
d'eau douce de la presqu'île du Cap Vert, et du pays de 
Mboro , dans le royaume de Cayor. Elle est vivace ; ses fron- 
des ne sont pas immergées, et ne sont stériles que dans la 
jeune plante qui n'a pas encore acquis tout son développe- 
ment; dès qu'elle est assez forte, les bords des expansions fo- 
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liacées se roulent sur eux-mêmes pour devenir les protecteurs 
de la géuération qui doit eu provenir. La plante est dépourvue 
de rhizome; un même point donne naissance à un grand nombre 
de petites racines fibreuses et aux feuilles qui se développent 
du centre à la circonférence; les fructifications sont d*autant 
plus abondantes que la plante est plus âgée ; ses frondes acquiè- 
rent souvent jusqu'à 3 pieds de haut. 

Jusqu'à ces derniers temps , Palisot de Beauvois avait seul, 
par un fragment trouvé dans le pays d'Oware, fait connaître 
cette plante remarquable. Quand l'auteur la rencontra pour la 
première fois, il fut étonné de ne pas y apercevoir les petits 
faisceaux de feuilles figurés dans la flore d'Oware et Bénin ; 
mais bientôt d'autres échantillons les lui montrèrent ; et les 
suivant dans tous les passages de leur développement, il acquit 
la conviction que la plante de Beauvois était un fragment dété- 
rioré, sur lequel avaient pris naissance déjeunes fougères qui 
ne sont que du Ceratopteris lui-même et non une espèce de 
Marsilea ou de Salvèhia , comme Palisot était porté à le 
croire. 

Ici l'auteur rapporte le passage où ce botaniste a émis cette 
opinion. L'auteur suppose que cette naissance demi-parasite 
est une conséquence nécessaire de l'habitation de la plante; les 
petites dimensions des sporules qu'elle produit rendraient leur 
développement difficile, si elles étaient couvertes de 5 à. 6pouc. 
d'eau. 

Palisot dit n'avoir jamais observé ces faisceaux que dans les 
bifurcations de la fronde, mais on peut les rencontrer partout, les 
sporules se développant là où elles se trouvent dans des circon- 
stances favorables, même quelquefois à la surface des eaux 
tranquilles et peu profondes. Dès qu'une sporule du Ceratopte- 
ris est tombée sur un objet quelconque, elle peut se gonfler en 
absorbant de l'humidité, et ne tarde pas à changer de forme. 
La partie appliquée sur l'objet où elle est tombée, s'élargit en 
un petit plateau, muni de suçoirs, au moyen desquels elle s'af* 
fermit dans sa position^. Bientôt après, au centre apparaît un 
point proéminent qui, au bout de quelque temps, s'élève, 
prend une forme ovoïde, et laisse enfin passer par son sommet 
entr'ouvert les premières feuilles de la jeune plante, tandis que 
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dans le même temps dé petites racines fines comme âes cheveux 
sont produites par le plateau. 

Cette note est accompagnée d'une planche qui montre de 
jeunes individus du C, comuta, croissant sur des feuilles de la 
même plante , à diflérens degrés de leur développement. S. 

a68. Mousses de là Normandie , recueillies et publiées par L. 
Alph. de Brébissoit. IV fascic. In-8**. Paris, i83o; Meilhac. 
(Voy. le BulL; T. XVIII, n° aSaJ. 

Ce fascicule complète la centurie. On y trouve des Hypnum, 
\t Bartraniia fontana avec sa variété /îi/cal^i Bréb., des Phas- 
cum, des Fîssidensy entr*autres V àdianthoidés bieui moins grand 
que celui qu^on trouve dans les ruisseaux de Meudon ; dés Gym- 
nostomum, entr'autres Vovatam que Ton aurait tort de croire 
aussi rare que M. Mérat le dit, aux environs de Paris; car il 
couvre la plupart des murs en terre de Gentîlly , de Vaugirard 
et de la barrière de TÉcole^Militaire. Les échantillons de ce 
fascicule sont très-bien conservés et riches en fructifications. 

R. 

269. Musci FRONoosi Yfuos in Alsatîâ variisque Helvetiae et Ger- 
manise partibus collegerunt F. G. Kneiff et Ch. Ph. Maer- 
KJ5R. Livr. 7 et 8. prix, 5 fr. la liv. Strasbourg, 1829; (Voyci 
iî«//.;T. XVI,.n^75). 

Voici deux nouvelles livraisons de la charmante collection de 
mousses que nous devons aux soins infatigables de MM. Kneiff 
et Maerker. Ces livraisons ne se distinguent pas moins que les 
précédentes par leur élégance et par la beauté dès exemplaires 
qui s*y trouvent. Parmi les 5o espèces qu'elle renferme, plusieurs 
sont remarquables par leur rareté; il y en a deuit nouvelles: 
Vjàndrœa crassinervia Bruch, du Grimsel et le Bryum versioh 
lor Al. Braun, trouvé par M. Kneiff sur les bords du Rhio. 
Dans les deux centuries publiéesjusqu'à présent, plusieurs gen- 
res sont extrêmement riches en espèces ; ainsi \\ h*y a pias moins 
de ri vraies Barbula, i3 Orthotrichurn ^ 20 Brjcum et Mnium , 
ZiiHypnumfeXz, 

•l.e genre F?uisoum est assurément celui qi]ii pi'éseiite' le plnsde 
difficultés dans la récolte et la* préparation dies exemplaires; ii 
n*y a que 6 espèces de publiées; nous engageons beattcoup les 
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;iiiiteurs à augmenter ce nombre^ ces plantes devant être d'un 
prix d'autant plus grand , qu'il est si difBcile de les avoir en 
boq état. Nous connaissons les difficultés de se procurer le 
nombre nécessaire d'échantillons pour une telle collection ; la 
persévérance des auteurs ne doit point se laisser rebuter par 
là; nous faisons des vœux pour qu'ils continuent à publier les 
fruits de leurs recherches , et que surtout ils s'efforcent à ren- 
dre leur collection aussi complète que possible, et à la livrer 
sans retard à l'impatience de leurs souscripteurs. 

270. Notice sur la Puccinia Rosa et la P. Rubi ; par M. 

ScHivABE, de Dessau. ( Linnœa; juill. i8a8 ). 

. Le travail de M. Ëysenliardt sur les genres Puccinia et Phragmi- 
dium^ dont nous avons rendu compte dans \e Bulletin de janvier 
1829, p. loa, engagea M. Schwabe à faire quelques observations 
sur ces genres et sur ceux qui les avoisinent. Dans ces recher- 
ches,il a trouvé les transitions les plus évidentes des granules que 
présentent les Uredo Rosœ et miniata ( plantes identiques aussi 
suivant M. Schwabe ) au sporange pédicellé des Puccinia. 

L'auteur pense qu'on doit réunir en une espèce les Pue- 
cinia Rosœ et P, Rubi; et d'après l'observation citée , on ne 
devrait plus voir dans les Uredo Rosœ et U. Ruborum que le 
degré \e plus imparfait du développement de cette Puccinia. 
Ses observations le portent de même à confondre les genres 
Puccinia et Phragmidium. 

271. Observations sur quelques espèces d'Algues infé- 
RiEOEEs; par le D*^ F. J. E.Meyen. [Nova Jeta riat. curios, ; 
Tome XIV, a* partie, p. 769). 

M. Bory de St- Vincent avait élevé au rang de genre un petit 
végétal particulier nommé Echinella radiosa par Lyngbie, le- 
quel rapportait à son espèce ce que Acharius avait depuis long- 
temps désigné sous le même nom, quoique les deux êtres soient 
tout-à-fait différens. Ce genre reçut, le nom à'HeliereUa et fut 
' considérablement augmenté par les recherches de M. Turpin 
qui les consigna dans son beau mémoire sur le nombre s. Ces 
mêmes êtres viennent d'attirer l'attention de deux naturalistes 
fort distingués, de M. Losanna en Italie et de M. Moyen en Alle- 
magne. Aucun d'eux ne parle d'auteurs antérieurs , et semble 

B. ToM. XXL ~ Juin i83o. ' 29 
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n'avoir point connu les travaux de M. Turpin. De là une nouvelle 
!(ynonymie à ^>tablir et une confusion nouvelle pour la science. Le 
nombre des espèces décrites et figurées par M. Meyen est de lo, 
plus un être hypothétique que nous croyons pouvoir rapporter 
au Gonium pectorale ée MuUer^ qui serait à l'état de repos et 
présentant dans chacune de ses globulines une tendance à ii 
division quaternaire, première modification de sa propagation. 
Quoi qu'il en soit, ces productions ont paru complètement yé-^ 
gétales à M. jMi^yen , tandis qu'elles sont animales pour M. Lor 
sanna. Voici les phrases spécifiques et génériques de l'auteur 
allemand. 

Pediastrum. Alga plana, radiata, sine ihallo proprio^ è cel- 
Itdis (sporangiis) compressis massa sporaced viridif coloris f arc - 
iis, in radios annuU disposiiis formata. 

Ce sont évidemment les végétaux analogues à VHelierella 
Boryana de M. Turpin , mais privés de leurs cellules centrales. 
Or, trois ans de recherches sur les productions identiques 
trouvées en Belgique m'ont prouvé que les êtres , tels que M. 
Turpin les a considérés, sont ainsi à leur état parfait. Ils se vi- 
dent par leur centre pour se reproduire , et ne laissent que des 
anneaux formés de cellules terminées par des prolongemeos 
plus ou moins réguliers. Ainsi le caractère lin radios annulidis- 
posita n'est point générique. C'est l'indication d'un état particu- 
lier , dépendant de l'âge du végétal. 

Pediastrum simplex. Tab. XLIII, F. i-5. CellnlsB nno cuoi 
radio. 

Nous croyons que sous ce nom, l'auteur a confondu plu- 
sieurs espèces ou du moins plusieurs états provenant d'espèces 
dissemblables. L'ambiguité du caractère spécifique n'est d'ail- 
leurs pas fort rassurante. 

Pediastrum duplex» F. 6-20. Cellulas duobus cum radiis. 

Les cellules marginales sont bifurquées comme dans l'espèoi 
observée par M. Turpin, elles seraient au nombre dé 5, do 7» 
de 10 et de la, etc. M. Meyen figure x3 variétés dans lesquelles 
il y a au moins, d'après notre manière de voir, 6 espèces de 
confondues. 

Pediastrum biradiatum. F. ai-aa. Cellulis biradiatis. 

Chaque cellule, d'abord bifurquée conmie dans l'espèce pré- 
cédente, se termine en outre à chaque division par a espèces 
de soie)»,, 
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ScENEDESMus. Alga tœniœformîsy sine thalto proprio, è cellu- 
iis ellipticis œqualibus lateraliter in sérient planant agregatis 
formata, Sporulœ massa sporaceâ grumosd viridis coloris obvo^ 
iutœ in ceUulis (sporangiis) regulariter dispositœ. 

A. Celltdœ seriem œqualem formantes ulteriores comibus binis 
<u^natœ, 

Scen. magnas, F. a6, 27 et 29, Cellulae majores quatuor. 
C'est VAchnantes quadricauda de M. Turpin. 
Sçen, longus, F. 18. Cellulae minores octo. 

B. Cellulœ in série alternantes, 

Scen, acutus, F. Zi, Cellulae acutae quatuor. 

C'est VAchnantes quadraUema de M* Turpiu. 

Se, obtusus, F. 3o et 3i. Cellulae obtusae octo. 

Cette espèce doit former un genre. 

Se. peciinatus, F. 33^ 34 et 35. Cellulae graciles acutae octo, 
lateraliter ferè concuta&. 

Sphe&astrum. Alga globoso-radiata, sine thallo proprio^ è 
cellulis in radios globidi regulariter dispositis formata. Interanea 
cellularum {sporangia) coloris œruginosi. 

Spherastrum pictum. Fig. a a et a4. Cellulae cuneato-acutae ; 
Dumeri ^ndeûniti. 

N'est-ce pas unepropagule d'arthrodiée ? 

Stauràstkum. Alga formœ paradoxœ è celluUs duabus, uno 
latere aggregatis, altero in quatuor radios expansis formata, 

Staur, paradoxum, Fig. 37 et 38. Radii cellularum alternan- 
tes et fere articulati. 

IVous ne pouvons que fortement recommander à l'attention 
des savans micrographes cette singulière production formée 
principalement de deux cellules accolées bout à bout et termi- 
nées chacune par des prolongemens en croix sur lesquels on 
aperçoit des vestiges d'articulation. Cet être est fort remarquable 
et la découverte suffirait à elle seule pour mériter à M. Meyen 
les éloges des botanistes algologues. Cependant le sujet de ce 
mémoire a bespin d'une nouvelle élucidation. G. M....N. 

272. Rapport de M. Agardh sue son voyage botanique en 
Autriche et dans l'Italie septentrionale , en 1827 ( Wikstroem 
Aarsberœttelse om framstegen uti Boêanià ; 1828, pag. 278.) 
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Le voyage de iVI. Agardli avait pour but principal decomparci' 
1(S Algues des niers du midi avec celles des mers du nord, H 
d'éclaircir quelques doutes relativement à la classification et à 
physiologie de cette famille. A Berlin, M. Agardh vit au musée 
rherbier de J. J. Rousseau avec ses notes autographes ; d'où 
l'auteur conclut que le prétendu herbier de Rousseau qui a été 
mis en vente à Londres, ne peut être authentique. A Vienne et 
à Gratz , il visita l'herbier algologiqne important du baron de 
Wulfen , lequel herbier a été divisé entre ces deux villes ; mais 
à Gratz on Ta mêlé avec d'autres collections d'Algues, en rejetant 
les étiquettes et dénominations ajoutées par Wulfen. L'auteur 
se rappelle avec plaisir ses herborisations avec les botanistes de 
Vienne et de Prague. Le mont Schneeberg présente une réunion 
admirable de plantes alpines. Arrivé à Trieste, M. Agardh 
commença ses excursions sur les bords de la mer Adriatique , 
où les Algues abondent. C'est là que le baron de Wulfen a fait 
principalement ses récoltes. Le golfe de Venise est pour l'étude 
de cette famille, dit M. Agardh , ce qu'un jardin de botanique 
est pour l'étude des plantes en général. Un algologue peut com- 
mencer ses observations dès qu'il sort de son hôtel de Venise. 
A Trieste, la mer est souvent agitée, et les algues y sont gênées 
dans leur développement; il n'en est ^as de même dans les pai- 
sibles lagunes de Venise où elles se développent librement. 
L'auteur fit une excursion au mont Nanas où il eut le plaisir de 
trouver le Draba ciliata Scop. qu'on n'y avait encore cueilli 
que deux fois, et qui ne croît que là ; M. Agardh y trouva aussi 
YÀnthriscus nemorosa Spreng. que le prof. Hoppe avait trou- 
vé une seule fois sur cette montagne. L'auteur parle avec 
éloges des botanistes du pays, du prof. Hoppe, vétéran des 
botanistes allemands; du D"" Biosoletto, propriétaire d'une des 
principales pharmacies, et ami de tous les botanistes commen- 
çans ; du directeur de police Hildebrand; deM. Rudolphi, qui a 
fait une étude spéciale des Algues; et de M. Ruchinger, directeur 
du Jardin de Venise, jeune savant qui donne de grandes espé- 
rances. M. Agardh voulut visiter ensuite les bords de la Médi- 
terranée ; mais une maladie du foie, dont il fut attaqué à Padoue, 
força l.e botaniste suédois de gagner des climats plus tempé- 
rés. Les médecins lui conseillèrent de prendre les eaux ther- 
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niales de Carlsbad; arrivé dans ce lieu, M. Agardh y cousacra 
son temps à étudier les Algues, dont il détermina une douzaine 
d espèces. Il observa surtout une Algue qui prospère dans la 
température la plus chaude des eaux. Secondât eu a fait un 
fucus, Vandelli un ulva, Springsfeld un tremella et Mandruzzati 
une Conferve; mais, d'après tous les caractères qu'on indiquait, 
ce ne pouvait être qu'une Oscillatoire. 

£n résumé, M. Agardh annonce que sou voyage lui a valu un si 
grand nombre d'Algues nouvelles que la liste de ces plantes sera 
augmentée d'un dixième. £n effet, on connaît une centaine de 
divers genres d'algues; les explorations de M. Agardh en ajou- 
tent une dixaine. L'auteur fait observer en passant que M. 
Turpin lui a attribué dans 2 mémoires, lus à l'Académie des 
sciences à Paris, une théorie sur les Algues qui n'est paa du tout la 
sienne. 

273.C0MMENTAT10 DE PsAROLiTHis Hgui fossilîs geiicre; auct. Aiit. 
Sprengel, D. Ph.. In-8° de t\i p. , avec des planches. Halle, 
1828 ( Flora , botan, Zeitung; 1829, n** 7, p. 97. ) 

Les êStaarsteine sont des troncs pétrifiés siliceux provenant c!ts 
familles des Palmiers et des Fougères. Dans le chap. i®**, l'auteur 
traite de ces fossiles en général et de ceux mentionnés par MM. 
deSchlotheimetA. Brongniart. Dans le second chapitre, il énu- 
nière les différentes opinions sur la classification de ces fossiles, et 
dans le 3® se trouve la description des Staarsteine ^ d'après le 
1^^ système de M. Brongniart. Tous les Psarolithes sont placés 
dans le 2* genre de la 1^^ classe des Endogenites. Il rejette la 
comparaison que M. le comte de Sternberg a voulu établir entre 
eux et des familles connues de végétaux, hes Paimacites macro- 
porus et micropcrus de Sternb. ne peuvent être admis, puisque M. 
Brongniart a fait un genre Palmâciteauqwel n'appartiennent pas 
les Staarsteine. On voit ici que l'auteur ignore que plus tard M. 
Brongniart a adopté la nomenclature de M. Sternberg avec 
quelques modifications. Du reste, en admettant que les Paimacites 
énuniérés sont des troncs de fougères et qu'ils appartiennent k 
\ Endogenites psaroUthu s de Tau teur, cela n'en fera pas des En- 
dogenites, classe qui ne doit pas renfermer d'Acolyledons. 
MM. Brongniart, Sternberg et BistholT doivent placer VKn^ 
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dogenites Palmacites dans les Palmacites et VEndog. didymosolen 
dans les Zamites, parce que les Staarstffine sont, aussi Lien que 
les impressions, des débris de la flore primitive; donc les formes 
connues doivent être séparées de celles qui sont inconnues, 
d'après le système qui veut montrer la végétation différente 
dans les diverses périodes des formations. L'auteur décrit six 
espèces d*£ndogenites. VE,psaro!ithus est ainsi caractérisé :tu- 
bulis parallelis cylindricis compresâiusenlisve , tubulos nume- 
rosos exiguos intus gerentibus. On peuty comprendre^beaucoup 
de Staamteine qui appartiennent à plusieurs genres ou au moins 
à plusieurs espèces. Il y voit plutôt, d'aprè* Link, dés Fougères 
que, d'après Brongniart^ des Palmiers, des Yucca ou Dracaena. 
La différence de l'organisation intérieure des Fougères et des 
Palmiers est que, dans les premières, les faisceaux des vaisseaux 
en spirale sont renfermés dans une membrane particulière qui 
manque dans les Palmiers. Dans les Psarolithes les porescommuns 
paraissent être cette membrane, et les petits les vaisseaux en spi- 
rale. L'auteur compare des tranches transversales d*EndogenUes 
psarolithus à celles du Polypodium aureum et du P. crassifolium 
un peu desséché. Il se trouvera probablement que parmi les 
Staarsteine de la formation du grès rouge et du porphyre, le 
nombre des Fougères l'emporte sur les monocotylédons, tandis 
que ce sera le contraire dans les formations plus récentes. 
La seconde espèce est l'End, solemies : tubulis minoribus ma- 
joribusque minoribus. End. psarol. majoribus supemè conver- 
gentibus atteuuatis cylindricis , gerentibus intùs tubulos mini- 
mos centralem majorem compressum , periphericos cylindricos 
exiguos. Ce sont les Rohrensteine de Breithaupt. ( Voy. BuUet, 
août 1827 , p. 419 ). On les trouve à Gukelsberg dans le por- 
j>hyre brèche. L'auteur compare ce fossile avec les racines du 
Filix mas, M. Cotta à Tharandt, et l'Académie de Freyberg en 
conservent des échantillons. Celui de ce dernier lieu consiste 
en 3 divisions , et chacune présente la masse convergente des 
faisceaux de vaisseaux dont sont résultés les jets annuels du 
Wedel, Aucune division n'est coupée longitudinalement; si ce 
dernier existait, on verrait, comme dans le Filix mas^ comment 
les faisceaux de vaisseaux se recouvrant les uns les autres 
comme les tuiles d'un toit, sont attachés au milieu de la racine. 
Il trouve qu'un échantillon de M. Cotta se rapproche le phis 
de notre Filix mas. 
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V £.asterolites (orme la 3® espèce. Ses caractères sont: tubu- 
lis commun ibus parallelis irregnlariter cylindricis sive con- 
pressîs, obtuse angulatis, columellis includentîbussingulas tetra- 
penta-hexa-hepta-octogonffs , tubulis farctis cylindricis nume- 
rosis, qui ut plurimùm in columella congregati quadrangulares- 
octangulares,raro irregnlariter sparsi sunt, rarissime ctrcumdant 
tubulos minimos. C'est le Starystone de JParkinson , Tom. 8 fig. 
1-7, et on le trouve à Cheqnnitz. Il l'attribue à une famille éteinte , 
voisine des Fougères. 

U£, fielminthoUies est la 4* espèce, caractérisée ainsi : 
tubulis parallelis duplicis structuras iilis£ndog.asterolithi, his 
latè compressis, varié canaliculatis sinuatisque, tubulos nume- 
rosos minimos intùs gerentibus. Cette espèce vient de Chem- 
nitz. Schulz a figuré ces a dernières espèces dans son Dresd. 
Magaz., Vol. II, fig. i, a et 4> On y voit les corps vermiculaires 
des Fougères; et les tranches des Cyalkea Elgadii et Sternbergii 
de Pohl ressemblent à celles de ces Helminthoiites. Le critique 
pense que cette détermination doit rester douteuse, puisque, 
outre ces corps vermiculaires 9 il y a aussi la structure des asté- 
rolithes. 

La 5^ espèce est VE.palmacUes caractérisée ainsi: tubulis paral- 
lelis oonfertissubregularibus compressis, altero latere subtèreti, 
altero angulato duos sen très tubulos exiguos continente. On 
trouve le fossile à Chemnitz. L'auteur le déclare un Palmier 
et le companî aux fig. 12, 5i et 101 de Martius. Il ajoute que 
dans les palmiers les faisceaux des vaisseaux en spirale sont uni- 
formes, et contiennent, outre ces vaisseaux, du tissu cellulaire 
pour c<Hiduire les sucs; tandis que dans les Fougères, ces fais- 
oeaux sont irréguliers et sans ce tissu. 

. La 6^ esp. est VEndog. didymosolen^ ainsi caractérisé: tubnlis 
parallelis germinis quorum alter noajor semiteres, aller minor te- 
res refertas tubulis minimis sex aut septem. Il n'a découvert cette 
singulière organisation que dans les Zamies. Dans les Cycadées 
et ces derniers, il n*a vu que des faisceaux de vaisseaux en 
spirale, sur les parois desquels il y a de plus grands tubes 
remplis de tissu cellulaire. Les Cycadées forment donc le pas- 
sage des Palmiers aux Fougères. Il résulte de ce travail, 
et le critique s'en est convaincu , qu'il y a parmi les Staarsteine 
du terrain houiller et du grès rouge des monoeotylédons et 
acotylédons. B. 
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374. Sur les bestes de viciTAUX dans la ce aie ; par Gedeok 
Mantell. ( New Edinb. philos. Joum,\ avril i83o, p, 3i5.) 

Les restes de conifères cités dans la craie sont des débris 
d'animaux , et même des vertèbres ou os de poissons ; néan- 
moins il y a du bois dicotylédon dans le galt et le sable vert^ 
et dans le silex de la craie. L'auteur répond ainsi à M. Hoff- 
mann , qui l'avait cité pour contredire M. A. Brongniart. 

275. Les arborisations des calcédoines et des agates mous- 
seuses , proviennent-elles en certains cas de la présence de 
conferves fossiles? par M. Raspail. ( MnnaL des Scienc, 
d'ohservat.'y Vol. 3 , n** 2 ; fév. i83o.) 

Daubenton aie i^^, en 1782, appelé l'attention des géolo- 
gues sur ce sujet, et n'a probablement pas été dupe d'une illu- 
sion. M. Macculloch a embrassé son opinion quant à la pré- 
sence de véritables restes de végétaux. £t enfin , M. Blumen- 
bach , d'abord opposé à Daubenton , a reconnu plus tard la 
fructification d'une plante voisine du Sparganium erectam 
dans une agate du Japon. M. Ad. Brongniart a révoqué complè- 
tement en doute la vérité de toutes ces observations. M. Ras- 
pail ti ouve que les figures sur lesquelles ce dernier s'appuie 
militent contre lui. Il croit que la répétition de mêmes types est 
en faveur de l'opinion qui y voit des restes de végétaux. Il 
figure ime arborisation qui rappelle au i®'* instant, suivant son 
adversaire, les Bangia et même le B. atrovirensde Lyngb., fossile 
qui a laissé même des doutes dans l'esprit de M. Ad. Brongniart. 
M. Raspail trouve qu'il ne faut pas s'attendre à retrouver les 
végétaux parfaitement conservés, et que c'est la seule cause qui 
a empêché M. A. Brongniart de reconnaître la vérité. Les Con- 
ferves fossiles ont dû éprouver une forte compression ou un 
dessèchement , effets qu'il a essayés sur des plantes fraîches , 
et a ensuite reconnu au microscope , dans ces dernières , des 
formes assez analogues aux prétendues arborisatioils. Les effets 
du dessèchement ont surtout été remarquables par leur simiÛ' 
tude avec ces dernières. La silice a dû se déposer par une pré- 
cipitation aqueuse ou une décomposition de quelques silicates, 
décomposition qui aurait eu lieu par l'effet d'un acide qui a dû 
réagir sur les végétaux. Il a fait, à ce sujet, des expériences en 
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faisant digérer des conferves dans l'acide hydrocfilorique étendit 
de beaucoup d'eau , et il obtint des déformations imitant les 
figures arborisées des agates. Quant aux anastomoses des arbo- 
risations cenesontpourM. Raspail que des superpositions d'or- 
ganes qui, à la faveur de la compression, semblent s'anasto- 
moser. Il a aussi produit cette illusion artificiellement. Il a 
ensuite examiné les agates mousseuses du musée. Il trouve 
impossible qu'une infiltration puisse produire de semblables 
arborisations , soit qu'on les suppose postérieures à l'agatisa- 
tion, soit qu'on les croie contemporaines de cette formation. Il 
se propose de figurer en couleur les diverses arborisations des 
agates. Nous ajouterons que le D*^ Jaeger prétend conserver au 
musée de Stuttgard 3 morceaux d'agates avec des débris de vé- 
gétaux, et nous croyons utile de rappeler que M. Jameson a 
avancé qu'il, se forme encore actuellement, en Islande, des 
calcédoines ou des espèces d'agates , qui empâtent naturelle- 
ment des conferves et des mousses , et qui peuvent se trouver 
parmi les agates arborisées des diverses collections. A. B. 

276. Académie des sciences de Tuain. Séance du [\ janv. 1829. 
— Notes sur une espèce de Cactus, et sur le nouveau genre 
Morisia. 

L'avocat Colla a lu une note sur une espèce de Cactus .^ 
que M. Risso cultive depuis quelque temps à Nice, et qu'il croit 
être le cocheneUifer , c'est-à-dire, la plante sur laquelle vit 
l'insecte qui donne J.a cochenille. M. Colla a aussi parlé de l'u- 
tilité qu'il y .aurait à propager cette plante dans les contrées 
de la Méditerranée , et à y transporter cet insecte précieux. 

Le même académicien a lu un mémoire de M. Gay de 
Paris, sur un genre nouveau qu'il a nommé Morisia , en l'hon- 
neur du professeur Moris. Ce geni^ est fondé sur une plante 
que ce dernier a trouvée en Sardaigne, et à. laquelle il a donné 
le nom ê^Erucaria hypogœa. Le Morisia acaulis (c'est le nom 
que M. Gay donne à cette plante) diffère des Érucaires et des 
autres Crucifères. M. Colla a terminé sa lecture par ces mots 
du botaniste de Paris : Novutn et insigne hocce genus dixi in 
honore rn Josephi Hyacinlhi Moris, M. D. in R. Caralitano 
athœneo clinices profcssoris qui primus in Sardinid signa bota-r 
nicn fijcit , jussu régis insulatn longe latèquc peragravit , et stir- 
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pium sardoarum elenchum diiUsimutn ethdit. Laits Uli , qui 
obscuram hanc nostri œvi quasi remotam Thulem , historiœ na- 
turale demum vindicavity et feracissimis addidit, (jintologùi^ 
giom, di science; avril 1829, p. i58.) 

277. Notice sur la vie et les ouvrages de J. F. V. Lamou- 
ROUX, prof, d'hist. nat. à rAcadémie de Caen^ correspondant 
de rinstitut de France , etc. ; par M. £udes-Deslongchamps. 
(Mémoires de V Académie royale des Sciences de Caen; 1829, 
p. 357.) 

Comme celle de tous les savaiis^ modestes et Id^rîeux , Tki»- 
toire de Lamonroux est toute entière dans ses ouvrages. On 
aime pourtant à voir l'auteur de cette notice» jcïter quelques 
fleurs sur la tombe de ce célèbre algologue, en faisant connaître 
en lui toutes les qualités de l'homme privé , et en fournissant 
les élémens de sa biographie par des renseignemens puisés aux 
sources authentiques. C'est ainsi qu'il nous apprend les circon- 
stances qui déterminèrent la vocation deLamouroux pour la bota- 
nique en général, et ensuite spécialement pour l'étude des plantes 
marines. Tous les savans connaissent les principaux ouvrages 
qui résultèrent de cette étude. M. Eudes-Deslongchamps fait 
connaître en outre, chronologiquement, les nombreuses disser- 
tations qui leur ont servi de base , ainsi que les divers travaux 
d'histoire naturelle auxquels Lamouroux s'est livré. Cette notice 
sera consultée avec fruit , non-seulement par les botanistes 
proprement dits , mais encore par les naturalistes qui s'occu- 
pent des autres branches de la science. Pour notre part , qqus 
donnons ici l'indication des ouvrages de botanique de Lamou- 
roux : 

i^ Mémoire sur le rouissage de V Agave tunericana (inséré 
dans la Décade philosophique). Nous plaçons ce mémoire par- 
mi les ouvrages de botanique, non pas parce qu'il traite d'un 
objet de botanique pure) mais parce qu'il fut le i^'^ écrit de 
Tauteur. 

'i? Description de 2 espèces inédites de Varec , et une note 
sur le Varec polymorphe. (Bulletin philomatique), 

y* Dissertation sur plusieurs espèces de'^Fucus peu connues 
ou nouvelles. 

4" Mémoire sur plusieurs nouveaux genres d« la famille des 
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Algues marines ( inséré dans le Journal de Botanique, 1809). 

5^ Rapport sur le Blé Lammas , imprimé par ordre de la 
Société d'agriculture et de commerce de Caen , et inséré dans 
plusieurs ouvrages périodiques. 

6^ Essai sur les genres de Thalassiophytes non articulées 
(inséré dans les Annales du Muséum.) Cet ouvrage a fait époque 
dans TAlgologie. Un assez grand nombre de botanistes avaient 
déjà publié en Allemagne , en Angleterre et en France des ou- 
vrages sur les Algues marines , plusieurs enrichis de très-belles 
plantes; matériaux précieux, mais qui avaient besoin d*étre mis 
en œuvre. Tous ces auteurs, ne s'écartant point de la route tra- 
cée par Linné , avaient vu avec lui, dans toutes les plantes 
marines, des JFVic?!*^ , des Conferves et des Ulifcs seulement; ils 
avaient augmenté le nombre des espèces connues, mieux établi 
leur caractère que n'avait pu le faire Linné; mais ils ne cher- 
chèrent point à former d'autres groupes , à trouver les vérita- 
bles rapports de ces plantes entr 'elles, à s'assurer enfin si les 
espèces , comme les avait classées Linné, n'étaient point réunies 
contre l'ordre de leurs affinités. Le but principal que se pro- 
posa Lamouroux, était de démontrer qu'il existait parmi les 
plantes marines des ordres ou familles naturelles , comme il en 
existe dans les végétaux phanérogames; de faire connaître 
quels caractères pouvaient servir à établir ces familles ; enfin , 
de démontrer que l'anatomie des Hydrophytes était beaucoup 
plus compliquée qu'on ne l'avait cru jusqu'alors. Cet ouvrage 
n'embrasse point toutes les Cryptogames aquatiques , mais 
seulement celles qui ne sont point articulées , réservant 
pour un autre temps les Hydrophytes dont l'organisation sem- 
ble établie sur un autre plan. 

L'auteur divise les Algues en 6 familles : 1° les Fucacées\ a° 
les Floridées\ 3® les Dictyotées\ 4** les Uhacées\ 5** les Alcyo^ 
nidées^ 6** les Spongodiées, Plusieurs nouveaux genres s'y trou- 
vent établis; quelques espèces , la plupart nouvelles , sont dé- 
crites et servent de type aux genres; toutes les espèces alors 
connues sont citées nominativement, et rapportées aux familles 
et aux genres admis dans l'ouvrage. L'essai sur le Thalassio- 
phytes est enrichi de planches parfaitement exécutées , où sont 
figurées les nouvelles espèces. 

Dans la suite, Lamouroux modifia sa classification en la per- 
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fectionnant ; de nouvelles observations le porlèrenl à fondre 
les deux dernières familles dans les quatre autres, et à retran- 
cher des plantes marines quelques productions ambigiies (ju'il 
crut placer plus convenablement en les reportant au règnt; 
animal. 

Les idées de Lamouroux sur les affinités des plantes mari- 
times, ont été admises par la plupart des algologues, et près- 
(|ue tous ses genres ont été adoptés. Les botanistes qui ont suivi 
la même carrière, et qui ont cherché à s'écarter de la route 
qu'il avait tracée, retombent dans ces mêmes divisions, comme 
il est facile de le reconnaître malgré tout le soin qu'ils ont misa 
dissimuler cette ressemblance. 

7^ Mémoire sur la distribution géographique des plantes 
marines, lu à l'Académie de Paris, et imprimé dans les Anna- 
les des Sciences naturelles; c'est le premier essai sur la répar- 
tition des végétaux marins sur le globe. 

Il a consigné un grand nombre d'observations nouvellcii 
dans ses articles du Dictionnaire classique d'histoire naturelle» 
dont il fut collaborateur jusqu'au 8® volume. 

Lamouroux était né à Agen, le 3 mai 1779. ^^ ^^t mortd'apu- 
plexie à Caen, le 26 mars 18^5, G.. . . k. 
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278. Principes de Philosophie Zoologique, discutés en mars 
i83o, au sein de l'Académie royale des Sciences. Iii-S*' de 
226 pages. Paris, i83o; Pichon et Didier. 

Cet ouvrage contient toutes les discussions qui ont eu lieu 
entre MM. Geoffroy-Sain t-Hilaire et G. Cuvier, pour et contre 
la théorie des analogues, ainsi que deux articles relatifs au 
même sujet et extraits des journaux quotidiens, le National eX 
le Temps. 

279. AndELTUNGEN iJBER IJKN GaNG DER BEI DER liEARBElTUMi 

dërNaturgeschichte, besondersuerZoologie, etc.— Consi- 
dérîUions sur la marche qu'on a suivie dans l'étude de THis- 
loire Naturelle, et surtout de la Zoologie, depuis son origine 
jusqu'à nos jours ; par le D*^ Fr. S. Leucrart. Brochure petit 



in-8** de 54 pages ; prix, G gr. Ileidelberg et Leipzig, 1826; 
Gioos. 

Celte brochure, qui est très-bien écrite et qui révèle un 
homme fortement passionné pour la science qu'il cultive, doit 
servir d'introduction à Tctude des sciences naturelles et spé- 
cialement de la zoologie. Elle cQntient un préambule et un 
discours ; ce dernier a été prononcé par l'auteur lors de l'ou- 
verture de son cours de zoologie, qu'il fait à la faculté de 
médecine de Heidelberg : il a pour but de donner une courte 
revue des hommes qui ont le plus fait pour Tavancemént des 
sciences naturelles et de la zoologie, et ensuite d'inspirer à ses 
auditeurs le goût et l'amour de cette intéressante partie des 
connaissances humaines. 

!28o.Tabularegni ANiMALisadditis classiumordinumquecharac. 
teribus; quam ediditin usum auditorum G. van der Hoeven. 
'À Y tableaux in-fol. Lugduni Batavorum , i8a8; Cyfveer. 

L'auteur divise le règne animal en 4 types principaux : 1** les 
animaux Gélatineux; a** les Articulés ; 3** les Mollusques et 
4** les Vertébrés. 

Les animaux Gélatineux comprennent 4 classes qui sont les 
Infusoires, les Polypes, les Acaléphes et les Echinodermes. 

Les Articulés comprennent : a les Apodes (Annélides) , et 
l les Condylopodes (Insectes, Arachnides, Crustacés). Les In- 
sectes offrent deux divisions principales , les Apiropodes ou 
Myriapodes et les Hexapodes. Les Crustacés sont également 
divisés en deux grandes sections , les Edentés ( Siphonostomes 
et Xiphosures) , et les ^/a^r/V/ofû ( Phyllopodes , Lophyropo- 
AeSy Isopodes, Amphipodes, Lémodipodes, Stomapodes, Déca- 
podes). 

Les Mollusques forment trois classes, qui sont les Malacoën- 
torna (Cirrhipèdes), les Acéphales et les Céphalophores. 

La distribution des Vertébrés n'offre rien de particulier , et 
est, à peu de chose près, la même que celle de M. Cuvier. 

281. Atlas zu der Reise im noerdlichen Afrika. Atlas 

pour servir au voyage de M. Rûppell dans la partie septent. 

de l'Afrique. 1'® section. Zoologie. Publié par la Société Sen- 

keoberg de Francfort. 1'*^ jusqu'à 17® livr. Petit in-fol. avec 

pi. lithog et coloriées. Francfort-sur-le-Mein, i8a6-i83o; 
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Brônner. Prix de chaque livraison , % rthl. 8 gr. ( Voy. le 
Bulletin ; Tom. XIII , n** 62.) 

Ce bel ouvrage est sur le point d'être achevé , puisqu'il ne 
doit avoir que 2ko livraisons et 120 planches. De ces dernières, 
3o seront consacrées aux Mammifères , 36 aux Oiseaux , 6 aux 
Reptiles, 36 aux Poissons et la aux Mollusques et aux animaux 
rayonnes. Tous les individus décrits comme nouveaux dans le 
courant de l'ouvrage sont conservés au Musée de Francfort. 
Les figures sont coloriées et parfaitement bien exécutées. Quoi- 
que les espèces des différentes classes aient été mélangées dans 
les livraisons, nous en parlerons d'après l'ordre systématique, 
et nous allons faire connaître dans ce premier article les Mam- 
mifères décrits et figurés dans les 17 livraisons qui ont paru! 
Nous parlerons ainsi successivement des Oiseaux, des Reptiles, 
les Poissons et des Invertébrés. 

Mammifèbes. 
(Publiés par les soins de M. Cretschmar. ) 

Rhinolophus clivosus (pi. 18 des Mammifères.) /?ap. sp. R. ap- 
paratu olfactopo externo clivis gradatim elatis non dissimili. 
Fossae nasali ferro equino membranaceo circumdatae interposi- 
tus scyphus parvulus ; sequitur membrana transversalis con- 
cavata , antrorsùm eminens, culmine obtusa, tune membrana 
recta , conjungens posteriorem transversariè positam, hasta- 
tam(i)* Corporis colore ex fusco cinerascente. — Longueur du 
corps, a y pouces ; des oreilles, 8 lignes; de la queue, i pouce; 
du pouce, 3 7 lignes; envergure, 10 pouces. A été trouvé près 
de Mohila. 

Vespertilio Temminckii (pi. 6,1e mâle.) n, sp. Corpore supràex 
cinereo fuscato , infrà albo. — ^^ Longueur- de tout le corps, i 
pouce 10 lignes ; envergure , 7 pouces. — M. Rûppell a pris 7 
individus de cette espèce aux environs de Dongala. — Il est 
bon d'observer ici que le Chéiroptère , également désigné sous 
le nom de y. Temminckii par M. Horsfield , se rapporte au 
genre Nycticejus Rafinesque, ensorte que la dénomination du 
présent ouvrage peut rester. 

Felis maniculata (pi. 1'* , la femelle), nov, sp. Colore griseo- 
ochraceo; genis, collo antico albo, lineis ochraceis duabus 

(i) Les phrases latines, données dans le courant de cetoavnge, toot 
loin d'avoir toujours une clarté et une précision linnéeniiAf ; souvent 
même elles sont încorcectes. 
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cîncto; pediim , metacarpi ot metatarsi parte posteriore nigris; 
cauda gracili, aequali, ad apicem annulis nigris duobus. — 
Longueur depuis le museau jusqu'à rextrémité de la queue, a 
pieds 5 pouces; long, de la queue, 9 pouces; hauteur des 

épaules, 9 \ pouces; des hanches, 10 |- pouces L'individu 

d'après lequel cette description a été faite était une femelle 
adulte , qui allaitait au moment qu'elle a été tuée ; c'est près 
d'Ambukol, en Nubie, qu'elle a été prise. Cette espèce est 
probablement le type primitif du chat domestique , telle est 
l'opinion de M. Temminck. (Voy. sa Monogr. des Mammif. 
p. 128'.) 

Felis Chaus Giildenstedt (pi. 4 , la femelle.) On s'est décidé 
à donner une figure de celte espèce, parce que celle de Schreber 
n'est pas bien exacte. 

Canis famelicus (pi. 5 , le mâle.) n. sp, Capite ochraceo ; 
fascia dorsali castanea; corpore suprà ex griseo fiavescente, 
infrà ex subflavo albescente ; auriculis permagnis erectis. — 
Longueur depuis le museau jusqu'au sommet de la queue, 
a pieds 10 pouces; long. ^le la queue seule, 1 pied % pouces; 
d^ la tète > 5 -^ pouces ; des oreilles , 3 pouces 10 lignes ; hau- 
teur des épaules, 10^ pouces; des hanches, 11 pouces a lignes. 
-^ Hab. les déserts de la Nubie ; il se creuse des terriers et 
fait la chasse aux oiseaux et aux petits mammifères. Nom arabe : 

Sabora Cette espèce est peut-être le Chacal qu'on voit si 

souvent représenté sur les temples et les tombeaux égyptiens. 

CanU variegutus (pi. io). /i. sp, Corpore ochraceo pilis vil- 
losis perlongis ad apicem nigerrimis variegato ; auriculis erec- 
tis , unicolûribus ochraceis ; cauda breviori ; unguibus crassis 
obtusis. — TiOng. depuis le museau jusqu'au bout de la queue, 
2 pieds II pouces ; long, de la queue, 10 pouces ; des oreilles, 
2 pouces 10 lignes; hauteur des épaules, i pied 2 pouces; des 
hanches , i pied 3 pouces. — Ce chien a beaucoup de rapport 
avec notre loup ; il ne creuse point de terriers ; il habite la 
Haute-Egypte, où il fait la chasse à la volaille et aux petits 
mammifères. 11 est connu des Arabes sous le nom de Abou- 
Schom. 

Canis pallidus (pi. 11) /t. 5/7. Capite , nucha , torque, loto 
notaeo et cauda ex colore stramineo pallide rufescentibus; re- 
gione parotica , gutture , pectore , gastraeo albescentibus; dorso 



464 Zoologie, N^ 281 

ox âlbo, nigro et riifesccnte vario ; caiida ad apicem nigra. -^ 
Longueur depuis le museau jusqu'au bout de la queue , 2 pieds 
7 pouces; long, de la queue, 10 pouces; des oreilles , 4 1 
pouces ; haut, des épaules , 9 j pouces ; des hanches , 9 pouces 

10 lignes Ce beau renard est un tant soit peu phis grand 

que le Tennec ; il est partout connu dans le Cordofan et le 
Darfour sous le nom à*Abou Hossein ; il se creuse des terriers, 
et fait pendant la nuit la chasse aux oiseaux et aux petits mam* 
mifères M. Riippell en a pris trois individus. 

Canis pictus Fr. Cuv. ( pi. 12). La description a pu être faite 
d'après sept exemplaires différens que M. Rûppell a envoyés des 
déserts de Korti. La figure est fort belle. 

Canis niloticaî Geoffroy, (pi. i5). 

Canis Anthus Fr. Cuv. (pi. 17). On a donné la figure de cette 
espèce parce qu'elle varie un peu de celle qui est conservée au 
Musée de Paris , sous le rapport de la couleur de la queue. 

Canis Zerda Zimmermann (pi. 2, le mâle). Le description 
de cette espèce a été faite d'après trois exemplaires ; la figure 
est la seule exacte qu'on ait publiée jusqu'à présent. 

PsAMMOMYS , nouveau sous-genre de rongeurs , ayant pour 
caractères: lyeuXes» primores cestriformes ^inferiores compres- 
siusculi, molares obtusi^ tritores cemento nigro inductij supra 
infràque pari modo compUcati, ità ut in coronâ primi machœre$ 
rhombeœ très, secundi duœ, tertii una promineant, Rostrum 
acutum, anticè compressum , apice oblique detruncatum ; labrum 
integrum\ sacculi buccales nulU. Auriculae médiocres rotundatœ. 
Corpus pilis mollis simis tectum, Cauda corpore brevior, pilosê. 
Pedes ambulatoriiy anticè digitis quatuor , verruca hallucari^pos- 
ticèpentadactyli^unguesfalculares, 

o ' • I 2 incisives, 

o supérieures, j ^ , . 
* 6 molaires. 



16 dents. 

8 inférieures. 



2 mcisives. 
6 molaires. 



Le rat qui a servi de type à ce sous-genre , Ps, obesus (pi. 
22, l'animal en nature, et pi. 23, le squelette et l'appareil den- 
taire) se trouve uniquement dans les localités . sablonneuses 
d'Alexandrie et des environs ; il se creuse des trous dans le sa- 
ble, vit en communauté, sort le soir pour chercher sa nourri- 
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lure, qui consiste en raciaes, n'entre jamais dans les habitations 
des hommes, et fait, d'après toutes les apparences, un sommeil 
hibernal. Longueur du corps, la queue y comprise, ii po. ; de 
la queue seule, 5 pouces. 

Sciurus rutilas (pi. a4) '»• ^P- Corporis colore suprà rutilo, pi- 
lorum hirtorum apicibus albîs, infrà et podiis candide albis; 
cauda corporis longitudine, disticha ; auriculis breVibus, rotun- 
datis. — Cette espèce , qui a une grande ressemblance avec le 
«Se. setosus Fors ter, ou Se. albovittatus Desmarest , vit dans la 
partie orientale de TAbyssinie, où elle se creuse des trous dans 
la terre; on la voit sur les petits arbustes ; mais , dès qu'elle se 
croit aperçue, elle s'enfuit dans son habitation souterraine. 
D'après les indigènes , elle se nourrit de bourgeons d'arbres. 
Longueur totale , la queue y comprise , i pied 9 lignes. 

Mus dimidiaiuslpi. i3)/i. j/?.Corpore suprà colore exstramî- 
neo pallidè rufescentç; infrà albo; pilis tergi aculeatis. — Lon- 
gueur depuis le museau jusqu'à la racine de la queue , i pied 
4 pouces; long, de la queue, 4 pouces (i). Hab. les environs du 
Sinaï et de la Nubie, dans des endroits rocailleux. 

Mus cahirinus Geoffroy (pi. i3). Les auteurs ont représenté 
celte espèce, parce que hi fig. publiée dans la Desc, de V Egypte 
ne leur a pas paru assez exacte. 

Lepus isabellinus(p\. ao) n, sp. Corpore suprà isabellino, infrà 
albescente, auriculis nudis, capite longioribus. — Longueur to- 
tale', I pied 4 pouces ; de la tête , 3 pouces 3 lignes ; des oreil- 
les, 5 pouces; de la queue, 2 pouces 10 lignes. Hab. au sud- 
ouest d'Ambukol. Le lièvre d'Egypte se trouve en Arabie ^ en 
Egypte et sur les côtes d'Abyssinie , tandis que celui-ci ne se 
trouve absolument que dans la localité indiquée. 

Phacochœres Mliani. (PL a5, l'animal eu nature; et pi. a6, 
les têtes osseuses et l'appareil dentaire). C'est le Ph. dt Afrique 
de M. Fr. Cuvier. Les auteurs ont cru devoir ainsi changer le 
nom spécifique , parce qu'Élien a déjà fait mention de cet ani- 
mal) Deanimalium natur. Lib. xvii, cap. x). Ils en donnent une 
bonne description. 

Antilope addax{^, 7, le mâle et la femelle), /z. sp, Corpore 
lacteo; capite colore cacaotico, quo collum supérinductum ; 

(i) Si ces mesures sont vraies ,uons devons observer que la fignre n'est 
pas exacte; cart^qaeae serait représentée trop longue. 

B. Tome XXL —Juin i83o. 3o 
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caprooa frontal! spadicea ,cornubiisrugaruni aiAbitu contorti», 
in levé fastigium exaciitis,lyratis,jugulo jubato. — ^Longueur de- 
puis le museau jusqu'à la racine de la queue, 4 pieds 4 pouces, 
long, des cornes en ligne droite, 2 pieds a ^ poUces; bauteur 
du corps , 3 pieds ; longueur de la queue , i pied. Hab. çà et là 
dans lé désert, au sud d'Ambukol, jusqu'à TOasis Haraza. Cette 
espèce est la même que celle déjà décrite par M. Otto sous le 
nom à'A,suturosa (Voyez ce BulL T.VIÏI, n® ao4) et parM.Savi 
sous celui d'J, gibàosa ( Voy. ce BulL^T. XX, n^gS.) Elle n'est 
))as le vrai Strepsiceràs de Pline; mais c'est l'espèce décrite par 
Élien sous le nom à'Addax. M.Riipp^ll a trouvé le vrai Stre- 
psiceros sur les côtes d'Abyssinie, c'est-à-dire le même que celui 
qui est indiqué comme tel par Pallas. 

Antilope Sœmmerringii {^, 19» le mâle), n. sp. Corporesuprà 
colore isabellino, pilis quasi sericatis, su turis undique implicatis 
nitescente ; infrà splendidè albo; facie,fronte fuliginosè nigrb; 
lœnia alba superciliari , basi cornu ad rbinarium usque descen- 
dente;cornubus anmilatis reclinatis, apicibuslevib:i& introrsùm 
flectislyratis. — Longueur depuis le museau jusqu'à la racine de la 
queue, 4 pieds 6 y pouces; long, des oreilles 6 ~ pouces; des 
cornes ( mesurées selon les courbures ) i pied i pouce; de la 
queue, 9 pouces; bauteur des épaules, % pieds 7 po.; des han- 
ches, a pieds 8 \ po. Cette antilope a été trouvée dans la partie 
orient. d'Abyssinie. 

Antilope montana {i^\, 3, îe mâle). Cette espèce, décrite 
comme nouvelle, n'est autre chose que VA, scoparia de Schre- 
ber. M. Temminck, en disant d'abord qu'elle était nouvelle , a 
été induit en erreur par l'individu conservé au musée desPays- 
Bas, et auquel on avait collé des poils sur la plaque naturelle- 
ment nue de la région parotidienne. Nous en donnerons donc la 
phrase spécifique telle qu'elle a été faite d'après l'individu mâle 
de a ans qui a été pris par M. Hey dans son excursion , le long 
du Bahhar Abbiad , bras occidental du Nil : Antilope corpore 
suprà badio, infrà albo; cornubus lœvibus erectis; regiotie pa- 
totica macula nuda rotunda ; cauda brevi. — La queue de là 
fig. est un peu trop longue. 

Antilope Dama Pallas (pi. 14, le mâle). M. Rûppelen a ob- 
tenu dix individus dans les déserts de Korti. 

Antilope Dama Pallas (pi. 16, la femelle et le jeune âge). 
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Antiiopesaltiana Blain ville ( pi. ai, le mule» la femelle et le . 
jeune âge). 

Camelopardalis Giraffa ( pi. S, le mâle, et pi. 9, quatre têtes 
osseuses dont 21 du mâle et deux de la femellej.M.Rùppell donne 
des détails sur les cornes, qu'il ne considère pas comme analo- 
gues à celles des autres ruminans , mais comme des os particu- 
liers et propres au crâne de cette espèce ; ces cornes sont ce 
qu'il nomme des ossa triquetra. 

Le ro.âle, comme on sait, a, outre la paire de cornes ordinai- 
res, une troisième corne impaire au milieu du chanfrein, et 
qui constitue également un os triquetrum. Dans la femelle^ cette 
3® corne n'est indiquée que par un petit os wormien qui fait 
une légère saillie. 

Cette corne impaire au, milieu du front de la giraffe pourrait 
rendre l'existence de la licorne plus vraisemblable aux yeux des 
naturalistes; aussi M. Rûppell comrannique-t-il quelques dé- 
tails sur cet animal fabuleux qui , dit-il , est connu dans le 
Kordofan sous le nom de Nillehma; tous les indigènes s'accor- 
dent à dire qu'il est d'une couleur rousse, qu'il est de la taille 
q'un petit cheval, qu^il a le corps élancé comme les gazelles, et 
i^ue le mâle porte sur le front une seule corne longue, droite et 
grêle, qui manque à la femelle. Il y en a qui ont ajouté que Ta-* 
nimal avait les sabots fourchus. 

Dans notre prochain numéro nous parlerons de la partie or- 
nithologiquc de cet important ouvrage. K. 

28a. NaTURGESCHICHTE DER SiSUGETHIERE VOIT PARAGUAY. 

— Histoire nat. des Mammifères du Paraguay; par M. 
Rejïcckr. In-8^ de xvi et 894 p. Bâte, i83o; Schwcighaeuser. 

L'auteur, déjà connu par d'autres travaux estimés sur la 
zoologie, fit, en 18 19, un voyage au Paraguay où il a demeuré 
])endant six années, retenu prisonnier par le dictateur Francia. 

Durant cet espace de temps M. Rengger et son compagnon 
de voyage, M. Longchamp, s'occupèrent presqu'exclusivement 
de recherches zoologiques , et parvinrent à réunir un grand 
nombre d'animaux de diverses classes, mais plus particulière- 
ment de vertébrés, et une foule de notes sur les mœurs, les 
usages et la nuisance des animaux, qu'ils ont pour la plupart 
observés eux-mêmes. Aussi l'ouvrage dont nous donnons ici 

3o. 
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une analyse, est-il un des mieux faits et des plus complets qae 
nous ayons en histoire naturelle. M. Rengger décrit 71 espèces 
de Mammifères qui se trouvent dans le Paraguay proprement 
dit, en y comprenant celles qui y ont été conduites par 
l'homme, et dont la plupart ont dégénéré en des variétés plus 
ou moins remarquables. Il suit la classification de M. le baron 
Cuvier, et pour les noms spécifiques il adopte ceux donnés par 
M. F. Cuvier, ou par le prince de Neu-Wied. 11 n'indique les 
caractères génériques que lorsqu'ils sont fautifs dans les ou- 
vrages des autres auteurs. Quant aux espèces, il commence 
toujours par décrire, avec un soin remarquable^ la nature de 
la fourrure, et sa couleur dans les diverses variétés; il donne 
ensuite les dimensions des principales parties du corps, quel- 
quefois même celles du squelette , et y joint souvent des remar- 
ques sur les dents, et sur d'autres particularités anatomiques. 
De là, il passe à l'histoire naturelle proprement dite de chaque 
espèce, où il indique ses mœurs et ses habitudes tant à l'état de 
liberté que dans la domesticité; et cette partie est une des plus 
intéressantes du travail de M. Rengger; il y mêle souvent des 
anecdotes et des observations toutes spéciales qui rendent la 
lecture de l'ouvrage fort agréable. Enfin il indique l'usage qu'on 
peut tirer de chaque espèce, le tort qu'elle occasionne aux 
habitans, la manière dont on la chasse, et les ennemis ordinai- 
res qa'elle a à craindre. On voit, d'après cette énumération, que 
le livre de M. Rengger est formé sur un plan très-étendu, et 
qu'il diffère beaucoup de ceux qu'on publie de nos jours sur 
l'histoire naturelle, qui ne sont d'ordinaire que des ouvrages 
de pure zoologie, où Ton néglige, soit avec intention , soit par 
manque de connaissance, ce qui est relatif aux mœurs et aux 
usages des animaux. 

D'Azara est le premier qui ait donné une description de la 
plupart des Mammifères de l'Amérique du Sud, et spécialement 
ilu Paraguay, pays qu'il a habité pendant vingt années (i). Dans 
son voyage, l'un des plus remarquables que nous possédions sur 
l'histoire naturelle , l'auteur décrit non-seulement les animau\ 
avec une grande exactitude, mais il y joint encore une foule 

(c) Essai sar Thist. Dat. des qnadrnp. de la province da Paragaay ; lia* 
doit sur le manuscrit inédit de Tantear, pnr M. Moreao de Samt-Mcry. 
a vol. in-8*. Paris, 1801. 
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d'observations qu'il a faites sur un grand nombre d'entr'cux, re- 
lativement à leurs mœurs. Le principal défaut de l'ouvrage 
d'Azara est de ne pas indiquer d'une manière suffisante plu- 
«ieurs caractères génériques ou spécifiques, dont la connais- 
sance est aujourd'hui nécessaire pour distinguer les animaux de 
ceux qui leur sont proches. Par exemple, il attache peu d'im- 
portance au nombre et à la forme des dents , dont ta descrip- 
tion est souvent incomplète ou inexacte, ou bien manque tout- 
à-fait. D'autrefois il n'indique pasjexactement les variations de 
x'ouleur qu'éprouvent un grand nombre d'espèces; et les obser- 
vations sur les mœurs ne sont trop souvent faites que sur des 
individus captifs. D'Azara ne s'étant jamais occupé d'histoire 
naturelle avant son voyage en Amérique, n'a pas pu établir des 
comparaisons rigoureuses entre les animaux des deux continens; 
et il lui est arrivé de là de confondre souvent des espèces fort 
distinctes, et vice-versd. 

Plusieurs animaux du Paraguay se rencontrant aussi dans le 
Brésil , se trouvent déjà décrits dans les ouvrages des divers 
voyageurs qui ont parcouru ce dernier pays , mais les descrip- 
tions n'y sont, le plus souvent, faites que sur un seul individu 
de l'espèce, et sont pour cela incomplètes et rarement bien exac- 
tes ; et c'est en complétant ces travaux des premiers voyageurs 
qui ont parcouru le Paraguay, que l'ouvrage de M. Rengger 
est très-précieux. 11 est à regretter que les circonstances dans 
lesquelles l'auteur s est trouvé, lors de son séjour dans le Para- 
guay , et surtout celles qui ont accompagné son départ de l'As- 
cension, ne lui aient pas permis de rapporter les collections 
qu'il y avait formées. Retenu prisonnier par le dictateur Fran- 
cia , et hors d'espoir de pouvoir retourner dans sa patrie pen- 
dant la vie de ce despote , et même sans possibilité d'envoyer 
ses collections en Europe, M. Rengger^ voyant se détériorer 
celles qu'il avait déjà formées, négligea d'en rassembler d'au- 
tres, et lorsqu'il reçut tout-à-coup la permission de quitter 
dans ^espace de deux heures le Paraguay , sur un navire qui 
allait mettre à la voile; le peu de temps qu'on lui accorda ne 
lui permit d'emporter que les objets les plus nécessaires; il 
laissa ses objets d'histoire naturelle à rAscensit)n, et n'a pas 
pu en recevoir des nouvelles depuis. 

Les diverses espèces de Mammifères dont-M. Rengger traite 
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sont : d*abord les habitans indigènes dont il décrit avec détails 
deux races principales, les Guaranis et les Payaguas^ qui exis- 
taient dans le Paraguay lorsque les Espagnols en firent la con- 
quête , et s'y sont maintenus sans mélange jusqu'à ce jour. Cent 
trente années après cette conquête, deux autres races, venant 
de Grand-Chaco , et appelées les Mbatas et les Guanas , s'y 
établirent également. Vient ensuite la description des espè> 
ces suivantes : le Mycetes caraya ( M, harbatus Spix, Stentor 
aiger Geofir. ); Cebus Azarœ\ Nyctipiihecus trivirgatus; FhyUo- 
stoma superciliatuniy lirieaturn, in/undibuUfbrme , Ulium ; Glosso- 
phaga villosai Vespertilio villosissimus^ nigricans ( V. aïbescens 
Geoff. ); Molossus laticaudatus, ccecus , crassicaudatus , casta- 
neus ; Noctilio dorsûtus , ruber; Nasua socialis , solitaria ; Pro- 
cjron cancrivorus; Gulo barbarus^ vittatus ; Lutra paranensis ; 
Canis jubatus Desm. ( C campestris Wied, Cbrachyurus ), hra- 
siliensisyfamiliaris ; Fells onça^ concolor , pardalis h» ( F. mitU 
F. Cuvier, F,tigrina L. ), macraray yaguarundi , eyra^ Catus 
ilomesticus ; Didelphis Azarœ ^ lanigera , crassicaudata ; Mus 
anguya , rufus , callosus , longitarsus ; Fchimys spinosus Desm. 
( Loncheres brachyura Illig. ), longicaudatus ; Myopotamus bo^ 
nariensis Commers. ( Hydromys caypus Geoff. )>• Sphiggurus spt 
nosa F. Cuv. ( Histrix insidiosa Licht.); Lepus brasiliensis ; Cce- 
logenys paca; Chloromys acuti; Hydrochœrus capybara ; Cavia 
aperea ; Dasypus sexcinctus L. ( -D. setosus Wiçd; «D. encou- 
bert Desm.), Gymnurus Illig. ( D. Tataay^^^m. Tatusia Tatuay 
F. Cuv. )> novemcinctuslj.{ D. longicauda Wied, D.peba Desm., 
Tatusia peba F. Cuv.), hibridus Desm., ( Tatusia hibridaf' 
Cuv. ), giganteus, G. Cuv., ( Priodontes giganteus F. Cuv. )>• Myr- 
mecophagajubata, tetradactyla L. ( M. Tamandua G. Cuv. ); Ta- 
pir us americanus^ Dicotyies labiatus y torquatus ; Sus scropha; 
Equus caballus y Asinus ; Cervus paludosus , campestris., ru- 
Jus y simplicicornis Illig. ( C nemorivagus F. Cuv. ); Bos Tau- 
rus ; Capra œgagrus , et Ovis aries. Les espèces nouvelles sont : 
le Cebus AzaraSy Phyllostoma infundibu2iforme^ Glossophaga vil- 
iosa, Mohssus cœcus y^ Noctilio ruber , Luira paranensis y Mus 
callosus y Mus longitarsus , et Echimys longicaudatus, 

M. Rengge/» ayant eu l'occasion d'élever plusieurs individu^ 
du Didelphis A^arœ chez lui, rapporte les. observations qu'il 
a été à même de faire sur la génération de ces animaux. Leur 
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accouplement a lieu au mois de septembre, et la gestation 
intra-utérine dure vingt-cinq jours. Durant cet espace de temps . 
on remarque une afHuence d'humeurs dans les parois de la po- 
che, un gonflement de ses bords, et un élargissement de sa 
cavité. Les embryons sont placés en parties dans les trompes ^ 
et en partie dans le corps de Tutérus, mais jamais dans les 
anses. 

Quelques jours après la fécondation ils ne paraissent que 
comme de petits corpuscules arrondis et gélatineux , chez les- 
quels on n'aperçoit à la loupe aucune communication avec la 
mère, mais quelquefois un trait rouge qui indique un premier 
commencement de développement. Vers la fjn de la gestation, 
époque où les embryons ont atteint une longueur de six lignes, 
on les trouve enveloppés d'une membrane, et pourvus d'un 
cordon ombilical , qui s'unit à l'utérus par le moyen de plu- 
sieurs âlamens. Sur le fœlus on aperçoit aussi , sans le secours 
de verres grossissans, la tête, les quatre pattes et la queue ; 
mais tous les fœtus ne sont pas également développés : ceux 
qui approchent le plus des trompes de Fallope sont ordinaire- 
ment moins avancés. 

Quant à la manière dont les fœtus passent de l'utérus dans 
la poche, M. Rengger a fait les observations suivantes : sur 
une femelle qu'il a tuée dans les premiers jours de novembre , 
il a trouvé dans sa poche, qui était alors fermée, deux jeunes 
très-petits ; et dans l'anse gauche de l'utérus , un embryon en- 
tièrement développé, dépouillé de sa membrane, et dont le 
cordon ombilical n'offrait aucune communication avec la mère. 
Dans le corps de l'utéius se trouvaient deux autres embryons 
dont les cordons ombilicaux ne s'étaient point encore déta- 
chés de ce dernier; mais d'ailleurs il ne remarqua, dans l'utérus 
et dans ses anses, aucun autre changement qu'un élargissement 
un peu plus grand. 

Il suit de ces observations que les embryons passent de l'u- 
térus dans les anses, et de celles-ci dans la poche; tandis que 
(l'après les observations que M. Home a faites sur le Kangu- 
roo, ils passeraient directement de l'utérus dans la poche, par 
une ouverture qui se forme dans le fond de celui-là ; mais ce 
fait est si extraordinaire qu'il a besoin d'être confirmé par d'au* 
très observations; et il est fâcheux que les remarques qu^ M • 
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Reogger a faites sur ce sujet, s'airretent précisément à ce qu'il 
y a de plus iDcompréhensible chez ces animaux, le passage du 
foetus dans la poche; qui reste encore à expliquer. Notre au- 
teur pense qu'il serait possible, comme l'ont déjà admis plu- 
sieurs naturalistes, qu'au moment de la naissance la vulve se 
repliât vers l'orifice de la bourse, et que les fœtus passassent par 
ce moyen de l'une dans l'autre. 

Les petits arrivés dans la bourse, restent encore pendant 
quelque temps de véritables embryons. Leur longueur n'est 
que de six lignes; le corps est nu; la tête très-grosse; les yeux, 
fermés, les narines ainsi que la bouche ouvertes; les oreilles 
plissées sur elles-mêmes ; les pattes antérieurs croisées sur la 
poitrine, les postérieures croisées sur le ventre; et la queue 
roulée. Dans cet état ils ne laissent apercevoir aucun signe de 
vie lorsqu'on les irrite. Peu de temps après la naissance on les 
trouve suspendus par la bouche aux tétins , sans y être adhé- 
rens. Pendant près de sept semaines les petits ne quittent pas 
un instant leur mamelon; après le premier mois, leur corps 
se couvre de poils , et ils commencent à faire quelques mouve- 
mens. Les yeux ne s'ouvrent qu'à la septième semaine, et dès 
ce moment ils ne tiennent plus toute la journée au mamelon, 
et commencent aussi à sortir de la bourse. 

A la fin de. l'ouvrage se trouvent trois chapitres à part , 
dont le premier est relatif à la distribution géographique des 
Mammifères dans l'Amérique du Sud , pays qui se divise en 
deux* parties, l'une orientale et l'autre occidentale» différentes 
par leur constitution physique et par les espèces d'animaux 
qu'ony rencontre. La première forme le pays plat ^ qui s'étend 
depuis la qier Atlantique jusqu'aux Andes, et la seconde ne 
comprend que cette chaîne de montagnes. La partie orientale, 
beaucoup plus grande que l'autre , s'étend du Sud au INord, 
depuis le détroit de Magellan jusqu'au fleuve des Amazones. 
Cette immense plaine est bornée au Nord par une branche des 
Andes, et à l'Est, le long de l'Océan , par une autre chaîne 
de montagnes qui n'a pas plus de six mille pieds de hauteur. 
Dans toute l'étendue de cette iremense plaine, entrecoupée 
seulement par des collines plus ou inoins élevées, il existe 202 
espèces de Mammifères connus , tandis que dans la partie occi- 
dentale on n'ea a encore découvert que ao. Sur la distribution 
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dé CCS \ingt espèces, M. Rengger n'a pu recueillir aucune 
donnée, n'ayant point voyagé dans les Andes; mais sur celles 
qui habitent les plaines, que notre auteur a parcourues dans di- 
verses directions , il rapporte des observations intéressantes 
qui le conduisent à faire des rapprochemens très-remarquables. 
Nous sommes fâchés que retendue de cet article ne nous perr 
mette pas d'insérer textuellement le chapitre tout entier qui 
traite de ce sujet. M. Rengger indique les limites en longitude 
et en latitude , dans lesquelles chaque genre est renfermé ; et 
en résumant, on voit que le nombre des genres et des espèces 
augmentent progressivement depuis le détroit de Magellan 
jusqu'à l'équateur; mais que cet accroissement n'est pas égal 
sous toutes Içs longitudes. La différence sous ce rapport est 
surtout remarquable , lorsqu'on compare le nombre des espèces 
qui se trouvent au pied des Andes, avec celui des espèces 
qu'on rencontre dans la partie orientale. Dans la première de 
ces régions on peut parcourir de deux à trois degrés de lati- 
tude avant de trouver une nouvelle espèce de Mammifères ; 
tandis que dans la seconde région , on en trouve à tous les 
degrés. Cette différence dépend, en partie , du climat, et en 
partie , de l'espèce de nourriture , ainsi que de la forme des 
organes du mouvement des animaux. L'auteur entre ^ à ce su- 
jet, dans des détails sur chaque espèce; détails pour lesquels 
nous sommes obligés de renvoyer à l'ouvrage lui-même. C'est 
le climat qui détermine la zone où chaque espèce peut se trou- 
ver; mais le lieu qu'elle habite dans cette même zone, dépend 
d'une part de la nourriture qui , elle-même , dépend de la na- 
ture du sol ou bien de la saison; et de l'autre part, des organes 
du mouvement, qui permettent aux diverses espèces de se ré- 
pandre plus ou moins, et d'entreprendre souvent des migra- 
tions, qui ne sont cependant jamais aussi grandes que celles 
de plusieurs espèces de l'Amérique septentrionale, ou du nord 
de l'Asie. 

Dans les pays où l'homme a détruit plus ou moins les ani- 
maux carnassiers, les rapports que la nature avait primitive- 
ment établis entre le nombre des espèces , se trouvent aujour- 
d'hui intervertis; il en est résulté que parmi les espèces sans 
défense qui multipliaient beaucoup, et servaient en grande partie 
à la nourriture des Carnassiers, il s'en trouve qui se montrent 
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maintenant dans des proportions beaucoup plus grandes , et il 
n'est plus possible d'y reconnaître les véritables rapports qui 
existaient autrefois entre les animaux , relativement à leur 
nombre. Mais cet état primitif ou naturel se trouve encore 
dans l'Amérique du Sud , où l'homme civilisé est peu répandu, 
et n'a encore pu faire sentir que faiblement son influence. Dans 
toute la partie orientale de l'Amérique du Sud , les 20a espè- 
ces qu'on y a découvertes sont divisées de la manière suivante 
dans les divers ordres : 67 Quadrumanes ; 76 Carnassiers ; 37 
Rongeurs; 14 Édentés; 3 Pachydermes et 5 Ruminans. Le 
nombre des espèces , au nombre total , est ainsi : 



Chez les Quadrumanes 


comme 


0,33 1 : 




— Carnassiers.. 


— 


0,376 : 




— Rongeurs. . . . 


— 


o,i83 : 




— Édentés 


— 


0,069 : 




— Pachydermes. 


— 


0,014 : 




— Ruminans... 


— 


o,oa4 : 


* • 



Les 76 espèces de Carnassiers se composent de 35 Cheiropr 
tères , 24 Carnivores et 1 7 Marsupiaux; Les premiers sont , en 
conséquence^ au nombre total des Mammifères comme 0,173 : 
I', les seconds comme 0,118 : x , et les demires comme 

0,084 : I* 

Comme les Marsupiaux se nourrissent en partie de chair, 
on doit les réunir , sous le rapport de la nourriture , aux Car- 
nivores, avec lesquels ils forment 41 espèces, et par consé- 
quent le cinquième de tous les Mammifères. Un nombre aussi 
considérable de Carnassiers paraît au premier aperçu dispro- 
portionné. Mais il faut considérer que les Lutra ne se nourris- 
sent que de poissons; que les genres Frocyon^ hasua, Cerco- 
lepttSy Canis, Didelphis et Chironectes vivent également de 
fruits , dlnsectes et de vers. Que de plus tous les Carnassiers , 
et surtout les petites espèces, poursuivent aussi les oiseaux , et 
enàn , que le plus grand nombre des petits Carnassiers ser- 
vent aussi à la nourriture des grands. Enfin , le nombre des 
individus des Carnassiers est beaucoup plus petit que celui des 
autres animaux. Les causes qui s'opposent à leur trop grande 
multiplication dépendent moins de la facilité avec laquelle ils se 
reproduisent , qui est à peu près la même pour les Carnassiers 
que pour les Herbivores , pris en masse , que de la nature mé- 
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me de leur nourriture. Un grand nombre naissent dans un tel 
état de faiblesse, que beaucoup périssent dans leur jeune âge 
par rintempérie de Tair. Ils dépendent plus long-temps de 
leur mère qui ne peut pas toujours leur fournir une quantité 
suf&sante de nourriture^ et de cette manière ils périssent souvent 
de faim ; pendant que la mère recherche sa proie, elle est obli- 
gée d'abandonner momentanément ses jeunes qui restent 
exposés au danger d'être dévorés par d autres carnassiers , et 
c'est par ces diverses causes que la balance se maintient à peu 
près dans le même équilibre parmi tous les Mammifères. 

Dans le chapitre qui suit, M. Rengger expose quelques 
observations sur la phosphorescence des yeux chez plusieurs 
animaux. 

Tout le monde sait que non-seulement les yeux des chats et 
des chiens, mais encore ceux de plusieurs autres espèces, bril- 
lent souvent la nuit d'un éclat jaune-verdâtre ou rougeàtre ; 
mais dont on n'a pas encore pu déterminer ni la cause, ni le 
résultat définitif. M. Rengger ayant eu l'occasion de faire des 
observations sur ce phénomène chez un assez grand nombre 
d'espèces, comme le Nfctipithecus trwirgatusy les Felis onça^ 
concolor et Pardalis , le Canis Jzarœ , le Lepus brasiliensis , 
etc., etc., tandis que chez d'autres animaux nocturnes^ tels 
que les Chéiroptères, les Felis yaguarundi et Eyra^ les Marsu- 
piaux,'ainsi que chez plusieurs Rongeurs, il ne l'a jamais remar- 
qué. Il suit de ses observations, que les yeux qui luisent, brillent 
durant la nuit^ ou bien pendant le jour lorsque les animaux 
se trouvent dans lobscurité , et même en plein jour quand le 
ciel est couvert; que dans ces momens de phosphorescence, 
la pupille est très-dilatée , et les deux chambres de l'œil éclai- 
rées; que la lumière est projetée en avant vers les objets que 
l'animal fixe, et les éclaire de manière qu'on distingue très- 
bien, dans la plus grande obscurité, les corps placés à dix- 
huit pouces dB distance. £n regardant dans ce moment les 
yeux de ces animaux , on voit distinctement que la lumière 
part du fond de l'œil, et probablement du nerf optique ^ et 
dure souvent jusqu'à une minute. Elle paraît dépendre de la 
volonté de l'animal ; cependant on l'observe aussi dans des 
momens où les animaux sont vivement excités, et il est pro- 
bable qu^alors les yeux brillent sans la participation de la yv- 
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Jonté. Chez un itidividu du Oznis Jzarœ affecté de goutte- 
■sereine , les yeux ne brillaient jamais; et chez un autre qui 
avait une cataracte, l'œil malade ne brillait que lorsque la pu- 
pille était tellement dilatée y que la lumière pouvait passer au- 
tour du cristallin. D'après des observations faites par le D' 
Parlet , que M. Rengger cite souvent , les yeux perdent leur 
phosphorescence sitôt qu'on blesse le nerf optique ; tandis que 
les blessures de la cornée et de l'iris n'influent en rien sur ce 
phénomène. M. Rengger pense donc que la phosphorescence 
des yeux vient du nerf optique, et sert aux animaux noctur- 
nes à éclairer et à distinguer les objets placés devant eux à de 
.petites distances. 

Dans le troisième chapitre, il fait remarquer que la grandeur 
des divers individus adultes d'une même espèce varie consi- 
^dérabIement , et qu'on ne saurait la donner comme un bon 
: caractère spécifique; mais il a trouvé que les rapports des di- 
mensions, toujours pris sur des adultes, fournissent au con^ 
traire des caractères très-exacts. 

r]>fous espérons que M. Rengger publiera aussi bientôt des 
ouvrages semblables sur les autres classes d'animaux qu'il a 
.été à même d'observer. Straus. 

a83. Observations sur la structure de l'Axolotl des Mexi- 
cains ; par M. Rathke , à Dorpat. [Archh fiir Anatomie und 
Physiologie von Mechel-y juill.-sept. 1829, p. a 12.) 

M. Ev. Home a publié, en 1824, une,description anatomique de 
l'Axolotl (V. ce i?^//er.,To. XI, n*^ 238); mais le travail du savant 
anglais est loin d'avoir toute l'exactitude et la précision que 
comportait le sujet; c'est surtout l'appareil génito-urinaire qui 
a été décrit d'une manière superficielle. M. Rathke, ayant eu 
occasion de disséquer un *mâle et une femelle de cette espèce 
de Batraciens, s'est conséquemment attaché à donner une des- 
cription détaillée des appareils de la génération et de la sécré- 
tion urinaire. 

Les reins de l'Axolotl ressemblent , pour la forme et la dis- 
position, à ceux de nos Tritons et de nos Salamandres, mais 
ils sont proportionellement plus petits. I^es corps jaunes , qui 
accompagnent les reins delà Salamandre terrestre, et qui sont* 
«i'après l'auteur, des indices de capsules surrénales, manquent 
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ici totalement. Les conduits urinifères ne peuvent bien être 
vus qu*à Taide de verres grossissans ; ils sont très-sinueux , et 
ont «ne égale grosseur dans toute leur étendue; leurs extré- 
mités partent du bord externe du rein; de là ils vont parallèle- 
ment vers le bord interne du même organe. L*auteur n*a pas 
pu apercevoir Turctère, qui a échappé à la vue parce qu'il 
est sans doute d'une structure fort délicate, et qu*il est entouré 
de beaucoup dé veinules et de tissu cellulaire. 

La vessie iirinaire est petite , presque pyriforme , et sembla- 
ble à celle du Protée d'Europe. 

Les testicules ont la même position et les mêmes rapports 
que dansl<*s Salamandres; mais ils diffèrent de ceux du Tritoh 
niger, en ce qu'ils n'offrent pas d'incisions ni de soiis-divisions 
en plusieurs pièces ; ils diffèrent encore de ceux des Triton taf- 
niatus et igneuSy en ce que leur forme n'est pas ovale, mais ap- 
platie et allongée. Du reste ils sont plus gros, proportion gar- 
dée, que ceux des Reptiles voisins, et c'est avec ceux du Pro- 
tée d'Europe qu'ils ont le plus d'analogie. 

Les conduits déférens ressemblent beaucoup à ceux de la 
Salamandre terrestre ; leur teinte est également noirâtre. 

La glande anale est beaucoup plus développée que dans les 
Salamandres; elle n'existe non plus que dans les mâles. 

Chez la femelle , les ovaires sont proportionellement plus 
grands que dans la Salamandre terrestre ; le vitelhis n'est pas 
uniformément jaune comme dans cette dernière espèce , mais 
une moitié seulement est jaune et l'autre moitié est noire, 
comme cela s'obsetvc chez les grenouilles. 

La seule différence qu'il y a entre l'oviducte de l'Axolotl et 
«elui de la Salamandre est que, dans le premier, cet organe 
n'offre pas d'épaississement ou de renflement en forme d'utérus 
à sa partie postérieure; l'oviducte de la Salamanre a au con- 
traire des parois utiiformément épaisses d'un bout à l'antre. 

)l résulte de toutes ces données , que*la structure des orga- 
nes génito-urinaires de l'Axolotl diffère de celle des genres de 
Reptiles voisins, et que déjà, sous ce rapport, il peut figu- 
rer comme un genre distinct dans les systèmes du Règne 
animal. K. 
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284. Circulaire ok M. Nées d*£senbegk , président de TAca- 
demie des Curieux de la Nature aux membres de cette So- 
ciété. 

«t J'airhonneur d'annoncer aux honorables membres de TAca- 
demie des Curieux de la Nature mon déplacement de Bonn à 
Breslau. Je continuerai de diriger les affaires de l'Académie 
t;omme par le passe , et notamment l'impression de ses Actes. 
La bibliothèque reste sous la direction du premier secrétaire 
et bibliothécaire , M. le professeur Goldfuss, dans le beau local 
de Bonn. Pour la commodité des académiciens et des autres 
correspondans , on a pris les mesures nécessaires pour que les 
«nvois puissent être faits à mon adresse, ou directement à 
l'Académie de Bonn , avec la suscription : Académie des Cu- 
rieux de la Nature. 

A la place des deux adjoints décédés , MM. le chevalier de 
Sœmmering et le prof. Rau, on nommera incessamment deux 
autres adjoints. » 

"285. RÉCLAMATION DE M. Marcel DE Serres. — - Lcttrc à M. 

De Férussac. 

£n rendant compte de mon Mémoire sur la fontaine de Yau- 
cluse, vous dites que vous ignorez quel est le genre qui s'y 
trouve désigné sous le nom éCHéritine. Je l'ignorerais comme 
vous , si ce nom n'était une erreur typographique, par suite 
du malheur de ma position, qui fait que mes mémoiies ne sont 
jamais imprimés sous mes yeux. Cette erreur n'est pas la seule 
qui existe dans le Mémoire sur Vaucluse^ que l'on a impri- 
mé dans les Annales des Voyages; ainsi, on y lit encore Hé- 
ritine fluviale i^owv Néritine fluviatile y etc. De même dans ma 
Géognosie des terrains tertiaires ^ l'on a imprimé par erreur 
Ostrea crenulatoïdes au lieu de Ostrea crenulatœ-forrnis , et 
comme cette faute ne vous a point échappé, veuillez prévenir 
vos lecteurs, que ce sont de pures erreurs typographiques. Je 
vous prierai de l'annoncer dans un de vos prochains 
Bulletins, d'autant plus que vous les relevez dans voUe numéro 
de janvier i83o, pag. a/» et 170. 
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